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AVERTISSEMENT. 


Notre  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  : 

La  première  partie  contient  la  Biographie  de 
Callot,  suivie  de  nombreuses  notes  et  pièces  justi- 
ficatives. 

La  seconde  partie  se  compose  du  Catalogue  de 
l'œuvre  de  Callot  réduit  aux  morceaux  authenti- 
ques. Ce  Catalogue  est  précédé  d'une  Introduc- 
tion contenant  des  détails  étendus  sur  les  plan- 
ches de  Callot  et  les  moyens  de  reconnaître  leurs 
états.  On  attache,  avec  raison,  une  grande  impor- 
tance à  ces  titres  de  noblesse  des  épreuves  et  nous 
avons  donné  toutes  les  indications  propres  à  les 
faire  reconnaître.  —  Cette  Introduction  est  suivie 
de  plusieurs  documents  relatifs  aux  planches,  et 
notamment  d'une  liste  chronologique  présentant, 
année  par  année,  les  travaux  de  l'artiste  ;  de  telle 
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sorte  qu'en  classant  les  ouvrages  du  maître,  dans 
l'ordre  indiqué  par  cette  liste,  on  peut  suivre  ses 
progrès  depuis  ses  débuts  jusqu'à  sa  mort. 

La  troisième  partie,  divisée  en  cinq  sections, 
comprend  : 

\°  Les  pièces  douteuses  ; 

2°  Les  pièces  faussement  attribuées  à  Callot  par 
Gersaint,  Regnault-Delalande  et  autres. 

3°  Les  pièces  gravées  par  différents  artistes, 
d'après  les  dessins  du  maître; 

4°  Les  imitations  ; 

5"  Les  copies  classées  d'après  l'ordre  adopté 
pour  le  Catalogue  de  l'œuvre. 

Chacune  de  ces  parties,  ou  sections,  est  précé- 
dée d'une  Introduction  explicative. 

La  première  partie,  contenant  la  Biographie  de 
l'artiste,  a  été  publiée  en  1853.  Elle  a  une  pagi- 
nation particulière  et  peut,  à  volonté,  être  réunie 
au  Catalogue  de  l'œuvre  ou  en  être  séparée. 

L'impression  du  Catalogue  et  de  ses  annexes  a 
duré  six  années,  à  cause  des  recherches  incessantes 
que  nous  avons  faites  pour  améliorer  notre  tra- 
vail. Des  documents  nouveaux,  découverts  pendant 
l'impression,  ont  donné  lieu  à  quelques  additions 
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et  corrections  auxquelles  le  lecteur  est  engagé  à 
se  reporter. 

Les  notes  manuscrites  du  savant  Mariette,  qui 
sont  conservées  au  Cabinet  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale,  nous  ont  souvent  servi  à 
éclaircir  des  points  douteux,  soit  sur  la  Biographie 
de  Callot,  soit  sur  l'authenticité  de  ses  ouvrages. 
On  trouvera,  en  tête  du  Catalogue  de  l'œuvre,  des 
explications  détaillées  sur  l'usage  que  nous  avons 
fait  de  ces  précieux  documents. 

Nous  avons  également  indiqué,  en  tète  du  Cata- 
logue de  l'œuvre,  les  diverses  collections  publi- 
ques ou  particulières  que  nous  avons  compulsées. 
Nous  adressons  ici  nos  vifs  remerciements  à  M.  le 
Conservateur  des  estampes  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, ainsi  qu'à  MM.  les  Conservateurs  des  Bi- 
bliothèques de  l'Arsenal  et  de  Sainte-Geneviève, 
pour  l'empressement  avec  lequel  ils  ont  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  les  trésors  confiés 
à  leur  garde. 

Nous  avons  également  trouvé  l'accueil  le  plus 
empressé  de  la  part  des  amateurs  parisiens  et  lor- 
rains, qui  ont  bien  voulu  nous  ouvrir  leurs  porte- 
feuilles. Nous  devons  surtout  remercier  MM.  Pros- 
per  de  Baudicour  et  Robert-Dumesnil,  dont  les 
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savantes  indications  nous  ont  été  d'un  grand  se- 
cours. 

La  collection  des  ouvrages  de  Callot,  dont 
M.Robert-Dumesnil  s'est  séparé  en  1 856,  est,  quant 
au  choix  des  épreuves,  la  plus  belle  que  nous  ayons 
jamais  vue.  Nous  avons  pu  l'étudier  à  loisir  et  y 
puiser,  avant  et  pendant  l'impression  de  notre 
Catalogue,  de  nombreuses  et  précieuses  indica- 
tions. Nous  avons  été  guidé  dans  ces  recherches 
par  l'inépuisable  complaisance  du  possesseur,  qui, 
non-seulement  nous  a  fait  part  de  ses  souvenirs, 
mais  encore  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposi- 
tion le  commencement  d'une  description  manu- 
scrite de  l'œuvre  de  Callot  et  les  notes  qu'il  se 
proposait  d'utiliser  pour  la  continuation  de  son 
Peintre-graveur  français.  Nous  ne  saurions  assez 
dire  combien  notre  travail  s'est  amélioré  par  les 
communications  que  nous  devons  à  M.  Robert- 
Dumesnil  qui,  pendant  quarante  ans,  a  étudié  et 
collectionné  notre  maître  avec  amour.  La  des- 
cription de  son  œuvre  est  un  des  plus  rudes  la- 
beurs iconographiques.  Nul  ne  pouvait,  aussi  bien 
que  M.  Robert-Dumesnil,  mener  ce  travail  à  bonne 
fin.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  croire  que 
nous  y  avons  complètement  réussi;  mais,  du 
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moins,  pouvons-nous  dire  que  nous  n'avons  rien 
épargné  pour  que  notre  travail  fût  aussi  exact  que 
possible. 

MM.  Beaupré,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Nancy  et  Soyer-Willemet,  bibliothécaire  en  chef 
de  la  même  ville,  ont  bien  voulu  se  charger  de  la 
révision  de  nos  épreuves.  Nous  les  prions  de  rece- 
voir le  témoignage  de  notre  reconnaissance,  pour 
le  soin  avec  lequel  ils  ont  accompli  ce  travail  in- 
grat et  d'autant  plus  fastidieux  que  nous  avons 
rapporté,  textuellement,  les  inscriptions  des  es- 
tampes, en  reproduisant  leur  orthographe.  Les 
iconophiles  savent  combien  cette  méthode  est 
utile  pour  distinguer  soit  les  différents  états  d'une 
même  estampe,  soit  les  originaux  d'avec  les  co- 
pies. 

MM.  Beaupré  et  Soyer-Willemet  ne  se  sont  pas 
borné  à  ce  travail  matériel  ;  ils  nous  ont  souvent 
mis  à  même  de  rectifier  certaines  descriptions 
défectueuses  ;  nous  les  remercions  de  nouveau  de 
leur  précieux  concours. 

Notre  travail  est  suivi  de  trois  tables. 

La  première  contient  la  nomenclature  des  di- 
visions du  Catalogue  de  l'œuvre,  d'après  la  classi- 
fication que  nous  avons  adoptée. 


La  seconde  table  est  disposée  suivant  l'ordre 
alphabétique.  Nous  y  avons  fait  figurer  plusieurs 
fois  la  même  estampe,  soit  par  la  désignation  sous 
laquelle  elle  est  le  plus  généralement  connue,  soit 
par  les  premiers  mots  des  légendes  ou  inscrip- 
tions latines,  italiennes  ou  françaises  qui  s'y  trou- 
vent relatées. 

La  troisième  table  comprend  seulement  les  es- 
tampes sur  lesquelles  on  ne  voit  ni  légendes,  ni 
inscriptions.  Elles  y  sont  classées  d'après  leurs 
dimensions  en  hauteur  et  en  largeur.  Ces  dimen- 
sions sont  exprimées  en  millimètres,  pour  les  pièces 
que  nous  avons  pu  mesurer;  et  en  pouces  et  li- 
gnes anciens,  pour  celles  que  nous  n'avons  pas 
rencontrées,  mais  qui  ont  été  vues  par  Mariette  ou 
par  Gersaint.  Cette  table  est  destinée  à  faciliter, 
autant  que  possible,  tant  dans  le  Catalogue  de 
l'œuvre  que  dans  ses  annexes,  la  recherche  des 
pièces  dont  le  sujet  n'est  point  désigné  par  des 
inscriptions. 

Au  moyen  des  indications  diverses  fournies  par 
ces  trois  tables,  la  description  de  chaque  pièce, 
mentionnée  dans  le  Catalogue  de  l'œuvre  et  dans 
ses  annexes,  pourra  être  facilement  trouvée. 

Les  expressions  de  droite  et  de  gauche,  em- 
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ployées  dans  nos  descriptions,  se  rapportent  à  la 
personne  qui  regarde  l'estampe.  Par  ces  mots  : 
dans  la  marge,  nous  avons  toujours  sous-entendu 
la  marge  du  bas. 

Lorsque  les  pièces  décrites  ont  été  gravées  au 
burin,  nous  avons  eu  soin  de  le  mentionner.  Quant 
aux  pièces  dont  le  genre  de  gravure  n'est  pas  in- 
diqué, elles  ont  été  exécutées  à  l'eau  forte. 

La  typographie  ne  pouvant  reproduire  le  mo- 
nogramme de  Callot  (C  traversé  d'un  I)  qu'on  voit 
sur  plusieurs  de  ses  estampes,  nous  avons  placé 
un  astérisque  à  la  suite  du  nom  du  maître  pour 
indiquer  qu'il  est  ainsi  écrit  sur  la  pièce. 

Dans  chaque  section  ou  §,  nous  commençons 
toujours  par  les  morceaux  isolés,  et  nous  finissons 
par  ceux  qui  forment  des  suites. 

Les  pièces  gravées  pour  orner  des  livres  font, 
dans  chaque  section,  l'objet  d'un  §  particulier. 

Le  trait  vertical  |  que  nous  avons  ajouté  à  la 
transcription  des  titres,  ou  des  légendes  margina- 
les, marque  le  point  où  se  termine  la  ligne  dans 
la  pièce  décrite. 

Les  dimensions  des  morceaux  que  nous  indi- 
quons sont  fournies  par  les  mesures  prises  sur 
le  trait  carré  de  chaque  pièce.  Lorsque  le  trait 
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carré  n'existe  pas,  nous  avons  mesuré  la  plan- 
che d'après  le  témoin  du  cuivre.  Toutes  les  fois 
qu'un  de  ces  éléments  nous  a  manqué,  nous  avons 
exprimé  notre  incertitude  par  ce  signe  [?]  —  nous 
devons  ajouter  que  les  dimensions  d'une  pièce 
peuvent  varier  de  plusieurs  millimètres,  suivant  la 
qualité  du  papier  et  les  conditions  dans  lesquelles 
la  retraite  s'est  opérée  après  la  mouillure. 

Presque  toutes  les  pièces  qui  composent  le 
Catalogue  de  l'œuvre  de  Callot  (notre  seconde 
partie)  ont  passé  sous  nos  yeux.  Quant  au  petit 
nombre  de  celles  que  nous  n'avons  pu  décou- 
vrir, après  douze  années  de  recherches,  nous  ne 
les  avons  considérées  comme  authentiques  qu'au- 
tant qu'elles  ont  été  vues  et  attribuées  à  Callot  par 
le  savent  et  judicieux  Mariette,  dont  nous  avons 
rapporté  les  descriptions. 


RECHERCHES 
SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 

DE 

JACQUES  CALLOT* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

BIOGRAPHIE. 
I. 

famille  de  callot  ;  —  sa  naissance  ;  —  sa  première 
Éducation;  —  double  fuite  en  italie;  —  retour 

A  LA  maison  paternelle;  —  départ  pour  ROME. 

1S92  —  1608. 
Les  numéros  entre  parenthèses  renvoient  aux  pièces  justiUcatives. 

La  famille  de  Callot  est  originaire  de  Bourgogne.  Dès 
le  commencement  du  quinzième  siècle,  plusieurs  de  ses 
membres  étaient  pourvus  d^emplois  importants  à  la  cour 
des  ducs  souverains  de  ce  pays. 

Félibien,  Moréri  et  Dom  Pelletier  font  remon'er 
Fexercice  de  ces  charges  jusqu'en  1417;  mais  ils  nMn- 
diquent  pas  Tépoque  précise  à  laquelle  cette  famille 
vint  s'établir  en  Lorraine,  non  plus  que  les  causes  qui 
Vy  attirèrent.  On  sait  seulement  que  le  50  juillet  1584, 
Claude  Callot,  grand-père  de  Tillustre  graveur,  fut  anobli 
par  Charles  HI  (1).  Il  était  archer  des  gardes  depuis 
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15G2,  et  allié  à  une  famille  noble  de  Lorraine.  Claude 
de  Fricourt,  sa  femme,  était  pelite-nièce,  par  sa  mère, 
de  la  Pucellc  d'Orléans. 

Claude  Callol  eut  sept  enfants  dont  Taîné,  appelé 
Jean,  comme  son  aïeul,  obtint  de  Charles  III,  la  charge 
de  poursuyvant  d''armes  (2)  puis  celle  de  héraut  qu'il 
exerça  sous  Henry  II  et  sous  Charles  IV.  Il  assistait  en 
qualité  de  roi  d'armes  aux  obsèques  de  Charles  III, 
mort  en  1608  (*). 

Le  père  de  Jean  Callot  était  lié  d'amilié  avec  Jacques 
Brunehault,  médecin  de  Christine  de  Danemarck,  mère 
de  Charles  III.  La  duchesse  douairière  avait  obtenu  de 
son  fils  des  lettres  de  noblesse  pour  son  médecin,  qui 
épousa  Jeanne  de  Gennetaire.  Renée  Brunehault,  leur 
fille,  devint  la  femme  de  Jean  Callot. 

Huit  enfants  naquirent  de  cette  union.  Jean,  Taîné, 
dut  succéder  aux  charges  de  son  père.  Quatre  autres  fils 
embrassèrent  l'état  ecclésiastique  :  Georges  devint  Cor- 
delicr,  Claude  fut  Capflcin  sous  le  nom  de  Père  Félix, 
François  et  Henry  se  firent  Tiercelins  et  reçurent  les 
noms  de  Père  Pascal  et  de  Père  Eugène.  Des  deux  filles; 
Jeanne  prit  Thabit  de  Sœur  grise;  la  dernière  seule  se 
maria  (5),  On  voit  que  les  cadets  de  cette  famille  sont 

(*)  Jean  Callol  est  nommé  plusieurs  fois,  en  qualité  de  Roi  d'armes, 
dans  les  explications  qui  accompagnent  les  gravures  oxécuiccs  par 
Frédéric  Brculel,  de  Strasbourg,  sur  les  dessins  de  Claude  de  la 
Ruelle.  Il  csl  également  désigné,  eu  celte  qua'ilé,  au  folio  202  de 
la  relation  imprimée  à  Clerlicu  en  1609. 
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presque  tous  entrés  en  religion.  On  peut  donc  en  con- 
clure avec  assez  de  vraisemblance  que  Jacques  Callot, 
le  second  fils,  était  également  destiné  à  un  ordre  reli- 
gieux. Son  génie,  son  caractère  ardent  et  impétueux, 
une  volonté  ferme  et  opiniâtre  en  décidèrent  autrement. 
Au  lieu  de  s'enfouir  obscurément  dans  les  listes  d'une 
communauté,  le  nom  de  Callot  brille  depuis  deux  siècles 
et  demi  parmi  les  plus  illustres  et  nous  rappelle  un  ar- 
tiste incomparable. 

Cet  artiste  est  une  des  gloires  de  Técole  nationale. 
Comme  graveur  à  Teau  forte,  il  n'a  été  ni  surpassé  ni 
même  égalé.  Aussi  la  France  a-l-elle  toujours  compté, 
comme  un  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne 
artistique,  le  célèbre  graveur  de  Nancy  mort  plus  de 
cent  ans  avant  que  la  Lorraine  eût  perdu  son  auto- 
nomie. Le  temps  s'est  rendu  complice  de  cette  usurpa- 
t'on  qu'il  a  en  quelque  sorte  légitimée.  De  nos  jours  bien 
des  personnes  ignorent  encore  que  la  Lorraine  ait  eu 
une  individualité  propre,  des  lois  et  des  libertés  parti- 
culières, une  constitution  distincte,  qu'elle  était  gou- 
vernée par  des  souverains  indépendants  ne  relevant  que 
de  Dieu  et  de  leur  épée.  Si  Callot  eut  la  douleur 
d'assister  à  l'asservissement  temporaire  de  son  pays,  la 
force  ne  put  toujours  prévaloir  contre  le  droit,  qui 
reparut  ensuite  plus  éclatant  que  le  jour  lors  du  traité 
de  Ryswick.  C'est  cependant  avant  la  réunion  du  Duché 
à  la  France  que  la  pléiade  des  artistes  lorrains  a  brillé 
du  plus  vif  éclat.  La  vérité  et  la  justice  exigeraient  donc 
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qu'on  restituât  à  la  Lorraine  les  fruits  de  son  travail  et 
desa  pensée,  les  enfants  qui  ont  fait  sa  gloire  et  qui  l'ont 
aimée  d'un  amour  si  parfait.  Quand  un  pays  a  donné  le 
jour  à  des  artistes  tels  que  les  Claude  Gelée,  les  Callot, 
les  Spierre,  et  à  tant  d'autres,  ne  pourrait-on  pas,  en  mon- 
trant leurs  œuvres,  dire  avec  un  juste  orgueil  que  les 
graveurs  lorrains  rivalisaient  dignement  avec  leurs 
émules  des  autres  pays  et  que,  parfois,  ils  les  dépas- 
saient. 

Toutefois,  telle  est  la  force  de  l'habitude  consacréepar 
le  temps,  qu'on  rangera  toujours  dans  l'école  française 
les  artistes  lorrains  du  dix-septième  siècle,  et  même 
ceux  du  seizième.  C'est  qu'en  effet  ces  artistes  sont  Fran 
çais  par  la  langue  aussi  bien  que  par  la  manière,  et  sur- 
tout par  l'esprit.  Les  relations,  les  alliances  des  pi  Mices 
de  la  maison  de  Lorraine  avec  ceux  des  maison:  uc 
Yalois  et  de  Bourbon  ont  été  tellement  intimes  ;  la  Lor- 
raine a  donné  à  la  France  tant  et  de  si  grands  hommes  en 
tous  genres,  que  la  réunion  des  deux  pays  était  déjà 
accomplie  par  la  similitude  du  génie,  du  caractère  et  des 
mœurs,  bien  avant  qu'elle  fût  prononcée  par  les  traités. 

L'artiste  dont  nous  allons  raconter  la  vie  et  admirer 
les  ouvrages  nous  fournira,  plus  d'une  fois,  l'occasion 
de  constater  cette  vérité. 

Jacques  Callot  naquit  à  Nancy,  en  1594  selon  les  uns, 
en  1593  selon  les  autres  ;  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  dates 
n'est  exacte,  et  il  faut  nécessairement  adopter  celle  de 
1592,  En  effet  si  l'on  se  reporte,  non  pas  à  l'épitaphe  de 
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fantaisie  qu"'on  lit  sur  une  gravure  d'Abraham  Bosse, 
mais  à  l'inscription. réelle  placée  sur  le  tombeau  du 
grand  homme,  par  les  soins  de  son  frère  et  de  sa  veuve, 
on  voit  qu'il  est  mort  le  24  mars  1633,  à  l'âge  de  qua-- 
rante-trois  ans.  Il  était  donc  né  dans  le  courant  de 
l'année  13  92  (4). 

Cette  vie  si  courte  fut  glorieusement  remplie.  Pour 
raconter  celle  noble  existence,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
recourir  aux  anecdotes  controuvées,  aux  fantaisies  du 
roman.  Il  suffit  d'être  simple  et  vrai.  Cependant  il  n'est 
aucun  artiste  sur  lequel  la  verve  des  romanciers  se  soit 
plus  constamment  exercée.  Les  excentricités  de  sa  jeu- 
nesse ouvraient  une  mine  féconde  à  l'imagination  de 
ceux  qui  s'attachent  surtout  à  l'imprévu  et  à  l'extraor- 
dinaire; ils  n'ont  pas  manqué  de  l'exploiter.  Il  faut  au- 
jourd'hui dégager  la  biographie  de  Callot  des  légendes 
fabuleuses  sous  lesquelles  on  s'est  plu  à  enfouir  la  vérité. 
On  ne  doit  s'arrêter  qu'aux  faits  constants,  avérés,  au- 
thentiques. Ils  se  réduisent  à  ceux  que  nous  allons  re- 
tracer. 

Bien  qu'élevé  par  ses  parents  dans  des  sentiments  re- 
ligieux dont  il  ne  se  départit  jamais,  Jacques  Callot 
avait,  dans  son  enfance,  un  goût  décidé  pour  la  satire. 
Toutefois,  comme  il  était  d'un  caractère  sérieux  et  ré- 
fléchi, c'était  par  ses  dessins  plutôt  que  par  ses  paroles 
que  se  révélait  sa  causticité.  Habitué  de  très-bonne 
heure  à  manier  le  crayon,  sa  verve  s'épanchait,  sans 
s'épuiser  jamais,  dans  d'innombrables  caricatures  où 
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chaque  personnage  de  sa  connaissance  était  représenta 
avec  son  ridicule  le  plus  saillant.  Malgré  son  penchant 
naturel  à  la  raillerie,  le  jeune  Callot  aimait  les  choses 
sérieuses.  Quoiqu'il  n'ait  pas  poussé  très-loin  ses  études 
d'humanités,  il  savait  assez  bien  le  latin.  Les  quelques 
pages  qui  nous  restent  de  lui  prouvent  que,  parvenu  à 
Tàge  viril^  il  maniait  la  prose  française  aussi  bien  que 
les  hommes  de  lettres  de  son  pays.  Quant  à  sa  poésie, 
elle  n''était  pas  plus  mauvaise  que  celle  de  ses  contem- 
porains. Son  goût  pour  le  dessin  lui  laissa  bien  peu  de 
temps  pour  la  culture  des  lettres,  et  Part  fut  toujours  la 
principale  occupation  de  sa  vie. 

Israël  Henriet,  plus  âgé  que  lui  de  qtielques  années, 
recevait  des  leçons  de  dessin  do  son  pére,  qui  dirigeait 
aussi  le  talent  naissant  du  jeune  Callotv  Non  content  de 
ces  leçons,  celui-ci  passait  la  plus  grande  partie  de  scis 
loisirs  à  suivre  les  travaux  que  Claude  Henriet,  ami  de 
son  père  et  premier  peintre  de  Charles  exécutait 
pour  la  cour.  Il  allait  aussi  voir  travailler  Demangp 
Crocq,  graveur  et  maître  des  monnaies  du  duc  de  Lor 
raine,  qui  lui  enseignait  les  premiers  principes  de  son 
art  (*}.  Il  voyait  chez  tous  ces  artistes  le  peintre  Bellangr 
récamment  arrivé  d'Italie,  et  qui  en  racontait  les  mei 
veilles  (5).  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  enflammei 
rimagination  d'un  enfant;  dont  les  arts  éliiient  la  pas 
sien  dominante. 

(*)  Mariette,  Notes  manuscrîies  sur  Callot,  f»  13  (Bibliothèqu 
impériale). 


Lt3S  parcnls  do  Callol  voyaient  avec  peine  cet  enlhou- 
âiasuic  naissant.  Les  études  sérieuses  en  souffraient  ; 
aussi  les  représentations  paternelles  devenaient  de  jour 
en  jour  plus  vives  et  plus  pressantes. 

Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsque  Claude  Henriet 
mourut.  Son  fils  Israël  partit  pour  Rome,  avec  Tassenti- 
ment  de  sa  mère.  Moins  heureux  que  lui,  son  camarade 
d'études  et  d'atelier,  plus  jeune  de  quelques  années,  dut 
rester  à  la  maison  paternelle.  Peu  de  mois  après,  les 
lettres  d'Israël  dépeignaient  à  sa  famille  les  beautés  de  la 
ville  éternelle.  Dés  lors,  le  désir  de  rejoindre  le  compa- 
gnon de  ses  travaux  fut,  pour  Jacques  Calle  ^  plus  fort 
que  l'autorité  paternelle,  plus  fort  que  son  amour  pour 
sa  mère  et  la  pensée  du  chagrin  qu'il  allait  lui  causer. 
Sans  se  mettre  en  peine  des  dangers ,  des  diflGcultés 
presqu'insurmontables  que  présentait  à  un  enfant  de 
douze  ans  le  voyage  de  Rome,  il  quitta  la  maison  de 
sonpére. 

C'était  au  printemps  de  l'année  160i  ;  le  jeune  fugitif 
partit  à  pied,  presque  sans  argent,  sans  recommanda- 
tion, se  fiant  à  sa  bonne  mine  et  à  sa  fortune.  Son  début 
ne  fut  pas  heureux  ;  il  ne  sut  bientôt  plus  comment  con- 
tinuer sa  route,  et  fut  obligé  de  se  joindre  à  une  troupe 
de  Bohémiens  qui  se  rendaient  à  Florence. 

Le  noble  enfant  était  trop  jeune  et  trop  bien  élevé 
pour  se  corrompre  au  contact  d'une  si  fâcheuse  conipa  - 
gnie  ;  son  innocence  le  sauva.  D'ailleurs  son  séjour  par- 
mi CCS  bandits  fut  tout  au  plus  de  six  ou  huit  seine incs, 
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et  son  esprit  ne  conserva  de  cette  rencontre  qu"'une  vive 
impression  des  mœurs,  des  habitudes  des  Bohémiens. 
II  les  retraça  plusieurs  années  après  dans  quatre  pièces 
charmantes  qui  nous  font  voir  quelle  était  la  vie  de  ses 
compagnons. 

Ce  récit,  tracé  par  la  pointe  vive  et  spirituelle  de  Cal- 
lot  parvenu  à  toute  la  maturité  de  son  talent,  nous  met 
au  courant  des  particularités  du  voyage.  La  troupe  est 
nombreuse,  elle  se  compose,  tant  en  hommes,  femmes  et 
enfants,  d^une  trentaine  dMndividus.  Huit  chevaux  assez 
semblables  à  celui  de  TApocalypse  et  non  bridés,  un 
ânon  et  une  charrette  délabrée  servent  tour  à  tour  au 
transport  de  ces  pauvres  gueux  pleins  de  bonadventu- 
res  {*).  Les  hommes  sont  armés  jusqu''aux  dents.  Les 
femmes  enfourchent  les  chevaux,  portant  les  plus  jeunes 
enfants  par  devant  et  par  derrière.  Les  bambins  capa- 
bles de  supporter  les  fatigues  de  la  route  marchent 
chargés  de  divers  ustensiles.  Toute  cette  bande,  depuis 
longtemps  façonnée  au  vice,exhale  une  odeur  de  mauvais 
lieu.  On  voit  que,  si  elle  cherche  fortune,  elle  la  rencon- 
tre rarement.  Elle  ne  porte ,  comme  dit  l'artiste  ,  rien 
que  des  choses  futures. 

Deux  épisodes  font  deviner  quelle  était  Pindustrie  de 
ces  braves  tnessagers» 

(*)  Les  mots  soulignés  sont  extraits  des  légendes  pleines  de 
malice  placées  par  Gallot  lui-même  dans  le  haut  de  ses  plan- 
ches. 
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La  troupe  arrive  dans  un  village.  Les  habitants  s'em- 
pressent autour  des  Bohémiens  pour  se  faire  conter  la 
bonne  aventure.  Pendant  que  chacun  prend  plaisir  à 
leurs  paroles,  le  reste  de  la  bande  fait  main-basse  sur 
les  bestiaux.  L'élable,  le  poulailler,  les  greniers,  tout  est 
mis  au  pillage.  On  se  bat  d'un  côté,  on  vole  de  l'autre. 
Porcs,  moutons,  volailles,  lapins,  sont  tués  ou  emportés 
vivants.  Rien,  pas  même  le  pauvre  chat  domestique, 
n'échappe  à  la  rapacité  des  bandits,  qui  se  retirent  gorgés 
de  butin. 

Une  autre  estampe  représente  la  halte  après  le  pillage. 
Les  animaux  sont  dépouillés  ;  le  feu  pétille  devant  les 
broches.  Pendant  ces  apprêts,  abandonnés  principale- 
ment aux  femmes  et  aux  enfants,  une  partie  de  cartes  et 
de  dés  s'engage  au  pied  d'un  arbre,  tandis  qu'à  quelques 
pas  de  là,  une  malheureuse  mére  se  débat  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement. 

Tels  sont  ces  tableaux,  aux  sujets  si  diversifiés  que  la 
plume  est  impuissante  à  en  indiquer  même  une  faible 
partie.  Les  scènes  qu'ils  représentent  se  compliquent 
tellement,  elles  sont  tracées  avec  une  telle  verve,  une 
telle  finesse  d'observation  qu'elles  échappent  à  l'analyse 
et  ne  laissent  place  qu'à  un  sourire  d'admiration.  On  ne 
les  quitte  jamais  sans  regret,  et  chaque  fois  qu'on  y  re- 
vient, on  y  découvre  toujours  quelque  détail,  quelque 
charme  nouveau  (6). 

Au  milieu  d'une  vie  si  désordonnée,  Jacques  dut  phis 
d'une  fois  penser  à  sa  mére.  Quel  contraste  entre  ces 
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courses  aventureuses  et  la  sainte  tranquillité  du  foyer 
paternel  !  Il  fallait  que  Tamour  de  Part  fut  bien  vif  pour 
quMl  remportât  ainsi,  chez  un  enfant  aussi  jeune,  sur  le 
dégoût  que  des  saltimbanques  et  des  voleurs  émérites 
devaient  lui  inspirer.  Aussi,  dès  quMl  fut  arrivé  à  Flo- 
rence, il  s"'empressa  de  les  quitter.  Sa  gentillesse  le  fit 
bien  accueillir  par  un  officier  du  grand  duc  qui,  au  récit 
de  son  escapade,  prit  intérêt  à  lui  et  le  fit  entrer  dans 
l'atelier  de  Remigio  Canta-Gallina,  peintre,  ingénieur 
et  graveur,  qui  lui  donna  des  leçons  de  dessin,  et  le  fit 
aussi  graver  au  burin.  Pour  détruire  le  goût  déjà  très- 
prononcé  que  Jacques  avait  pour  le  grotesque,  Gallina 
lui  fit  copier  les  bons  ouvrages  des  grands  maîtres.  Il  le 
fit  aussi  beaucoup  travailler  d'après  ses  propres  dessins, 
et  c'est  à  ce  fait  qu'on  doit  attribuer  les  ressemblances 
qu'on  remarque  entre  quelques  ouvrages  des  premiers 
temps  de  Callot  et  ceux  de  Canta-Gallina.  Il  y  a  même 
quelques  pièces  assez  médiocres  qu'on  attribue  généra- 
lement à  Callot  et  qui  pourraient  bien  être  de  Canta- 
Gallina.  On  prétend  aussi  que,  plus  tard,  l'artiste  Flo- 
rentin ne  dédaigna  pas  de  travailler  d'après  les  dessins 
du  jeune  Lorrain,  devenu  l'un  des  maîtres  de  l'art  (7). 

Ces  leçons  auraient  pu  suffire,  pendant  plusieurs  an- 
nées encore ,  à  l'éducation  artistique  du  jeune  fugitif. 
Les  chefs-d'œuvre  rassemblés  par  les  Médicis  et  les  con- 
seils de  Canta  -Gallina  devaient  sans  doute  le  retenir  à 
Florence  5  mais,  après  quelques  mois  d'éludés,  l'incon- 
stance si  naturelle  à  cet  âge,  te  désir  de  revoir  son 
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camarade  Israël  Henriet  et  surtout  de  conleraplcr  les 
merveilles  de  la  reine  des  arts,  le  décidèrent  à  partir 
pour  Rome. 

A  peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  fut  reconnu  par  des 
marchands  de  Nancy  qui,  malgré  ses  larmes  et  sa  rési- 
stance, le  ramenèrent  à  ses  parents. 

Rendu  à  la  sévérité  de  ses  études,  soumis  à  une  sur- 
veillance rigoureuse,  Tenfant,  qui  avait  déjà  respiré  Tair 
de  la  liberté,  rompit  de  nouveau  sa  chaîne.  Ayant  cette 
fois  ramassé  quelqu'argent,  il  se  dirigea  sur  Lyon,  tra- 
versa le  Mont-Cenis,  et  marchait  vers  Florence  et  Rome, 
lorsqu'il  fut  rencontré  dans  les  rues  de  Turin  par  Jean, 
son  frère  ainé,  qui  le  reconduisit  une  seconde  fois  à  la 
maison  paternelle. 

Loin  de  décourager  le  jeune  artiste,  les  obstacles  ne 
faisaient  qu'irriter  son  désir  de  suivre  la  carrière  qu'il 
s'était  tracée.  Non  content  de  continuer  à  apprendre  le 
dessin,  il  voulut  essayer  de  mettre  en  pratique  les  quel- 
ques leçons  de  gravure  qu'il  avait  reçues  de  Démange 
Crocq,  à  Nancy,  et  de  Canta-Gallina,  à  Florence.  Après 
s'être  procuré  une  planche  de  moyenne  dimension,  il 
exécuta,  au  burin,  dans  un  goût  et  dans  une  manière 
qu'on  ne  peut  guère  qualifier,  une  copie  d'un  portrait  de 
Charles  IIL  La  gravure  décèle  une  main  encore  inexpé- 
rimentée, mais  qui  cependant  n'en  est  pas  à  son  coup 
d'essai,  et  l'on  y  reconnaît  une  disposition  toute  parti- 
culière à  entailler  le  cuivre.  Sur  cette  pièce  qup  l'enfant 
a  fièrement  signée  de  son  nom,  à  la  manière  des  maîtres, 
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on  lit  :  /.  Caîlot  fecit  et  excudit,  et,  en  haut  de  la  bor- 
dure, après  les  noms  du  prince,  la  date  de  1607.  Celle 
date  n'avait  jamais  été  signalée  par  les  historiens.  Elle 
prouve,  contre  leur  assertion  unanime,  que  Callol  a  gravé 
à  Nancy  avant  de  travailler  à  Rome  sous  Philippe  Tho- 
massin  (8j.  On  ne  connaît  pas  d'autres  pièces  avec  cette 
date,  ou  avec  celle  de  Tannée  1608.  Il  est  cependant 
avéré  que  cet  essai  ne  fut  pas  le  seul.  Sans  parler  de 
Tarbre  généalogique  de  la  maison  de  Porcelet,  qui  fut 
probablement  gravé  en  Lorraine  quelque  temps  après  le 
portrait  de  Charles  III  (9),  il  est  certain  que,  dés  ce 
moment,  les  parents  de  Callol  prirent  le  parti  de  lui 
laisser  suivre  son  inclination  pour  la  gravure.  Son  père 
lui-même  utilisa,  selon  toute  probabilité,  le  talent  nais- 
sant de  son  fils  en  lui  faisant  graver,  soit  avant,  soit  après 
le  portrait  de  Charles  III,  un  Recueil  de  blasons  dont 
Texislence  est  aujourd'hui  bien  constatée  (10). 

Toutefois  rien  ne  garantissait  le  héraut  d'armes  de 
Lorraine  contre  une  troisième  fuite  de  son  fils.  Respec- 
tueux, mais  obstiné,  Jacques^  qui  venait  d'atteindre  sa 
seizième  année,  voulait  aller  étudier  à  Rome,  et  ne  s'en 
cachait  pas.  En  voyant  cette  persistance  de  volonté,  et 
désespérant  de  la  vaincre,  ses  parents  pensèrent  avec 
raison  qu'il  valait  mieux  y  céder  que  l'irriter  par  de 
nouveaux  obstacles.  Ils  consentirent  au  voyage  de  leur 
fils,  et  lui  promirent  de  saisir  la  première  occasion  favo- 
rable pour  le  faire  conduire  sûrement  à  Rome. 

Cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Charles  III 
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venait  de  mourir;  Henry  II,  son  fils  et  son  succes- 
seur, envoyait  un  ambassadeur  au  Pape  pour  lui  notifier 
son  avènement  à  la  couronne  ducale.  Cet  ambassadeur 
était  le  comte  Tornielle  de  Gerbéviller.  Sur  la  demande 
de  Jean  Gallot,  il  admit  son  fils  parmi  les  hommes  de  sa 
suite  (•).  On  se  mit  en  roule  le  l"  décembre  1608,  et 
Tambassade  dut  arriver  à  Rome  au  commencement  de 
1609. 

Jusqu'ici,  nous  avons  suivi  l'enfant,  le  héros  d'aven- 
tures dans  ses  courses  vagabondes  ;  nous  allons  mainte- 
nant admirer  l'artiste.  Les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  ne  sont  cependant  pas  sans  intérêt,  parce 
qu'ils  nous  donnent  l'explication  des  allures  vives,  frin- 
gantes, hardies,  souvent  moqueuses,  rarement  de  mau- 
vaise compagnie  qu'on  remarque  dans  les  pièces  gravées 
par  Callot.  L'impression  produite  par  la  société  des  Bo- 
hémiens ne  se  révèle  pas  seulement  dans  les  quatre  piè- 
ces dont  nous  avons  parlé,  mais  aussi,  et  à  chaque  pas, 
dans  les  Caprices,  les  Fantaisies,  les  Foires,  les  Jeux, 
les  Sièges.  Sous  la  souquenille  du  mendiant  ou  sous  la 
cape  du  soldat  on  aperçoit  quelque  chose  du  Bohême. 
L'empreinte  avait  été  si  vive  qu'elle  ne  s'est  jamais  ef- 
facée de  l'esprit  de  notre  artiste  ;  aussi,  en  découvre-t-on 
des  traces  dans  une  multitude  de  ses  compositions. 

(*)  En  reconnaissance  du  service  qui  lui  avait  été  rendu,  Callot 
grava  plus  tard  une  jolie  pièce  allégorique  en  l'honneur  des 
Comtes  de  Tornielle  et  de  Brionne.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
du  Grand-Rocher.  —  Voy.  Catalogue  de  l'œuvre. 
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Toutefois,  il  faudrait  se  garder  de  croire  qu'il  y  ail 
dans  ces  souvenirs  autre  chose  qu'un  éclair  artistique. 
Comme  homme,  Callot  n'a  rien  emprunté  aux  habitudes 
des  Bohémiens.  Sans  jamais  rien  perdre  de  sa  verve 
bouffonne,  il  est  toujours  resté  Thomme  de  bonnes  mœurs 
et  de  bonne  compagnie.  Son  corps  n'a  pas  été  plus 
souillé  que  son  âme.  Il  le  disait  naïvement  à  ses  amis 
qui  l'ont  raconté  à  Félibien.  Cet  auteur  fait  à  ce  sujet 
les  réflexions  suivantes  :  «  On  ne  peut  assez  admirer  la 
conduite  de  la  Providence,  qui  le  préserva  toujours  de 
toutes  sortes  de  dangers.  Aussi  ses  parents  regardaient 
comme  un  grand  bonheur  et  une  singulière  protection 
de  Dieu  qu'il  eût  fait  ces  voyages  sans  aucun  accident. 
Lui-même  disait  qu'au  milieu  des  mauvaises  compagnies 
où  il  se  trouvait,  il  élevait  son  cœur  vers  Dieu  et  lui  de- 
mandait la  grâce  de  ne  pas  tomber  dans  les  débauches 
dont  il  avait  sous  les  yeux  le  dégoûtant  spectacle  ;  il 
ajoutait  que,  dans  ses  prières,  il  demandait  toujours  à 
Dieu  de  vouloir  bien  le  conduire,  lui  faire  la  grâce  d'ê  - 
tre homme  de  bien,  le  suppliant  que,  quelque  profession 
qu'il  embrassât,  il  y  excellât  au-dessus  des  autres,  et 
qu'il  pût  vivre  jusqu'à  quarante-trois  ans.  » 

Il  semble  qu'en  exauçant  les  vœux  dictés  par  un  si 
noble  orgueil,  Dieu  ait  voulu  qu'ils  fussent  trop  strie 
tement  accomplis.  Callot  en  effet,  préférant  à  toutes  cho 
ses,  et  à  la  vie  même,  une  haute  réputation  s'il  pouvait 
Tacquérir,  est  devenu  le  premier  graveur  de  son  temps. 
Il  est  mort,  usé  par  l'excès  du  travail,  à  quarante-trois 
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nns,  comme  il  l'avait  pressenti,  alors  que  ses  nouvelles 
productions  ne  pouvaient  plus  rien  ajouter  à  sa  gloire  (*). 


II. 

SÉ/OUU  A  ROME.  —  PREMIERS  TRAVAUX  SOUS  LA  DIREC- 
TION  DE  PHILIPPE  THOMASSIN. 

1609  —  1611. 

A  partir  de  l'année  1609,  la  vie  de  Callot  est  entière- 
ment  consacrée  au  culte  des  arts.  Arrivé  à  Rome  sous  la 
protection  de  l'ambassadeur  lorrain  ;  muni  de  quelqu'ar- 
gent,  réuni  désormais  à  son  camarade  Israël  Ilenriet,  sa 
première  pensée  fut  d'apprendre  à  peindre.  Mais  il  lui 
fallait  auparavant  se  perfectionner  dans  le  dessin,  et 
pour  y  parvenir,  il  se  mit  à  copier  les  grands  modèles 
qu'il  avait  sous  les  yeux.  Ilenriet,  plus  âgé  et  plus  avan- 
cé, lui  donna  quelques  conseils  et  le  fit  probablement 
travailler  avec  lui. 

Bien  que  les  contemporains  soient  muets  sur  ce  point, 
il  est  très-vraisemblable  que  Callot  dut  commencer  à 
recevoir  ses  premières  leçons  chez  Tempesta.  C'était 
dans  l'atelier  de  ce  maître  qu'étudiaient  alors  deux  de 
ses  compatriotes,  Israël  Henriet  et  Claude  Deruet.  Tem- 

(*j  Voyez  l'épitaphe  du  tombeau  élevé  par  la  famille  de  Callot 
à  sa  mémoire  dans  le  cloître  des  Cordeliers  ;  elle  est  rapportée 
cl-a)[irè8,  à  la  suite  de  !a  biographie,  note  33. 
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pesta  était  peintre  et  graveur  très-fécond  ;  il  employait 
plus  souvent  la  pointe  que  le  burin.  Callot  ne  savait  pas 
assez  de  dessin  pour  graver  encore  à  Peau  forte  ;  c'est 
probablement  pour  ce  motif  qu'il  quitta  Tatelier  de 
Tempesta,  sans  cesser  toutefois  ses  relations  avec  cet 
artiste.  Nous  verrons  en  efiFet  les  noms  de  Callot  et  de 
Tempesta  associés  dans  une  publication  qui  eut  lieu 
à  Florence,  en  1612.  Mais,  vers  la  fin  de  1609  ou  au 
commencement  de  1610,  le  jeune  Lorrain  était  sans 
argent,  il  lui  fallait  tout  à  la  fois  continuer  ses  études  et 
trouver  des  travaux  dont  il  put  tirer  quelque  profit  ; 
Toccasion  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre. 

Il  y  avait  alors  à  Rome  un  graveur  français,  originaire 
de  Troyes  en  Champagne,  nommé  Philippe  Thomassin. 
Venu  en  Italie  sans  aucunes  ressources,  il  avait  com- 
mencé par  ciseler  des  boucles  et  des  ornements  de  cein- 
turons dont  on  faisait  un  grand  usage  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Plus  tard,  la  mode  ayant  chan- 
gé, et  son  premier  métier  ne  lui  rapportant  plus  rien,  il  se 
perfectionna  dans  le  maniement  du  burin,  et  reproduisit 
par  la  gravure  plusieurs  sujets  religieux  dont  il  eut  un 
grand  débit.  Il  devint  même  un  artiste  remarquable,  et 
Ton  a  de  lui  plusieurs  grandes  pièces,  justement  estimées, 
parmi  lesquelles  on  cite  celles  qu'il  a  gravées  d'après 
Claude  Deruet.  En  même  temps  qu'il  se  livrait  à  ces  tra- 
vaux sérieux  qui  lui  ont  donné  une  place  fort  honorable 
parmi  les  artistes,  Philippe  Thomassin  publiait  une  mul- 
titude d'ouvrages  de  pacotille,  pour  lesquels  il  employait 
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des  jeunes  gens  qu'il  payait  à  la  journée.  Ce  fui  chez  ce 
maître,  déjà  âgé,  que  Callot  se  mit  en  apprentissage.  On 
lui  donna  d'abord  à  copier  des  gravures  des  Sadelers, 
dont  les  productions  étaient  alors  fort  estimées.  Callot 
chercha  à  imiter  le  brillant  de  leur  burin  ;  aussi  re- 
marque-t-on,  dans  les  ouvrages  qu'il  fit  à  celle  époque, 
quelque  chose  du  faire  de  ces  artistes.  Plus  tard  il 
choisit  dans  ses  dessins  des  copies  du  Bassan  et  d'autres 
peintres,  qu'il  grava  également  pour  le  compte  de  Phi- 
lippe Thomassin. 

Ces  premières  productions  ne  sont  pas  toutes  parve- 
nues jusqu'à  nous  avec  le  nom  de  leur  auteur.  Plusieurs 
sont  restées  confondues  dans  la  multitude  des  images 
sans  nom  que  Thomassin  livrait  incessamment  au  com- 
merce. Il  est  probable  d'ailleurs  qu'elles  n'étaient  pas 
meilleures  que  celles  de  ses  camarades  d'atelier. 

Cependant  Callot  acquit,  en  moins  de  trois  années 
qu'il  passa  dans  l'atelier  de  Thomassin,  une  pratique 
assez  grande  dans  le  maniement  du  burin,  pour  se  ha- 
sarder à  signer  de  son  nom  quelques  pièces  d'une  suite 
des  douze  mois  de  l'année,  qu'il  avait  gravées  d'après 
Jean  et  Adrien  Collaerl,  sur  les  dessins  de  Josse  de 
Monper.  La  suite  entière  lui  a  été  plus  tard  attribuée  ; 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  parmi  les  pièces  qui 
ne  portent  pas  sou  nom,  plusieurs  appartiennent  à  ses 
camarades  d'atelier.  Mariette  lui-même  est  dans  le  doute 
à  cet  égard  :  «  Il  pourrait  bien  se  faire,  dil-il,  qu'il  y  en 
eût  parmi  ces  pièces  quelques-unes  qui  ne  fussent  pas 
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lie  lui,  il  est  cependant  assez  difficile  de  l'affirmer  sur 
des  ouvrages  qui  se  ressentent  autant  des  marques  de 
l'apprentissage  et  où  il  n'y  a  encore  aucune  manière 
formée  (*).  » 

Un  peu  plus  lard,  Callot  donna  une  suite  de  trente 
pièces  représentant  les  tableaux  qui  sont  au-dessus  des 
autels  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  Jean  de 
Lalran.  C'est  le  premier  ouvrage  qu'il  ait  gravé  sur  ses 
propres  dessin?.  Toutefois,  ces  dessins  ne  sont  que  des 
copies  fort  médiocres.  Malgré  les  nombreuses  incorrec- 
tions qui  déparent  cet  ouvrage  et  l'infériorité  de  son 
exécution,  eu  égard  à  ce  qu'il  a  fait  depuis,  on  remarque 
dans  la  gravure  de  cette  suite  une  grande  facilité  unie  à 
une  certaine  sûreté  de  main. 

On  peut  rapporter  à  la  même  époque  la  gravure  d'un 
Christ  au  tombeau,  d'après  Ventura  Salembeni,  et  les 
mesureurs  de  grains.  Citons  encore,  comme  étant  peut- 
être  du  même  temps,  une  pièce  représentant  la  sainte 
Vierge,  la  Madeleine  et  saint  Jean  près  de  Jésus  eu 
croix,  les  quatre  saisons,  etc.  Toutes  ces  pièces  sont  très- 
incorrectes.  Elles  dénotent  cependant  un  ai-liste  qui 
n'en  est  plus  déjà  à  ses  premiers  essais. 

Ces  ouvrages  ne  sont  que  des  copies.  Pendant  tout  le 
temps  de  son  séjour  à  Rome,  Callot  n'était  pas  assez  sûr 
de  lui-même  pour  travailler  d'après  ses  propres  compo- 
sitions.  Il  est  même  douteux  qu'il  sût  alors  dessiner  d'a- 

(*)  Mauuscrits  Je  l;i  biblioihèfiuc  impériale,  i"^  28. 
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près  nature;  c'est  ce  qui  explique  la  faiblesse  relative  de 
ces  premières  productions,  dont  tout  le  mérite  consiste 
dans  une  assez  grande  facilité  à  manier  Toutil. 

Celle  facilité,  justement  appréciée  par  Thomassin, 
avait  fait  admettre  le  jeune  artiste  dans  son  intimité  ;  il 
avait  alors  dix-huil  ou  dix-neuf  ans.  Très-supérieur  à 
son  maître  par  Téducation,  par  la  vivacité  de  son  esprit, 
Gallot  avait  dans  toute  sa  personne  un  je  ne  sais  quoi 
qui  attirait  vers  lui  et  le  faisait  aimer;  ses  qualités  mo- 
rales relevaient  ses  avantages  physiques.  La  femme  de 
son  maîlre  était  jeune  encore  et  italienne  ;  celui-ci,  vieux 
et  jaloux,  trouva  les  assiduités  de  son  élève  trop  com- 
promettantes, il  lui  donna  son  congé  (11). 

Pendant  qu'il  travaillait  chez  Thomassin,  Callot  avait 
entendu  parler  de  Jules  Parigi,  dont  la  réputation  était 
alors  européenne.  Peintre,  ingénieur  et  graveur,  cet 
artiste  ne  se  distinguait  pas  seulement  par  ses  ouvrages, 
mais  aussi,  et  surtout,  par  l'excellence  de  ses  leçons.  Le 
jeune  Lorrain  voulut  en  profiter.  Désireux  comme  il 
l'était  d'atteindre  à  la  perfection  de  son  art,  il  sentait  qu'il 
n'avait  appris  jusqu'alors  que  la  partie  mécanique  de  la 
gravure.  Libre  désormais  de  tout  engagement  à  Rome^ 
que  d'ailleurs  son  ami  Henriet  allait  bientôt  quitter,  il 
partit  pour  Florence. 

Avant  de  le  suivre  dans  cette  dernière  ville,  on  doit 
constater  que  ce  départ  eut  lieu  vers  la  fin  de  l'année 
1611.  En  effet,  on  connait  des  pièces  publiées  par  €allot 
à  Florence  au  commencement  de  1612,  et  qui  ont  dû 
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nécessairement  ôlre  gravées  dans  la  même  ville,  plusieurs 
ràois  auparavant.  A  partir  de  cette  époque,  il  ne  travailla 
plus  à  Rome. 

Ainsi  tombe,  par  le  seul  rapprochement  des  dates,  les 
prétendues  liaisons  de  Callot  avec  Claude  Gelée  et  le 
Poussin.  Il  serait  sans  doute  à  désirer  que  ces  trois  beaux 
génies  eussent  pu  se  connaitre  et  se  prêter  mutuellement 
le  secours  de  leurs  talents. On  aimerait  à  se  persuader, 
comme  on  Ta  tant  dit  et  répété,  que  Callot  faisait  à  Rome 
les  personnages  des  tableaux  de  Claude  Gelée.  Malheu- 
reusement ce  dernier  n'avait  que  douze  ou  treize  ans, 
lorsque  Callot  quitta  Rome  pour  n'y  plus  revenir,  et  il 
faut  nécessairement  renoncer  à  l'idée,  plus  séduisante 
que  réelle,  que  ces  deux  artistes  si  éminents  aient  pu 
travailler  sur  la  même  toile.  A  l'époque  où  Callot  quitta 
Rome,  la  tradition  indique  que  Claude  Gelée  était  ap- 
prenti pâtissier  à  Toul.  Plus  de  vingt  ans  s'écoulèrent 
encore  avant  que  le  grand  homme,  alors  méconnu,  tînt 
d'une  main  si  ferme  et  si  vigoureuse  le  pinceau  qui  a 
porté  si  haut  le  nom  de  Claude  le  Lorrain.  Il  ne  pouvait 
donc  pas  être  en  France  pour  y  exécuter  les  deux 
petites  batailles  dont  on  veut  que  Callot  ait  peint  les 
personnages  et  qui  représentent  des  événements  accom- 
plis à  lafin  de  1628  et  en  1629  (12).  D'ailleurs,  à 
cette  époque,  Claude  Geléo  n'avait  pas  encore  une 
grande  réputation,  et  il  est  probable  que  les  deux  ta- 
bleaux du  Louvre  dont  il  s'agit  ont  été  exécutés  en  Italie, 
beaucoup  plus  tard  et  peut-être  après  la  mort  de  Callot. 
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En  tout  cas,  il  est  certain  que,  depuis  1628  jusqu'à 
leur  mort,  Gallot  et  Claude  n''ont  pas  pu  se  rencontrer 
et  par  conséquent  travailler  ensemble.  On  a  voulu  attri- 
buer les  personnages  de  ces  tableaux  à  Callot,  parce 
qu'on  y  retrouve  quelque  ressemblance  avec  les  soldats 
du  grand  siège  de  la  Rochelle  et  ceux  du  combat  de 
Veillane.  Cela  ne  prouve  rien  autre  chose,  sinon  que 
Fauteur  de  ces  personnages  (Philippe  Lauri,  Jacques 
Courtois  ou  tout  autre)  s'est  inspiré  des  gravures  de 
Callot,  qui  ont  été  certainement  exécutées  avant  les 
tableaux. 

III. 

SEJOUR  A  FLORENCE.  —  TRAVAUX  SODS  PARIGI.  — 
CALLOT  ARRIVE  A  l' APOGÉE  DE  SON  TALENT  ET  OB- 
TIENT LA  FAVEUR  DU  GRAND  DUC.  —  RETOUR  EN 
LORRAINE. 

1612—1622. 

A  Tépoque  où  Callot  vint  se  fixer  à  Florence,  la  Tos- 
cane était  gouvernée  par  Cosme  II  de  Médicis,  prince 
passionné  pour  les  arts.  Il  encourageait  aussi  les  hom- 
mes de  lettres  et  les  savants,  qu'il  attirait  dans  sa  capi- 
tale. Il  cherchait  à  découvrir  les  talents  nouveaux,  et, 
pour  qu'aucun  mérite  ne  pût  lui  échapper,  il  se  faisait 
remettre  chaque  jour  la  liste  des  étrangers.  En  entrant 
dans  la  ville,  Callot  avait  dû  décliner  son  nom  et  indi- 
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quer  sa  profession.  Conduit  devant  le  Grand  Duc,  ii  put 
lui  montrer  ^quelques-unes  de  ses  productions.  Les  épreu- 
ves des  dernières  planches  gravées  à  Rome  par  le  jeune 
artiste  plurent  au  souverain,  qui  l'attacha  immédiate- 
ment à  sa  personne.  11  lui  donna  une  pension  et  ce  qu'on 
appelait  alors  la  parte  avec  un  logement  dans  la  galerie 
des  artistes. 

Ce  bon  accueil  était  déjà  une  recommandation.  Aussi 
le  jeune  graveur,  après  avoir  renoué  connaissance  avec 
Canta-Gallina,  son  ancien  maître,  fut-il  admis  dans  Ta- 
telier  de  Jules  Parigi,  où  il  se  trouva  en  rapport  avec 
les  artistes  les  plus  éminents  et  les  jeunes  gens  apparte- 
nant aux  meilleures  familles  de  Tltalie.  Il  se  lia  parti- 
culièrement avec  Bernardino  Pocetti  (Bernard  Pochel}, 
qui  lui  fournit  le  dessin  d'une  très-grande  pièce  repré- 
sentant Tenfer  du  Dante.  La  gravure  de  ce  morceau 
était  un  travail  énorme.  Callot  l'avait  terminé  au  prin- 
temps de  1612,  et,  le  20  mai  delà  même  année,  Pocetti 
en  soumettait  au  grand  duc  les  premières  épreuves. 

Pendant  qu'il  se  livrait  à  ce  travail,  on  préparait  à 
Florence  la  publication  d'une  pompe  funèbre  de  la  reine 
d'Espagne.  La  femme  de  Philippe  III,  Marie-Marguerite 
d'Autriche,  était  morte  en  Espagne  le  3  octobre  1611. 
Cosme  II,  son  beau-frère,  lui  fit  rendre  à  Florence  des 
honneurs  funèbres  dont  il  voulut  que  la  gravure  con- 
servât la  description,  tout  en  retraçant  les  principales 
actions  de  la  courte  vie  de  la  princesse.  L'exécution 
lente  du  burin  ne  convenait  pas  à  cet  ouvrage  de  circon- 
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stance.  On  cul  recours  à  Tempesla,  qui  fit  d'abord  les 
dessins  des  vingl-neuf  planches  rcprésentanl  celle  céré- 
monie ;  mais  comme  il  ne  put  les  graver  toutes,  on  divisa 
le  travail  entre  plusieurs  graveurs,  et  Ton  confia  Texé- 
culiondc  quinze  morceaux  à  Callot  qui  s'était  probable- 
ment déjà  essayé  à  donner  l'eau  forte,  quoiqu'il  y  fût 
alors  assez  peu  habile  (13).  Il  y  réussit  cependant  à  ce 
point  que  ses  planches  soutinrent  la  comparaison  avec 
celles  dues  à  Tempesla,  Mei-Tiengi  et  Raphaël  Schia- 
minosi,  qui  figurent  dans  le  même  recueil.  Ces  quinze 
pièces  sont  incontestablement  les  premières  que  Callot 
ail  gravées  à  f  eau  forte,  et  elles  sont  trés-vraisembla- 
blcraent  de  la  fin  de  16H,  puisque  Texamen  du  texte 
par  les  autorités  ecclésiastiques  et  la  permission  d'impri- 
mer sont  des  8  et  9  février  1612  (*).  Il  est  vrai  que  noire 
artiste  abandonna  bientôt  ces  premiers  essais  de  gra- 
vure à  l'eau  forte  pour  reprendre  le  burin  pendant  les 
années  1612  et  1613;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  l'existence  des  quinze  pièces  de  la  Pompe  funèbre 
de  la  Reine  d'Espagne  détruit  l'assertion  de  Félibien 
et  de  Gersainl,  d'après  lesquels  Callot  aurait  débuté  à 
graver  à  l'eau  forte  par  la  pièce  représentant  le  miracle 

{*)  Le  litre  est  daté  de  1612  ;  mais  les  trois  actes  d'approbation 
sont  des  8  et  9  février  161 1  ;  celui  de  l'inquisition  est  du  9  février 
1612.  La  reine  étant  morte  le  5  octobre  1611,  il  faut  nécessaire- 
ment lire  partout  février  1612,  d'après  le  Calendrier  grégorien, 
dont  l'usage  n'était  pas  encore  général. 
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de  saint  Mansuy,  sur  laquelle  certains  auteurs  ont  cru 
pouvoir  lire  la  date  de  1613,  et  qui  ne  fut  certainement 
gravée  qu'en  1616  (14). 

On  doit  aussi  rapporter  â  la  même  époque  Texécutiott 
au  burin  des  planches  qui  décorent  le  livre  intitulé  : 
Scelta  d'alcuni  Miracoli,  etc.  Bien  que  Touvrage  à  la 
décoration  duquel  ces  planches  devaient  servir  n''ait  été 
publié  qu'en  1619,  la  faiblesse  de  leur  exécution,  com- 
parativement à  ce  que  Callot  produisait  à  celle  époque, 
fait  nécessairement  supposer  qu'elles  ont  été  gravées 
plusieurs  années  auparavant.  Le  titre  seul,  bien  supé- 
rieur au  reste  de  la  suite,  nous  parait  avoir  été  gravé  à 
la  date  qu'il  indique. 

A  partir  de  l'année  1613,  nous  avons  à  constater  des 
progrés  de  plus  en  plus  sensibles.  C'est  à  cette  époque 
que  parurent  successivement  :  la  Sainte  famille,  d'après 
Andréa  del  Sarlo,  VEcce  homo,  d'après  Stradan,  et  la 
Sainte  famille,  gravée  sur  un  dessin  de  Farinati,  d'après 
le  Titien. 

Toutes  ces  pièces,  bien  que  révélant  des  progrès 
marqués  dans  le  dessin  et  le  maniement  de  l'outil,  ne 
sont  que  des  copies.  Callot  n'avait  jamais  rien  produit 
de  lui-même,  et  son  savant  maître  lui  faisait  loucher  au 
doigt  les  défauts  qui  déparaient  souvent  ses  dessins.  Il 
lui  fit  sentir  que,  s'il  voulait  obtenir  le  prix  de  son  art,  il 
fallait  surtout  perfectionner  son  dessin,  quitter  le  tra- 
vail matériel  de  la  gravure  au  burin  et  étudier  les  grands 
maîtres.  Callot  suivil  ses  conseils,  et,  abandonnant  l'outil, 
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il  se  rail  résolument  à  apprendre  l'architecture,  ainsi  que 
la  perspective  linéaire  et  aérienne.  Il  exécuta  surtout 
une  innombrable  quantité  de  dessins  d'après  nature,  tant 
au  crayon  qu'à  la  plume.  Suivant  avec  un  intérêt  tout 
particulier  les  progrés  de  son  élève,  dans  lequel  il  aper- 
cevait un  grand  homme,  Parigi  lui  recommanda  de  re- 
doubler d'efforts  et  de  s'attacher  toujours  à  la  nature. 
11  l'avertit  surtout  de  cultiver  la  faculté  précieuse,  in- 
comparable, qu'il  avait  de  dessiner  en  petit  les  sujets  les 
plus  variés,  les  plus  compliqués,  et  qu'il  tirait  à  volonté 
de  son  imagination.  11  arrivait  bien  parfois  qu'au  lieu 
d'imiter  la  nature,  le  malin  jeune  homme  la  faisait  gri- 
macer en  la  défigurant.  Son  goût  pour  le  grotesque  était 
revenu  plus  passionné  que  jamais.  Parigi  l'en  blâmait 
parfois,  sans  cependant  l'en  détourner  tout  à  fait  ;  le 
maître  ne  pouvait  s'empêcher  de  sourire  en  voyant  la 
verve  comique  qui  élincelait  dans  les  dessins  de  l'élève, 
et  sa  sévérité  était  désarmée. 

Deux  années  s'écoulèrent  ainsi  pendant  lesquelles 
Gallot  prit  bien  rarement  le  burin  ou  la  pointe.  Une 
occasion  se  présenta  cependant  en  1615.  Le  Grand  Duc 
donnait  cette  année  une^fête  magnifique  au  prince  d'Ur- 
bin.  Parigi,  qui  en  avait  été  l'ordonnateur,  voulut  que 
son  élève  en  retraçât  le  souvenir.  Celui-ci  s'en  acquitta 
en  gravant  à  l'eau  forte  une  série  de  planches  dont  trois 
surtout  (les  plus  grandes)  sont  infiniment  supérieures 
aux  autres.  Nous  croyons,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  que  Pa- 
rigi n'a  point  fourni  à  €allot  le  dessin  de  ces  différentes 
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pièces  et  que,  tout  au  plus,  ce  dernier  a  pu  se  servir  en 
partie  des  épures  exécutées  dans  de  fortes  dimensions 
pour  la  construction  des  machines  etTordonnance  géné- 
rale de  la  fête.  C'est  à  cela  que  Callot  fait  évidemment 
allusion  lorsqu'il  écrit  sur  plusieurs  de  ces  pièces  :  Pa- 
rigii  [sic)  invenit;  Callot  delineavit  etfecit.  Seulement  il 
est  difficile  d'expliquer  comment  la  main  qui  a  grgyé  les 
pièces  intitulées  Carro  del  sole  et  Carro  del  amore,  a  pu 
produire  en  même  temps  plusieurs  autres  pièces  de  la 
même  suite  qui  sont  bien  supérieures  aux  premières.  Il 
nous  semble  qu'il  a  dû  s'écouler  au  moins  quelques 
mois,  si  ce  n'est  une  année,  entre  Texécution  des  pre- 
mières et  des  dernières  planches.  D'ailleurs  la  publica- 
tion des  gravures  ne  fut  pas  contemporaine  de  l'événe- 
ment qu'elles  retracent.  Baldinucci  indique  que  les  fêtes 
données  au  duc  d'Urbin  eurent  lieu  en  1615,  et  celte 
date  se  lit  également  sur  une  des  pièces  qui  en  conservent 
le  souvenir.  Deux  des  planches  les  plus  médiocres  an- 
noncent qu'elles  ont  été  gravées  en  1616;  mais  on  peut 
reculer  d'une  année  l'exécution  des  trois  plus  grandes 
qui  ne  portent  pas  de  date  et  qui  sont  bien  supérieures. 

C'est  aussi  à  l'année  1616  que  Baldinucci  fait  remonter 
la  gravure  des  trois  pièces  dites  les  Intermèdes  de  Flo- 
rence, qui  ne  sont  pas  sans  mérite  et  qui  appartiennent 
peut-être  à  l'année  1617. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  l'année  1616  vit 
s'accomplir  la  fin  des  éludes  de  nolie  artiste,  et  qu'à 
partir  de  cette  époque,  il  vola  de  ses  propres  ailes,  gra- 
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vant  continuellemenl  d'après  ses  dessins,  et  acquérant  de 
jour  en  jour  une  nouvelle  dextérité  dans  le  maniement 
de  la  pointe  et  dans  l'emploi  des  acides. 

fin  1617,  Callot  soumit  à  son  maître  une  série  de  gra- 
vures qui  excitèrent  tellement  son  admiration,  qu'il  en- 
gagea leur  auteur  à  les  dédier  au  frère  du  Grand  Duc, 
Don  Laurent  de  Médicis.  Modeste  autant  qu'habile,Callot 
se  borne  à  intituler  Caprici  di  varie  figure  la  charmante 
suite  qu'il  vient  de  produire,  et  où  se  révèle  le  premier 
filon  de  cette  mine  d'une  richesse  si  prodigieuse.  En  l'of- 
frant au  prince,  il  se  souvient  des  avis  de  Parigi  ;  il 
fait  bon  marché  de  ses  productions  précédentes.  Les  con- 
sidérant, pour  ainsi  dire,  comme  non  avenues,  il  dit  que 
<  ses  Caprices  sont  les  prémices  de  ses  travaux,  les  pre- 
mières fleurs  qu'il  ait  cueillies  dans  le  champ  de  son 
stérile  esprit.  »  Callot  était  connaisseur,  et  la  postérité 
a  ratifié  son  jugement.  Plusieurs  pièces  de  ces  Caprices 
ont  un  intérêt  particulier  pour  les  habitants  de  Florence, 
en  ce  qu'elles  retracent  des  fêtes,  des  cérémonies,  des 
coutumes  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  sou- 
venir. 

Les  Caprices  sont  sans  date  ;  mais  Baldinucci,  qui  les 
place  entre  les  fêtes  de  la  Guerre  d'amour,  publiées  en 
1616,  et  les  Combats  des  galères,  qui  portent  la  date 
de  1617,  semble  indiquer  que  les  Caprices  auraient  été 
gravés  en  1616.  Nous  ne  saurions  partager  cet  avis.  S'il 
a  dii  s'écouler  une  année  entre  la  publication  des  diffé- 
rentes pièces  de  la  Guerre  d'amour,  il  est  difficile  de 
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croire  que  le  même  temps  a  dû  se  passer  entre  la  gravure 
des  dernières  pièces  de  cette  suite  et  la  publication  des 
Caprices.  Tout  au  plus  pourrait-on  dire  que  ce  quMl  y  a 
de  mieux  dans  la  Guerre  d'amour  est  d'une  époque  con- 
temporaine des  Caprices. 

Quelle  que  soit  la  date  précise  à  laquelle  les  Caprices 
ont  été  publiés,  il  est  certain  qu'à  partir  de  cette  époque 
Callot  cessa  de  s'inspirer  des  productions  d'autrui  et 
qu'il  continua  de  travailler  désormais  d'après  ses  propres 
inspirations.  Sans  parler  du  Combat  des  quatre  galères 
gravé  en  1617,  des  Péchés  capitaux,  de  quelques  titres 
de  livres  gravés  d'une  pointe  infiniment  spirituelle  ;  en 
passant  sous  silence  la  cbarmante  pièce  qui  représente 
une  fête  donnée  sur  l'Arno  le  25  juillet  1619,  Jîa^a^/za 
del  re  tessi  et  del  re  tinta  (les  tisserands  et  les  teintu- 
riers) et  dont  la  gravure  est  en  forme  d'éventail  ;  en 
négligeant  même  la  belle  suite  de  la  tragédie  de  Soliman, 
qui  est  de  la  même  année,  la  ravissante  pièce  qui  re- 
trace le  massacre  des  innocents,  etc.,  etc.,  nous  arrivons 
à  l'un  des  ouvrages  les  plus  surprenants  que  la  gra- 
vure ait  jamais  produits.  Nous  voulons  parler  de  la 
grande  foire  àeVImpruneta,  dite  la  Foire  de  Florence. 

Ce  travail  prodigieux,  qui  porte  la  date  de  1620,  mit 
le  comble  à  la  réputation  de  l'artiste.  On  ne  sait  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer,  ou  de  l'ordonnance  des  diflférentes 
scènes  qui  se  pressent  sans  se  confondre  et  sans  se  nuire, 
ou  de  la  pureté  du  dessin,  ou  enfin  de  la  légèreté,  de  la 
vivacité,  de  l'esprit  avec  lequel  la  pointe  a  parcouru  et 
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mordu  le  cuivre.  Ceux  qui  ont  reproché  à  Callot  un  peu 
de  raideur  n'ont  qu'à  examiner  une  des  premières  épreu- 
ves de  cette  planche,  et  ils  seront  forcés  d'avouer  que 
son  auteur  est  aussi  moelleux  que  spirituel  et  original. 
A  partir  de  ce  moment,  l'instrument  obéit  toujours  à  sa 
main  puissante.  II  crée  ce  qu'il  veut  et  comme  il  le  veut. 
Pour  donner  une  idée  de  cette  extrême  facilité  de 
conception  et  d'exécution ,  Baldinucci  rapporte  une 
anecdote  qui  se  rattache  à  la  gravure  de  cette  pièce 
incomparable  et  qu'il  déclare  tenir  d'un  témoin  occu- 
laire,  le  docteur  Jacinto-Andrea  Cicognini.  Callot  avait 
donné  l'eau  forte  à  sa  planche  et  enlevé  le  vernis,  lors- 
qu'il aperçut  des  vides  qui  produisaient  un  effet  désa- 
gréable. Reprenant  aussitôt  son  instrument,  il  se  met  à 
graver  plusieurs  personnages  nouveaux,  des  arbres,  des 
fabriques  dans  les  espaces  libres,  sans  avoir  sous  les 
yeux  aucun  dessin  qui  pût  guider  sa  main.  Baldinucci 
ajoute  que  ce  tour  de  force  se  reproduisit  fréquemment. 
C'est  ce  qui  explique  comment  on  aperçoit,  dans  quel- 
ques ouvrages  du  maître  lorrain,  des  travaux  au  burin 
pur  ou  à  la  pointe  sèche.  Ainsi  se  trouve  justifié  à  la 
lettre  ce  qu'on  a  dit  de  Jacques  Callot,  qu'il  <s  possédait 
le  prodigieux  talent  d'improviser  sur  le  cuivre  (*).  > 

Plus  on  considère  une  très-belle  épreuve  de  ce  chef- 
d'œuvre,  plus  il  devient  difficile  de  s'en  arracher.  L'ins- 

(*)  M.  de  Dumast,  Mémoires  de  l'Académie  de  Nancy,  1850, 
p.  cvii. 
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piralion  du  maître  était  alors  tellement  puissante  qu'elle 
lui  a  fait  atteindre  les  dernières  limites  de  l'art.  C'est  à 
peine  si  Ton  trouverait  dans  l'œuvre  entier  de  Callot,  un 
seul  morceau  digne  de  lutter  avec  la  grande  Foire  de 
Florence.  Il  a  pu  faire  autrement,  peut-être  aussi  bien 
dans  un  genre  diflFérent,  mais  jamais  mieux.  Telle  était 
aussi  l'avis  de  Mariette,  que  nous  aimons  toujours  à 
citer  comme  l'oracle  du  goût  en  cette  matière  :  «  Rien 
n'égale  la  merveilleuse  pièce  qu'il  grava  à  Florence  et 
qui  représente  la  foire  qui  se  tient  tous  les  ans  à  la  Ma- 
donne  de  VImpruneta.  C'est  un  tableau  accompli  de 
tout  ce  qui  se  peut  imaginer  pour  exprimer  un  grand 
concours  de  peuple  occupé  à  une  infinité  d'actions  dif- 
férentes. Callot  l'a  exécuté  le  plus  heureusement  du 
monde,  et  rien  n'est  plus  capable  de  faire  connaître 
l'étendue  de  son  génie.  Que  de  variété  dans  les  pensées  ! 
Que  de  noblesse  dans  certaines  expressions,  que  de 
simplicité  et  de  naïveté  dans  les  autres  !  Chaque  groupe, 
chaque  figure  contribue  à  former  un  ensemble,  où  chaque 
objet  se  trouve  si  bien  à  sa  place,  qu'on  n'y  aperçoit 
aucune  confusion.  »  (Notes  manuscrites  folio  12.) 

Dans  toutes  les  compositions  qui  datent  de  cette 
époque,  Callot  se  montre  toujours  étincelant  de  feu,  de 
fougue,  de  génie.  Toutefois,  la  plupart  de  ses  ouvrages 
se  distinguent  par  une  grande  sobriété  de  travaux.  On 
voit  qu'il  rejette  avec  soin  de  ses  compositions  tout  ce 
qui  n'est  pas  indispensable  à  l'efTet  qu'il  veut  produire. 
Il  emploie  toujours  le  procédé  le  plus  simple  pour  ex- 
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primer  ce  qu'il  sent.  Quant  à  la  manœuvre  de  Toulil,  il 
a  rarement  recours  au  burin  pour  fortifier  ses  travaux  à 
la  pointe,  et  il  ne  se  sert  de  cet  instrument  que  dans  les 
morceaux  où  il  est  indispensable  pour  nourrir  suffisam- 
ment les  ombres. 

Sa  fécondité  inépuisable  s'exerçait  sur  une  multitude 
de  sujets  variés  comme  sa  pensée,  et  aussi  rapidement 
exécutés  que  conçus.  Le  même  jour  voyait  souvent  com- 
mencer et  terminer  une  planche. 

Ses  délassements  étaient  encore  consacrés  à  l'étude  de 
l'art.  Quand  il  ne  gravait  pas,  il  dessinait  et  il  traduisait 
sa  pensée  par  une  multitude  de  dessins  dont  la  réputa- 
tion de  l'auteur  a  assuré  la  conservation  (15). 

Non  content  d'avoir  surpassé  les  artistes  de  son  temps, 
Callot  eut  encore  la  gloire  d'indiquer  aux  praticiens  un 
procédé  inusité  jusqu'alors.  Au  vernis  mou,  dont  on 
faisait  exclusivement  usage  avant  lui  pour  la  gravure  à 
l'eau  forte,  il  substitua  le  vernis  dur  des  luthiers.  Celte 
découverte  dut  avoir  lieu  vers  1616  ou  1617,  et,  depuis 
cette  époque,  Callot  se  servit  constamment  du  vernis  dur. 
C'est  à  l'emploi  de  cette  substance  qu'il  dut  de  pouvoir 
exécuter  ces  merveilleux  infiniment  petits,  ces  figures 
lilliputiennes  qui  peuplent  ses  estampes.  Outre  qu'il  trou- 
vait ainsi  le  moyen  de  donner  plus  de  légèreté  et  de 
finesse  à  ses  travaux,  il  avait  encore  le  grand  avantage 
de  pouvoir  les  diversifier  en  quittant  une  planche  pour 
en  prendre  une  nouvelle.  Il  se  délassait  ainsi  d'un  labeur 
en  passant  à  un  autre,  et  reprenait  plus  tard  le  travail 
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momentanément  abandonné.  Celte  découverte  lui  facilita 
d^ailleurs  Texécution  de  ces  immenses  planches  dont  la 
gravure  eût  été  presqu'impossible,  avec  le  vernis  mou. 
Aussi,  lorsqu'il  revint  en  Lorraine,  eut-il  soin  d'emporter 
une  provision  du  vernis  dur  dont  les  luthiers  de  Florence 
et  de  Venise  possédaient  seuls  le  secret  (16). 

Toutefois,  rinnovation  introduite  par  Callot  n'a  réel- 
lement profité  qu'à  lui-même  et  à  Stefano  délia  Bella,  son 
heureux  imitateur.  Il  fallait  en  efiFet  toute  la  dextérité 
de  ces  artistes  pour  assouplir  leur  main  au  point  de  pou- 
voir dessiner  sur  un  corps  dur  et  résistant,  avec  la  même 
facilité  qu'on  trace  des  lignes  sur  un  corps  mou.  Les  gra- 
veurs qui  ont  voulu  employer  le  vernis  dur  ont  presque 
tous  échoué  dans  leurs  tentatives  {'),  et  les  compositions 
de  Callot,  de  La  Belle,  peut-être  aussi  quelques  planches 
d'Israël  Silveslre,  sont  les  seules  à  la  gravure  desquelles 
le  vernis  de  Florence  ait  été  employé  avec  succès. 

Cosme  II  combla  de  bienfaits  l'artiste  dont  il  avait 
deviné  le  génie.  Callot,  portant  sur  sa  poitrine  une  chaîne 
d'or  magnifique,  témoignage  de  l'estime  du  grand  duc, 

(*)  Sauf  cependant  Abraham  Bosse,  contemporain  de  Callot  ; 
mais  il  faut  faire  observer  que  cet  artiste  a  surtout  employé  le 
vernis  dur  pour  imiter  le  burin  dans  la  gravure  à  l'eau  forte,  ce  à 
quoi  il  a  parfaitement  réussi.  11  se  servait  ordinairement  d'un  ver- 
nis dur  autre  que  celui  de  Florence.  Il  en  donne  la  recette,  p.  5, 
du  livre  intitulé  :  De  la  manière  de  graver  à  l'eau  forte  et  au  bu- 
rin ;  Paris,  Jombert,  1745,  in-8o. 
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se  monlrait  riche,  honoré,  arbitre  de  Tart  et  du  goût, 
dans  celte  ville  dont  il  faisait  la  gloire  et  où  il  était  entré, 
dix  années  auparavant,  en  compagnie  de  misérables 
Bohémiens.  On  estimait  tellement  ses  productions  du 
temps  de  Baldinucci,  presque  contemporain,  que  les 
bonnes  épreuves  en  étaient  avidement  recherchées,  et, 
suivant  Texpression  de  cet  auteur,  enfermées  sous  sept 
clefs.  Son  nom  se  répandit  avec  ses  ouvrages  dans  toute 
TEurope,  où  les  connaisseurs  émerveillés  admiraient  les 
travaux  de  Tenfant  de  Nancy. 

La  mort  de  Cosme  II  vint  interrompre  le  cours  de  ces 
prospérités.  A  ce  prince  généreux  et  ami  des  arts  suc- 
céda le  gouvernement  d'une  régence  avec  tous  les  em- 
barras qu'il  entraîne.  Les  pensions  des  artistes  furent 
supprimées  ;  plusieurs  allèrent  chercher  fortune  ailleurs. 
Quant  à  Callot,  sa  réputation  était  assez  grande  pour 
qu'il  pût  se  passer  des  faveurs  princiéres.  Il  avait  déjà 
refusé  les  offres  du  Pape,  de  l'Empereur  et  de  plusieurs 
souverains  (17),  et  il  serait  probablement  resté  à  Flo- 
rence sans  les  instances  de  Charles  de  Lorraine  (depuis 
Charles  IV)  qui  voulut  reconquérir  pour  son  pays  çel 
immortel  génie.  Le  prince,  qui  s'était  arrêté  à  Florence 
en  1621  pour  y  voir  la  grande  duchesse  douairière,  sa 
tante,  promit  à  l'arlisle  non-seulement  sa  protection, 
mais  encore  celle  de  son  oncle  Henry  II.  Il  n'en  fallait 
pas  tant  pour  décider  le  retour  de  Callot.  L'image  de  la 
patrie  absente  avait  dù  plus  d'une  fois  se  présenter  à  son 
esprit  pendant  les  douze  années  passées  en  Italie,  loin 
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de  sa  famille,  loin  des  objets  de  ses  plus  chères  affeclions. 
D'ailleurs,  parvenu  à  toute  la  maturité  de  son  talent,  il 
n'avait  plus  dMnspirations  à  demander  aux  chefs-d'œuvre 
de  ritalie;  il  la  quitta  pour  toujours  (18). 

Il  emportait  avec  lui  tout  le  secret  de  son  art.  Les 
éludes,  les  beaux  modèles  qu'il  avait  eus  sous  les  yeux 
pendant  douze  années  avaient  développé  ses  heureuses 
facultés;  mais  il  n'avait  rien  emprunté  aux  œuvres  de 
ses  devanciers.  Du  moment  où  Callota  pu  s'abandonner 
à  ses  propres  inspirations,  il  a  créé  un  genre  tout  nou- 
veau et  dans  lequel  il  ne  laissa  pas  de  successeurs.  Il 
eut  quelques  élèves,  des  imitateurs,  mais  il  n'a  pas  fait 
école,  en  ce  sens  qu'aucun  des  graveurs  qui  ont  voulu 
suivre  ses  traces  n'a  produit  des  ouvrages  capables  de 
soutenir  la  comparaison  avec  les  siens,  si  ce  n'est  dans 
le  paysage,  genre  dans  lequel  il  a  été  surpassé.  On  a 
pu  imiter  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  par  une  re- 
production froidement  exacte,  les  chefs-d'œuvre  de 
Callot  ;  mais  personne  n'a  pu  en  rendre  les  magiques 
effets.  Personne  n'a  réussi  à  trouver  ces  compositions 
étonnantes,  véritables  créations  du  génie,  dans  les- 
quelles l'étendue  du  champ  est  en  raison  inverse  du 
nombre  des  plans  et  de  la  variété  des  scènes  qu'ils  repré- 
sentent. Il  eût  fallu  pour  cela  posséder  une  imagination 
puissante  réunie  à  une  science  profonde,  à  une  habileté 
de  main  véritablement  privilégiée  ;  il  eût  fallu,  en  un 
mot,  être  Callot  lui-même. 

Il  a  été  plus  facilement  imité,  mais  jamais  surpassé, 
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par  ceux  qui  ont  voulu  le  suivre  dans  la  voie  nouvelle 
qu'il  avait  ouverte  pour  graver  les  petites  figures.  Avant 
lui,  on  avait  toujours  recours  aux  ombres  pour  donner 
aux  personnages  l'expression  désirée.  Il  supprima  sou- 
vent ce  travail  et  réussit  à  rendre,  par  un  simple  contour, 
le  calme,  la  joie,  la  tristesse,  la  terreur.  Il  se  contentait 
de  toucher  le  cuivre,  tantôt  plus  fortement,  tantôt  plus 
légèrement,  aux  endroits  convenables.  Ce  procédé,  qui 
permet  de  conserver  la  vivacité,  l'esprit  et  la  franchise 
de  la  pensée,  lui  suffisait  pour  faire  vivre  et  respirer  ses 
personnages  de  moyenne  dimension  de  même  que  les 
innombrables  figurines  qui  naissaient  sous  sa  main  aussi 
ferme  qu'agile. 

On  assure  que  l'idée  de  celte  innovation  lui  fut  fournie 
par  les  dessins  que  Duccio  a  tracés  sur  le  pavé  de  l'é- 
glise de  Sienne  (19).  Les  graveurs  ont  en  général  adopté 
cette  manière  que  Callot  appliqua  le  premier  &  la 
gravure  en  taille  douce,  mais  tous  n'ont  pas  également 
réussi. 

IV. 

TRAVAUX  KN  LORRAINE. 

1622  —  1627. 

Callot  était  enfin  rendu  à  sa  patrie.  Son  nom,  que  les 
ailes  do  la  renommée  avaient  porté  en  tous  lieux  avec 
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ses  œuvres,  y  était  déjà  célèbre.  A  son  arrivée  dans  sa 
ville  natale,  il  reçut  Taccueil  le  plus  flatteur  de  la  part 
de  Henry  II.  Le  noble  artiste  retrouva  à  la  cour  de  ce 
prince  toute  la  considération  dont  il  avait  joui  auprès  du 
Grand  Duc  de  Toscane. 

Cette  juste  faveur,  et  les  douceurs  de  la  vie  de  famille 
dont  il  avait  été  privé  depuis  si  longtemps,  ne  lui  faisaient 
pas  oublier  ses  travaux.  Il  avait  emporté  de  Florence  une 
multitude  de  dessins,peut-être  même  plusieurs  planches 
commencées  qu'il  acheva  aussitôt  après  son  installation 
à  Nancy.  De  ce  nombre  sont  les  suites  appelées  les 
Balli,  les  Gobbi  et  les  Capitano  de   Baroni,  Les 
scriptions  italiennes  qui  se  lisent  sur  ces  pièces  et  la 
signature  Jacopo  Callot  donneraient  à  penser,  au  pre- 
mier abord,  qu''elles  ont  été  gravées  en  Italie;  mais 
Félibien  affirme  qu'elles  appartiennent  à  la  période 
lorraine  de  la  vie  de  notre  artiste,  et  cette  assertion  se 
trouve  confirmée  par  les  titres  italiens  des  suites  intitu- 
lées Capricci  (*)  et  Gobbi,  sur  lesquels  on  lit  la  mention 
excudit  Nanceii.  On  soutiendrait  vainement  que,  d'a- 
près leur  signification  propre,  ces  mots  s'appliquent  bien 
plus  au  tirage,  à  l'impression,  qu'à  la  gravure  elle-même. 
Celte  interprétation  doit  tomber,  si  l'on  remarque  que 
les  mots  excudit  Nanceii  se  lisent  également  sur  la  co- 
pie faite  par  l'artiste  de  la  grande  foire  de  XImpruneta, 


s'agit  de  la  copie  'que  Callot  a  donné  lui-même  d«  cette 

suite. 
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laquelle  a  été  Irès-certainement  gravée  en  Lorraine. 
D'ailleurs  le  Florentin  Baldinucci,  si  attentif  à  revendi- 
quer pour  sa  ville  la  gloire  d'avoir  vu  mettre  au  jour  les 
productions  de  notre  maître,  n'attribue  pas  à  la  période 
italienne  les  morceaux  que  nous  venons  de  ciler,  et  il 
avoue  même  que  les  jolies  pièces,  partie  ombrées  et 
partie  au  simple  trait,  publiées  sous  le  titre  de  F'arie 
figure,  ont  été  gravées  en  Lorraine. 

Dans  les  œuvres  produites  de  premier  jet,  et  dont  il 
pouvait  modifier  rexécution  sans  autre  règle  que  lo 
caprice  de  son  improvisation,  Callot  est  toujours  mer- 
veilleux, incomparable  ;  mais,  quand  il  veut  s'imiter  lui- 
même,  il  n'obtient  pas  un  pareil  succès,  tant  il  est  véri- 
tablement inimitable.  Ainsi  les  connaisseurs  estiment 
beaucoup  plus  les  Caprices,  le  Massacre  des  innocents 
et  la  Grande  foire  gravés  à  Florence  que  les  mêmes 
pièces  recommencées  à  Nancy  par  l'artiste,  avec  autant 
d'exactitude  que  possible.  Désireux  de  faire  jouir  ses 
compatriotes  de  ses  chefs-d'œuvre  florentins  dont  il  n'a- 
vait plus  les  planches,  il  voulut  les  reproduire  A  Nancy 
dans  des  conditions  absolument  identiques,  et,  malgré 
tous  ses  soins,  il  ne  put  être  égal  à  lui-même.  La  servile 
imitation  de  ses  propres  compositions  comprimait  l'essor 
de  ce  libre  génie  essentiellement  inventeur;  mais  nous 
le  retrouvons  tout  entier  dans  ses  charmantes  suites  de 
la  Noblesse  et  des  Gueux,  productions  originales  qui 
datent  des  premières  années  de  son  retour. 

Selon  son  habitude  constante,  Callot  variait  ses  Ira- 
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vaux.  Pendant  qu''il  commençait  à  graver  son  livre  des 
Saints,  qui  contient  près  de  cinq  cents  pièces  et  qui  ne  fut 
publié  qu'après  sa  mort  (20),  en  1656,  il  se  délassait  par 
les  ouvrages  moins  sévères  dont  nous  venons  de  parler 
et  qui  étaient  mieux  appropriés  à  la  nature  de  son  es- 
prit. Parmi  les  planches  gravées  à  celte  époque,  il  y  en 
avait  une  à  laquelle  il  revenait  avec  amour,  sans  pouvoir 
toutefois  y  travailler  longtemps  à  cause  de  Texlrême 
difficulté  de  Texècution,  qui  exigeait  l'emploi  très-fré- 
quent de  la  loupe.  Nous  voulons  parler  de  la  pièce  ap- 
pelée les  Supplices,  dont  aucune  description  ne  peut 
donner  une  idée.  L'œil  se  refuse  à  compter  la  multitude 
de  spectateurs  et  d'acteurs  dans  les  scènes  inQnies  qui 
représentent  tous  les  supplices  alors  usités  en  Europe, 
depuis  celui  qui  sert  de  sanction  pénale  aux  légères 
infractions  de  la  plus  tendre  enfance,  jusqu'au  juste  châ- 
timent des  voleurs  et  des  assassins.  Dans  une  immense 
place,  ainsi  que  dans  les  rues  qui  y  aboutissent,  et  jus- 
que sur  les  toits  des  maisons,  se  meuvent,  s'agitent  sans 
confusion  des  milliers  de  personnages  dont  chacun  con- 
court à  l'ensemble  de  manière  à  produire,  au  point  de 
vue  de  l'art,  l'effet  le  plus  harmonieux  et  le  plus  saisis- 
sant. Le  prodigieux  talent  de  l'artiste  est  parvenu  à  sur- 
monter une  des  difûcultés  principales  de  son  sujet. 
Malgré  l'horreur  naturelle  qui  fait  fuir  un  tel  spectacle, 
sa  représentation  n'inspire  aucun  dégoût.  La  moralité, 
la  nécessité  du  châtiment  le  relèvent  pour  ainsi  dire  aux 
yeux  des  speclaleurs,  dont  l'émotion  est  d'ailleurs  tora- 
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péi'ée  par  la  leiute religieuse  el  un  peu  raéiancolique  que 
le  maître  a  su  répandre  sur  ce  chef-d'œuvre. 

Si  nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de  mentionner 
ce  morceau  hors  ligne,  nous  sommes  obligé  de  nous 
restreindre  à  l'égard  des  autres  productions  qu'un  tra- 
vail continuel  livrait  incessamment  à  l'admiration  du 
public.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  désormais  que  de  loin 
en  loin,  el  toujours  en  suivant  l'ordre  chronologique. 

On  a  peine  à  comprendre  aujourd'hui,  à  une  époque 
tourmentée  comme  la  nôtre,  que  de  simples  gravures 
aient  pu  attirer  sur  leur  auteur  l'attention  de  l'Europe 
entière.  Il  en  fut  cependant  ainsi,  et  les  documents 
qu'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  l'histoire  des  ar(s  au 
XVII*  siècle,  témoignent  que  Callol,  connu  et  admiré 
partout,  n'a  point  eu  de  rivaux  de  son  vivant  et  qu'il 
n'eut  pas  de  successeurs  après  sa  mort. 

Sa  réputation  a  même  été  au  delà  des  justes  bornes, 
en  ce  sens  qu'il  a  éclipsé  pour  ainsi  dire  tous  les  artistes 
français  qui  sont  venus  après  lui,  aussi  bien  que  les  gra- 
veurs allemands,  ses  devanciers.  Il  y  a  peu  de  personnes 
dans  le  monde  qui  connaissent  les  noms  el  encore  moins 
les  travaux  des  Morin ,  des  Spierre,  des  Nanleuil,  des 
Poilly,  des  Pitau,  des  Roullet,  des  Edclinck,  des  Mas- 
son,  des  Gérard  Audran,  des  Drevet,  etc.,  et  cepen- 
dant la  plupart  de  ces  artistes,  considérés  comme  bu~ 
rinistes,  sont  infiniment  supérieurs  à  Callot,  qui  n'ap- 
proche môme  pas  d'Albert  Durer,  mort  cent  ans  avant 
lui.  Au  contraire,  tout  le  monde  connaît  Callot  comme 
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le  premier  des  graveurs  à  l'eau  forte,  et^  raême  sans 
avoir  vu  ses  œuvres,  l'homme  le  plus  étranger  aux  arls 
sait  son  nom,  son  pays,  ses  aventures  et  son  incontesta- 
ble supériorité.  Le  motif  de  cette  prééminence  est  que 
Callot  fut  surtout  un  génie  créateur  (*),  tandis  que  les 
grands  burinistes  du  xvii^  siècle  ne  furent  en  général 
que  des  imitateurs.  Il  faut  bien  quMl  en  soit  ainsi,  puis- 
que, malgré  leur  éclat  qui  flatte  l'œil,  les  gravures  au 
burin,  précisément  parce  qu"'elles  sont  des  copies  de  ta- 
bleaux ou  de  dessins  finis  ,  n'ont  pu  conquérir  à  leurs 
auteurs  la  popularité  qui  s'est  attachée  à  l'invention.  Si 
Callot  eût  persisté  dans  sa  première  manière,  loin  d'at- 
teindre à  la  perfection  qu'ont  obtenue  les  grands  buri- 
nistes, il  ne  serait  même  pas  sorti  de  la  foule  des  graveurs 
médiocres.  Il  lui  eût  été  d'ailleurs  impossible  de  se  mon- 
trer varié,  vif,  spirituel.  Ces  qualités  qui  se  révèlent 
dans  toutes  ses  eaux  fortes  ne  peuvent  appartenir  aux 
gravures  au  burin,  car  celles-ci  sont  le  résultat  d'une  exé- 

(*)  Ce  talent  de  création,  qui  est  le  caractère  dislinctif  du  génie 
do  Callot,  n'a  pas  échappé  à  la  sagacité  de  Mariette.  11  remarque 
avec  raison  que  Callot  n'était  pas  né  pour  la  gravure  au  burin. 
Mais,  ajoute-l-il  :  «  Il  était  né  pour  être  l'inventeur  de  nouvelles 
productions  qui,  dans  un  très-petit  espace,  représentassent  de 
très-grands  sujets,  talent  dont  il  n'avait  hérité  de  personne  et  qu'il 
eut  occasion  de  mettre  dans  tout  son  jour  lorsqu'il  eut  essayé  de 
graver  et  qu'il  fut  venu  à  Florence  après  avoir  quitté  Rome.  » 
(Notes  ms.  de  Mariette,  f"  12). 
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culion  lente ,  réfléchie,  soignée,  mais  toujours  un  peu 
froide.  On  sait  que  ce  dernier  genre  de  gravure  convient 
surtout  pour  la  reproduction  des  chefs-d'œuvre  de  la  pein- 
ture, tandis  que  la  gravure  à  Teau  forte,  dans  laquelle 
Callot  excellait,  conserve  toute  la  grâce,  la  chaleur  elle 
piquant  d'une  œuvre  originale  (*).  Aussi,  voit-on  dans 
chacune  de  ses  estampes  qu'il  emploie  la  pointe,  comme 
un  poète  inspiré  se  sert  de  la  plume  pour  fixer  sa  pen- 
sée. 11  exprime  à Tinstant  toutes  ses  impressions,  comme 
il  les  ressent,  c'est-à-dire,  de  la  manière  la  plus  juste  et 
la  plus  animée.  Cette  facilité  de  conception,  toujours 
unie  à  la  hardiesse  et  à  la  vivacité  de  la  main,  n'exclut 
pas  toutefois  la  sagesse  de  la  distribution  qu'on  admire 
dans  presque  tous  ses  grands  morceaux. 

Plus  heureux  que  beaucoup  de  grands  hommes,  Callot 
est  parvenu  de  son  vivant  au  comble  de  la  gloire,  et, 
après  sa  mort,  son  nom  est  resté  comme  le  type  de  h 
perfection  dans  son  art.  Ses  éminentes  qualités  étonnè- 
rent tellement  ses  contemporains  qu'ils  transmirent  à  la 
postérité  un  jugement  qu'elle  confirme  chaque  jour. 

Aux  splendeurs  de  la  gloire,  Callot  voulut  ajouter  les 
douceurs  de  la  famille.  Il  épousa,  en  1625,  une  demoi- 
selle noble,  d'autres  disent  une  veuve,  de  Marsal.  On 
se  fonde  pour  soutenir  cette  dernière  opinion  sur  une 

(*)  Voyez,  sur  les  caractères  distinctifs  de  la  gravare  à  l'eau 
forte  et  de  la  gravure  au  burin,  un  excellent  passage  de  l'Eloge  de 
Callot,  par  M.  Desmaretz. 


(  42  ) 

gravure  attribuée  à  Silveslre,  et  représentant  Catherine 
Kuttinger  (*),  épouse  de  Jacques  Callot,  et  sa  fille.  II 
est  certain  que  l'enfant  placé  dans  cette  gravure  auprès 
de  sa  mère,  ne  peut  être  celui  du  célèbre  artiste,  qui  ne 
goûtapasles  joies  de  la  paternité  (21).  SiCalIol  a  épousé 
une  veuve,  Tenfant  de  sa  femme  serait  le  fruit  de  ce  pre- 
mier mariage,  à  moins  qu''on  ne  supposât  que  Catherine 
Kuttinger  se  fût  remariée  après  la  mort  de  Callot  (22). 

Peu  de  temps  après  son  mariage,  Callot  fut  appelé  à 
Bruxelles  par  Tinfante  Elisabeth-Claire-Eugénie  d'Au- 
triche, pour  graver  la  prise  de  Bréda  par  le  marquis 
Ambroise  de  Spînola.  On  sait  que  Theureux  rival  des 
]\assau  mit  le  comble  à  sa  réputation  militaire  en  for- 
çant cette  place,  qui  capitula  le  2  juin  1625.  L'infante 
voulut  que  Tartiste  lorrain  perpétuât  par  la  gravure  le 
souvenir  de  ce  grand  événement.  Callot,  après  avoir 
examiné  les  lieux,  et  s'être  fait  rendre  compte  des  po- 
sitions occupées  par  les  différentes  batteries,  exécuta  en 
six  grandes  planches  un  ouvrage  immense,  où  il  put  dé- 
ployer dans  mille  scènes  diverses  ,  mais  concourant  au 
môme  but,  toutes  les  ressources  de  sa  féconde  imagi- 
nation. 

Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  Callot  eut  Toccasion 

(*)  La  famille  Kuttinger  fut  anoblie  par  lettres-patentes  du  1*^ 
juin  1619,  dans  la  personne  de  Nicolas  Kuttinger,  père  de  Cathe- 
rine, qui  épousa  Jacques  Callot,  en  1625  (Trésor  des  chartes  de 
Lorraine). 
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de  voir  et  de  cooDaître  Tilluslre  Van-Dyck  qui  fil  son 
portrait.  Cet  ouvrage,reproduit  depuis  par  l'élégante  gra- 
vure de  Vorstermann,  est  incontestablement  le  plus  beau 
de  tous  les  portraits  qu'on  possède  du  maître  de  Nancy. 
L'œuvre  est  digne  du  modèle  et  de  Fauteur.  On  dit  que 
pendant  que  Van-Dyck  travaillait,  Callot  dessinait  son 
peintre.  Nous  ne  savons  où  un  auteur  moderne  a  puisé 
cette  anecdote  que  nous  voudrions  pouvoir  corroborer 
d'un  document  positif;  mais  on  n'en  trouve  aucun  dans 
les  historiens  contemporains. 

On  ne  rencontre  également  aucune  preuve  de  l'asser  - 
tion du  père  Husson,  suivant  lequel  le  siège  de  Bréda 
aurait  été  gravé  à  Bruxelles.  Tout  concourt,  au  con- 
traire, à  démontrer  que  Callot  fît  seulement  dans  les 
Pays-Bas  l'esquisse  de  cet  immense  travail  dont  il  revint 
exécuter  les  planches  à  Nancy. 

Cette  présomption  acquiert  un  nouveau  degré  de  vrai- 
semblance, si  l'on  se  rappelle  que  Callot  était  tout  nou- 
vellement marié,  et  qu'il  ne  dut  pas  consentir  à  entre- 
prendre loin  de  sa  jeune  épouse  un  travail  aussi  long  et 
aussi  pénible.  On  doit  supposer  qu'il  alla  dans  les  Pays- 
Bas  vers  le  mois  d'octobre  1625,  et  qu'après  avoir  fait 
ses  dessins  sur  place,  il  revint  aussitôt  graver  les  plan- 
ches à  Nancy,  malgré  les  instances  qui  lui  furent  faites 
par  la  cour  de  l'Infante  pour  le  retenir  à  Bruxelles.  Cette 
hypothèse  est  corroborée  par  les  comptes  du  trésorier 
général  du  duc  de  Lorraine,  pour  Tannée  1 626,  dans 
lesquels  on  lit  :  «  Payé  à  Jacques  Callot,  sculpteur  en  taille 


(  44  ) 

douce,  2,000  fr.  que  S.  A.  (Charles  IV),  par  effets  de 
sa  libéralité,  lui  a  octroyé  en  don  pour  lui  donner  le 
moyen  de  continuer  sa  demeure  dans  ses  pays  où  il 
aurait  esté arresté par  feue  son  Altesse  (Henri II)»  (*). 

La  mention  ci-dessus  transcrite  est  la  seule  qu''on 
trouve  dans  les  comptes  du  trésorier  général,  relative- 
ment aux  libéralités  des  ducs  de  Lorraine  envers  Jac- 
ques Callot.  D'autres  payements  beaucoup  moins  im- 
portants sont  le  prix  d'ouvrages  exécutés  par  l'artiste  (23). 
Il  ne  faudrait  pas  toutefois  conclure  de  ce  fait  que  les 
ducs  Henry  II  et  Charles  IV  n'ont  pas  apprécié,  comme 
il  le  méritait,  le  génie  qui  faisait  la  gloire  de  son  pays. 
Les  gratifications  furent,  au  contraire,  très-considéra- 
bles ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'elles  aient  été  accordées 
d'une  manière  fixe  et  à  titre  de  pension.  Ainsi  l'on  trouve, 
dans  les  comptes  du  receveur  de  Blâmant,  pour  l'année 
1624,  deux  mentions  desquelles  il  résulte  que  Henry  II 
avait  assigné  à  Callot,  sur  la  recette  de  Blâmont,  «  900 
»  paires  de  résaux  (**),  moitié  blé  et  avoine,  pour  lui 
>  donner  sujet  de  s'arrêter  au  pays,  en  considération  de 
»  de  son  art  de  graveur  en  taille  douce.» 

Guidé  par  la  patiente  sagacité  de  M.  Lepage,  qui  m'a- 
vait déjà  fourni  ce  document,  j'ai  eu  le  bonheur  de 
trouver,  dans  les  pièces  comptables  du  receveur  de  Blâ- 
ment, une  expédition  authentique  de  l'ordonnance  du 


(*)  M.  Lepage,  le  Palais  ducal  de  Nancy,  p.  iOO,  ad  notam. 
(**)  Environ  1080  hectolitres  de  blé  et  4375  hectolitres  d'avoino, 
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duc  Henry,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  précieux,  la  quit- 
tance de  Callot,  en  date  du  2  juillet  1625,  qui  est  entiè- 
rement de  sa  main  (24).  Ces  pièces  constatent  que  la 
délivrance  des  neuf  cents  paires  de  résaux,  blé  et  avoine, 
assignés  sur  la  recette  de  Blâmont,  eut  lieu  en  trois  an- 
nées, non  pas  à  litre  de  pension  annuelle  (l'allocation 
eût  été  énorme),  mais  à  titre  de  gratification  une  fois 
payée.  Toutefois  Callot  venait  à  peine  de  recevoir  le 
dernier  terme  de  cette  magnifique  libéralité  de  Hen- 
ry II,  que  Charles  IV,  son  neveu  et  son  successeur, 
lui  faisait  le  don  de  2,000  fr.,  dont  nous  avons  parlé, 
sans  doute  pour  rengager  à  ne  pas  accepter  les  offres  de 
rinfante  Claire-Eugénie.  Rien  d'ailleurs  n'empêche 
d'admettre  que  des  assignations  analogues  à  celle  qui 
avait  été  faite  sur  la  recette  de  Blâmont  aient  eu  lieu 
dans  d'autres  localités  dont  les  registres  et  pièces 
comptables  n'ont  pas  été  conservées. 

Callot  avait  à  peine  terminé  les  six  grandes  planches 
du  siège  de  Bréda  et  quelques  travaux  moins  importants 
qu'il  exécutait  à  titre  de  délassement,  lorsqu'il  fut  chargé 
par  Charles  IV  d'organiser  un  carrousel  dont  ce  prince 
devait  être  le  héros. 

Voici  à  quelle  occasion  Nancy  fut,  en  1627,  le  théâtre 
de  cette  fête,  dont  le  talent  de  Callot  a  immortalisé  le 
souvenir. 

La  belle  ennemie  du  cardinal  de  Richelieu,  la  célèbre 
duchesse  de  Chevreuse,  s'était  réfugiée,  vers  la  fin  de 
1G26,  à  la  cour  du  duc  de  Lorraine,  qu'elle  espérait  en- 
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tiaincr  dans  ses  intrigues.  Charles  IV  profila  du  séjour 
de  la  duchesse  à  Nancy  pour  consacrer  à  la  galanterie 
le  tentps  quMl  pouvait  déroher  à  la  politique. Les  mœurs 
do  répoque  admettaient  d'ailleurs  ces  hommages  publies 
aux  femmes,  qui  amenaient  souvent  le  relâchement  des 
liens  conjugaux.  Les  intrigues  et  la  galanterie  conve- 
naient au  jeune  Charles  IV,  alors  sous  le  charme  de  la 
duchesse  de  Chevreuse.  Il  passait  tour  à  tour  d'une  par- 
lie  de  plaisir  à  une  discussion  sur  Palliance  anglaise,  ou 
sur  les  secours  à  donner  aux  mécontents  en  France. 
Cependant  les  fêtes  remportaient  sur  la  politique.  De- 
venues de  jour  en  jour  plus  brillantes,  elles  furent  cou- 
ronnées par  un  spectacle  d'une  magnificence  sans  exemple 
à  la  cour  de  Lorraine,  celui  d'une  sorte  de  représenta- 
tion chevaleresque  fort  à  la  mode  au  commencement 
du  dix-septiéme  siècle.  On  l'appelait,  en  Fvmce^joûlc 
ou  tournoi,  et  en  Lorraine,  combat  à  la  bannière. 

Ce  fut  pendant  le  carnaval  de  1627,  le  dimanche  14 
février,  qu'eut  lieu  ce  splendide  combat.  Henry  Ilum- 
bert  nous  en  a  conservé  le  récit  fort  ampoulé  et  qui  se- 
rait complètement  inintelligible,  sans  les  charmantes  gra- 
vures dont  Callot  l'a  décoré.  M.  Lepage  (Palais  ducal 
de  Nancy,  page  103,  ad  notam)  a  parfaitement  établi 
que  celle  fêle,  à  la  fois  galante  et  militaire,  eut  lieu,  non 
dans  la  salle  des  Cerfs,  mais  dans  la  salle  Neuve  ou 
d'Honneur,  que  Henry  Humbert  appelle  la  grande  salle 
de  la  cour. 

Le  narrateur  de  ce  mémorable  événement  nc.procède 
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pas  comme  un  autre.  Il  a  une  manière  toute  à  lui.  Voici 
son  commencement  :  «  Le  quatorzième  feburier  les  Al- 
tesses de  Madame  la  Duchesse  Douairière,  et  de  Ma  - 
dame,  accompagnées  de  Mesdames  les  Princesses,  sur 
les  neuf  heures  du  soir,se  rendirent  dans  la  grande  salle  de 
la  cour,  s^estant  placées  sur  un  theatre,qui  a  leur  arriuée 
sembla  se  transformer  en  un  ciel  lumineux.  Car  outre 
que  tant  de  diuines  beaulez  d'elles-mesmes  auaient  assez 
d'esclat  pour  faire  juger  que  leurs  regards  étaient  autant 
de  soleils,  les  brillants  de  leur  riche  atour  estaient  suffi- 
sants pour  faire  croire  en  pleine  nuicl,  que  le  pere  du 
iourcstoitau  milieu  de  sa  carrière.  Tellement  que  les 
flambeaux  furent  iugez  superflus,  leur  faible  clarté 
estant  offusquée  par  les  rayons  de  si  grandes  lumières.  >> 
JN'en  déplaise  à  Henry  Humbert,  et  sans  vouloir  au- 
cunement rabaisser  les  justes  éloges  quMl  donne  à  la 
beauté  des  dames  et  à  leurs  atours,  nous  sommes  obli- 
gés d'ajouter,  en  forme  de  commentaire,  quMl  y  avait 
une  raison  toute  simple  pour  que  les  flambeaux  ne  fus- 
sent pas  allumés.  L'entrée  des  combattants  devait  se 
faire  sur  de  vastes  machines,  mises  en  mouvement  par 
des  hommes  cachés  dans  Tintérieur,  ou  qui  les  traînaient 
sous  des  déguisements  divers.  L'absence  de  lumière  dans 
la  salle  rendait  plus  vif  l'éclat  des  décorations  et  des 
costumes  directement  éclairés  par  des  porteurs  de  tor- 
ches qui  accompagnaient  les  nobles  acteurs.  Ce  ne  fut 
qu'après  toutes  les  entrées,  et  lors  du  combat  propre- 
ment dit,  que  les  flambeaux  furent  allumés,  et  quoi 
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qu'en  dise  Phisloriographe,  la  beauté  et  les  atours  des 
dames  n^en  furent  que  mieux  remarqués. 

Des  deux  côtés  et  au  fond  de  la  salle  d^honneur,  on 
avait  élevé  six  rangées  de  gradins  contenant  un  nombre 
considérable  de  spectateurs.  Prés  du  fond,  au  niveau  du 
rang  le  plus  élevé,  se  trouvait  la  tribune  réservée  que 
Humbert  appelle  un  théâtre,  et  à  laquelle  on  arrivait 
par  un  escalier,  placé  presqu'à  l'angle  de  la  salle  op- 
posé à  la  porte  d'entrée.  On  y  remarquait,  outre  les 
princesses  et  l'élite  de  la  noblesse  lorraine  qui  ne  devait 
pas  prendre  part  au  combat,  le  duc  de  Chevreuse 
arrivé  le  jour  même.  Les  juges  du  combat,  MM.  du 
Chastelet,  de  Tumejus  et  de  Gournay,  se  placèrent  vis- 
à-vis  la  barrière  et  au  pied  de  la  tribune. 

Il  n'y  avait  qu'un  seul  tenant,  le  prince  de  Phalsbourg. 
Son  équipage  d'entrée  était  des  plus  magnifiques.  On 
l'avait  installé  derrière  un  voile  représentant  la  voûte 
azurée  avec  les  étoiles,  les  planètes  et  les  signes  du  zo- 
diaque ;  le  voile  s'ouvrant  tout  à  coup,  «  on  vit  paraître 
une  lueur  capable  d'espointer  la  veue  la  plus  pénétrante 
par  la  subtilité  de  ses  éclairs  ;  »  les  sept  planètes  «  ri- 
chement vêtues,  descendirent  de  la  machine  et  firent  en- 
tendre leurs  voix  charmeresses  joinctes  à  la  mélodie  de 
plusieurs  instruments.» 

C'était  une  espèce  de  prologue  ou  hors  d'œuvre.  Ven- 
trée proprement  dite  se  composait  d'un  immense  cha- 
riot de  musique  suivi  de  vingt  pages  portant  chacun 
deux  flambeaux  de  cire  blanche  ;  puis  venaient  les  tam- 
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bours,  les  fifres,  les  Irompeltes  el  enfin  le  char  du  prince 
lui-même  traîné  par  Mars  et  Hercule  et  conduit  par  Ta- 
mour.  Nous  abrégeons,  et  pour  cause,  le  fastidieux  récit 
de  Thistorien  officiel,  qui  non>seulement  détaille  mi- 
nutieusement les  habits  du  prince  et  ceux  des  pages, 
des  musiciens  et  des  divinités  mythologiques  ;  mais  qui 
surtout  ne  fait  pas  grâce  au  lecteur  d^une  seule  strophe 
des  stances  insipides  quMl  avait  composées  pour  la  cir- 
constance et  dont  la  récitation  dut  mettre  à  une  rude 
épreuve  la  patience  des  spectateurs. 

Après  le  prince  tenant,  s'avancèrent,  dans  Tordre  dé- 
signé par  leur  rang,  M.  de  Macey,  les  sieurs  de  Vron- 
court,  Tjllon  et  Marimont,  MM.  de  Couvonge  et  Cha- 
labre,  le  comte  de  Brionne,  le  marquis  de  Moy  sous  le 
nom  de  Pirandre,  et  enfin  Charles  IV  lui-même  repré- 
sentant le  soleil  et  éclipsant,  par  conséquent,  en  magni- 
ficence tous  les  astres  secondaires  et  à  plus  forte  raison 
les  simples  mortels.  Chacun  de  ces  combattants  avait, 
comme  le  tenant,  des  travestissements  analogues  à  son 
caractère.  Ils  étaient  portés  par  ces  machines  roulantes 
dont  nous  avons  parlé,  sur  lesquelles,  ainsi  qu^à  Pen- 
tour,  se  groupaient  un  grand  nombre  d'acteurs.  Chacun 
aussi  avait  une  ample  provision  de  poésie,  toujours  de 
la  façon  d"'Henry  Humbert,  et  Técoulaît  aux  difl'érentes 
stations  indiquées  à  Tavance. 

Quand  tous  les  champions  eurent  fait  leurs  entrées, 
le  combat  commença,  et  il  est  inutile  de  dire  que  tout 
l'honneur  en  fut  poûr  le  duc  el  pour  le  marquis  de  Moy 
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son  cousin.  Aussi  furent-ils  proclamés  victorieux,  Char- 
les IV  eut  le  prix  de  Tespée  et  le  marquis  de  Moy  celui 
de  la  picque.  Quant  au  prince  de  Phalsbourg,  il  dut  se 
contenter  des  stances  que  lui  adressa  TinépuisableHum- 
bert,  qui  n'eut  garde  d'oublier  les  vainqueurs. 

Le  pauvre  poëte  avait  sans  douie,  comme  tous  ses 
confrères,  la  prétention  de  parvenir  à  Timmortalité.  Il 
est  vraisemblable  que  cet  honneur  lui  aurait  été  refusé  si 
son  livre  se  fût  présenté  seul  à  la  postérité.  Mais  il  était 
accompagné  des  dix  charmantes  planches  que  Callot 
avait  dessinées  et  gravées  pour  la  circonstance,  et  le  la- 
lent  de  Fartiste  a  sauvé  le  livre  et  son  auteur  du  juste 
oubli  dans  lequel  sont  aujourd'hui  plongées  tant  de  pro- 
ductions du  même  genre  (25). 

C'est  à  propos  de  cette  féte  que  des  historiens  ont 
parlé  d'une  querelle  entre  Callot  et  Deruet.  Ils  ont  re- 
présenté ce  dernier  comme  un  artiste  des  plus  médiocres, 
qui,  abusant  de  sa  richesse  et  de  son  crédit,  aurait  voulu 
enlever  à  Callot  l'honneur  de  graver  le  combat  à  la  bar- 
rière. 

Voici  ce  que  raconte  à  cet  égard  le  minutieux  Félibien 
copié  depuis  par  Dom  Calmet: 

«  Ce  fut  au  sujet  de  ce  Carrousel  qu'il  eut  un  différend 
avec  un  peintre  de  Nancy,  nommé  de  Ruet,  qui  était 
nouvellement  arrivé  d'Italie.  C'était  un  homme  ambi- 
tieux et  entreprenant,  lequel,  ayant  la  faveur  du  prince 
de  Falsebourg,  fils  naturel  du  duc  Charles  III  qui  re- 
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gnait  alors  (*) ,  était  aussi  fort  considéré  du  duc. 

s»  Il  était  riche  et  on  Ta  vu  à  Paris  avec  un  train  et 
un  équipage  de  grand  seigneur.  Ses  biens  et  sa  faveur 
le  rendant  considérable,  le  rendaient  aussi  plus  hardi  à 
user  de  son  crédit  et  vouloir  s'attribuer  une  souveraine 
autorité  sur  tous  ceux  qui  travaillaient  pour  les  divertis- 
sements du  duc.  Comme  il  prétendait  que  ce  fût  d'après 
ses  dessins  que  Callot  gravât  ses  planches,  et  que  Gallot 
lui  résistait  fortement,  ne  voulant  rien  faire  que  de  son 
invention,  ils  eurent  de  grandes  contestations  ;  mais 
enfin  il  fallut  que  de  Ruet  cédât  à  Callot,  qui  demeura 
maître  des  dessins  et  de  toute  la  gravure  de  toutes  ces 
sortes  d'ouvrages  qu'il  fît  pour  le  duc  de  Lorraine.  » 

C'est  en  se  fondant  sur  ce  passage  que  tous  les  bio- 
graphes de  Callot,  et  surtout  le  père  Husson,  se  sont  ap- 

(*)  Dora  Calmet,  en  copiant  Félibien,  a  voulu  rectifier  l'erreur 
commise  par  cet  auteur,  qui  fait  régner  en  1627  le  duc  Charles  III, 
mort  en  1608.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  lorraine,  n'ayant  pas 
sous  les  yeux  l'opuscule  de  Henry  Humbert,  a  cru  que  Félibien 
voulait  parler  du  duc  Henry  II,  et  il  a  placé  la  prétendue  querelle 
'^us  le  règne  de  ce  prince.  La  vérité  est  qu'il  ne  peut  ôlre  ques- 
tion que  de  Charles  IV,  régnant  en  1627.  Il  est  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Charles  III. 

Quant  au  prince  de  Phalsbourg,  il  était  fils  naturel,  non  de 
Charles  III,  comme  le  dit  Félibien,  mais  du  cardinal  de  Guise  assas- 
siné à  Blois  en  1588,  avec  son  frère  le  Balafré,  par  les  ordres  de 
Henry  lll. 

«  5 


(  52  ) 

puyés  pour  élever,  aux  dépens  de  Deruet,  la  gloire  de 
Callol.  Ce  grand  homme  n'*avail  pas  besoin  qu'on  faussât 
Phistoire  pour  le  poser  en  viclime,  et  que,  pour  réhausser 
son  mérite  on  abaissât  celui  de  Deruet.  Non-seulement 
on  a  refusé  de  reconnaître  aucun  talent  à  cet  artiste, 
qui  fut  cependant  un  des  meilleurs  peintres  qu'ail  possé- 
dés la  Lorraine  ;  mais  on  s'est  attaqué  à  son  caractère, 
et  on  l'a  dépeint  sous  les  plus  noires  couleurs  (26). 

Si,  au  lieu  de  toutes  les  déclamations  qu'on  a  entassées 
à  ce  sujet,  on  eût  pris  la  peine  de  lire  la  dédicace  de 
Callot  à  madame  de  Chevreuse,  on  aurait  vu  que  les 
deux  artistes  ont  surveillé  de  concert  l'exécution  des 
machines,  et  que,  relativement  aux  ouvrages  d'art,  la 
part  de  chacun  avait  été  parfaitement  déterminée.  Nous 
rapporterons  ici  cette  dédicace  en  son  entier,  parce  que 
non-seulement  elle  rectifie  les  erreurs  des  auteurs  les 
plus  accrédités,  mais  qu'elle  donne  en  même  temps  un 
échantillon  du  stjle  de  Callot,  qu'on  trouvera,  malgré 
ses  défauts,  supérieur  à  celui  de  Henry  Humbert  : 

«  Madame, 

»  Cette  Royale  Maison,  à  qui  Aïonseigneurvostre  Ma  - 
ry (*)  doibt  la  gloire  de  son  Sang,  a  de  tout  temps  accous- 


(*)  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  était  présent  aux 
fêtes  du  combat  à  la  barrière  (voy.  p.  11  de  la  relation  de  Henrj 
Humbert).  Il  repartit  peu  de  jours  après  pour  Paris  avec  Charles  IV. 
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tumé  de  passer  les  heures  du  loisir  en  des  exercices  que  la 
vertu  ne  peut  désaduotier.  C'est  pourquoi  son  ALTESSE 
continuant  les  nobles  coustumesde  celles  de  ses  ancêtres, a 
voulu  par  sa  propre  personne,  en  Tannée  présente,  sous 
des  feintes  vtiles,  animer  les  images  de  la  vérité.  A  cet 
effet,  m  ayant  honoré  par  ses  commandements  dusoing 
des  machines,  auec  le  Sieur  de  Ruet,  de  qui  le  pinceau, 
par  son  rare  artifice,  donne  chaque  jour  des  leçons  au 
naturel  :  elles  n'ont  pas  esté  trouuées  du  tout  différentes 
de  ses  intentions.  Mais,  afin  que  ses  gestes  héroïques, 
qui  seront  à  iaraais  présents  à  ceux  qui  les  ont  admirés, 
puissent  approcher  le  sens  des  plus  esloignez,  ie  tasche 
d'en  faire  vivre  les  figures  par  mes  crayons,  en  recher- 
chant pour  elles  le  iour  de  celle  qui  le  donne.  C'est  vous, 
MADAME,  que  la  France  ayant  recognûe  pour  la  lu- 
mière des  perfections,  estes  venue  recevoir  le  même 
suffrage  de  nos  yeux,  de  nos  voix  et  de  nos  cœurs.  Nous 
confessons,  belle  PRINCESSE,  que  la  Lorraine  ne  vit 
iamais  tant  de  beautez,  en  cela  tant  plus  glorieuses 
qu'elles  ne  sont  pas  estrangéres.  MADAME,  c'est  icy  le 
Ciel  oir  vostre  Soleil  doit  naturellement  reluire,  pour 
s'estre  joinct  à  ce  grand  Mars  qui  relevé  de  luy  son  ori- 
gine. Je  scay  que  vostre  esprit  et  vostre  corps,  estants 
les  plus  signalez  miracles  du  Ciel  et  de  la  Nature,  ne  se 
peuuent  plaire  qu'en  des  entretiens  qui  respondent  à 
leurs  qualitez.  Mais,  si  tant  de  belles  actions,  illustrées 
parles  rayons  do  vostre  présence,  se  sont  rendues  agréa- 
bles à  vos  yeux,  ie  me  suis  flatté  de  cette  créance  que 
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les  idées  en  seraient  encore  douces  â  voslre  bel  esprit, 
le  les  oflre  à  votre  Grandeur,  MADAME,  auec  la  mesme 
révérence  qui  nous  oblige  au  respect  des  Divinilez,  do 
qui  les  effigies  sont  viuanlesen  celles  de  voslre  rang.  Et, 
comme  leurs  célestes  qualitez  sont  naïvement  représen- 
tées par  les  vostres,  i'attends  de  vous  la  mesme  grâce 
qu'elles  font  à  ceux  qui  s'approchent  de  leurs  autels, 
l'offrande  et  le  cœur  à  la  main,  vous  suppliant  en  toute 
humilité  d'authoriser  ma  deuolion.  La  faveur  en  sera 
plus  grande  que  le  mérite,  si,  en  les  honorant  du  mesme 
œil  que  vostre  douceur  daigne  jetler  sur  les  oblations 
qui  luy  sont  faites,  vous  me  permettez  de  me  dire  éter- 
nellement, 

»  MADAME, 

»  Votre  trés-humble  et  très-obeyssanl 
serviteur, 

»  Iacque  Callot.  > 

Telle  est  celte  dédicace  qui  ne  doit  plus  laisser  place 
au  roman  d'une  querelle  sérieuse  entre  Deruet  et  Callot. 
Cependant  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Félibien  eût 
mentionné  la  discussion  en  l'absence  de  toute  prétention 
rivale.  On  peut  donc  admettre  que  Deruet  eut  un  mo- 
ment la  pensée  d'être  seul  chargé  de  l'exécution  ;  mais 
les  termes  obligeants  dont  Callot  se  sert  à  son  égard  ne 
permettent  pas  de  supposer  que  celle  rivalité  ait  dégénéré 
en  querelle,  encore  moins  en  injures.  Il  est,  au  contraire, 
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eonslaté  que  les  deux  artistes  ont  simultanément  oigaiiisé 
le  plan  de  la  fête,  qu'ils  ont  présidé  de  concert  à  l'exé- 
cution des  décorations  et  des  machines,  que  les  peintu- 
res ont  été  exécutées  par  Deruet,  et  que  Callot  a  été 
chargé  seul  de  les  reproduire  par  la  gravure  (27).  Il 
n'est  pas  moins  constant  que  Deruet  et  Callot  étaient 
unis  par  les  liens  d'une  étroite  amitié.  C'est  encore  Cal- 
lot lui-même  qui  nous  a  fait  connaître  cette  circonstance, 
en  gravant,  quelques  années  après,  le  portrait  du  peintre 
qu'il  appelle  son  fidèle  ami,  et  en  y  joignant  des  vers 
qui  font  plus  d'honneur  à  la  bonté  de  son  cœur  qu'A  son 
talent  poétique  (28). 

On  argumenterait  vainement,  pour  prouver  que  la  ja- 
lousie de  Deruet  a  persisté  après  l'exécution  du  combat 
à  la  barrière,  de  ce  que  cet  artiste  a  gravé,  en  concur- 
rence avec  son  ami,  deux  planches  qui  représentent  la 
Carrière  et  le  Palais  ducal.  Tout  le  monde  connaît  les 
morceaux  de  Callot;  ce  sont  deux  chefs-d'œuvre.  En 
gravant  les  deux  planches,  qui  reproduisent  en  partie  les 
mêmes  objets,  Deruet  n'a  pas  eu  la  prétention  de  faire 
mieux  :  il  a  voulu  faire  autrement  que  son  illustre  rival. 

Considérées  comme  œuvres  d'art,  les  deux  pièces  de 
Callot  (*)  sont  en  dehors  de  toute  comparaison.  Cepen- 

(*)  Ces  deux  pièces  sont  appelées  la  Carrière  ei  le  Parterre. 
il  parait  qu'il  y  en  a  une  troisième  représentant,  sous  un  aspect 
différent,  le  Jardin  de  Nancy  ;  nous  ne  l'avons  jamais  vue.  Elle 
n'existe  ni  à  la  bibliothèque  impériale,  ni  dans  aucun  des  plus 
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dant  elles  sont  moins  exactes  que  celles  de  Deruel  qui, 
d'ailleurs,  et  surtout  dans  le  Palais  ducal,  a  présenté  une 
sorte  de  plan  en  relief  et  a  pris  un  point  de  \ue  entière- 
ment diÉFérent.  Enfin,  comme  il  est  impossible  de  décider 
la  question  de  priorité  entre  les  deux  artistes,  on  ne  peut 
tirer  de  leurs  ouvrages  aucune  autre  conclusion,  sinon 
que  l'un  a  voulu  compléter  l'œuvre  de  l'autre.  En  ad- 
mettant que  Deruetait  eu  la  prétention  de  montrer  qu'on 
pouvait  encore  faire  quelque  chose  d'un  sujet  traité  par 
Callot,  on  doit  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
trace  d'imitation,  et,  en  dernière  analyse,  la  postérité 
doit  à  ces  deux  artistes  la  représentation  de  monuments 
aujourd'hui  détruits  et  dont  on  peut,  à  l'aide  de  leurs 
gravures,  se  former  une  idée  exacte. 

V. 

Travaux  a  Paris. 
1629—1630. 

Le  succès  obtenu  par  Callot  dans  la  gravure  du  siège 
de  Bréda,  lui  procura  d'autres  triomphes  du  même 
genre. 

Pendant  que  le  comte  d'Olivarès  luttait  dans  les  Pays- 
riches  cabinets  de  Paris  et  de  Nancy.  C'est  assez  dire  qu'elle  est 
d'une  rareté  extraordinaire,  si  toutefois  elle  diQère  du  Parterre. 
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Bas  contre  la  maison  de  Nassau,  le  cardinal  de  Riche» 
lieu  s'apprêtait  à  détruire  en  France  le  dernier  boulevard 
du  protestantisme.  Il  avait  conduit  Louis  XIII  jusque 
sous  les  murs  de  La  Rochelle,  qui  opposait  one  vigou- 
reuse résistance  à  Tarraée  royale.  La  ville  succomba , 
après  Hn  long  siège,  le  50  octobre  1628.  Après  la  reddi- 
tion de  la  place  et  le  retour  du  roi  à  Paris,  Callot  fut 
appelé  à  exécuter  un  travail  semblable  à  celui  qu'il  avait 
fait  pour  représenter  la  prise  deBréda.Il  arriva  à  Paris 
dans  les  premiers  mois  de  1629  (29).  Il  fut  décidé  que, 
pour  avoir  un  pendant  au  siège  de  La  Rochelle,  Partisle 
représenterait  également  l'attaque  de  la  forteresse  de 
Saint-Martin  dans  l'Ile  de  Ré.  On  ne  sait  si  Callot  se 
rendit  sur  les  lieux  ou  s'il  travailla  sur  des  plans  qui  lui 
furent  remis,  et  d'après  les  explications  fournies  par  les 
directeurs  des  attaques  (*).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  la  gravure  des  douze  grandes  planches,  ainsi  que 
celle  des  ornemenls'qui  entourent  les  deux  sièges  de  Ré 
et  de  La  Rochelle,  fut  exécutée  à  Paris. 

Callot  retrouva  dans  cette  ville  son  ami  d'enfance 
Israël  Henriet.  Il  logeait  avec  lui  au  petit  Bourbon. 
Henriet,  dessinateur,  graveur,  et  surtout  marchand  d'es- 
tampes, suivait  attentivement  les  travaux  du  grand  ar- 

(*)  On  pourrait  cependant  induire  du  passage  suivant  de  Féli- 
bien  que  Callot  s'est  rendu  en  Sainlonge  :  «  11  alla  dessiner  le 
siège  do  la  l\ochelle  et  celui  de  l'Ile  de  Ré,  qu'il  vint  graver  à 
Paris.» 
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liste.  Il  connaissait  tous  les  seigneurs  de  la  cour  de 
Louis  XIIÏ,  auquel  il  avait  enseigné  le  dessin  à  la  plume, 
et  il  pensa  avec  raison  qu'il  était  de  son  intérêt  de  pro- 
longer autant  que  possible  le  séjour  de  Callot  à  Paris. 
Il  favorisa  donc  la  disposition  naturelle  de  Parliste  à  en- 
treprendre différents  sujets  à  la  fois.  Il  lui  fit  graver 
plusieurs  vues  de  Paris  et  d'autres  ouvrages.  Malgré 
Timportance  et  la  multiplicité  de  ses  travaux,  il  ne  pa- 
rait pas  que  Callot  soit  demeuré  à  Paris  beaucoup  au- 
delà  d'une  année.  Il  quitta  la  capitale  avant  la  publica- 
tion des  grands  sièges,  qui  n'eut  lieu  qu'au  printemps 
de  1631.  Il  n'en  acheva  même  pas  les  bordures,  dont  plu- 
sieurs parties,  surtout  dans  les  ornements,  ont  été  exé- 
cutées par  des  artistes  d'un  mérite  secondaire. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,Callot  fut  en  relations  avec 
plusieurs  artistes,  et  notamment  avec  Michel  Lasne,  qui 
voulut  graver  son  portrait  (*}.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  connut  également  Simon  Vouet  et  Philippe  de 
Champagne. 

Les  succès  de  Callot  à  Paris  avaient  été  les  mêmes 
que  partout  ailleurs  :  on  y  avait  admiré  tout  à  la  fois  les 
ouvrages  et  leur  auteur.  L'aménité  de  son  caractère,  la 
facilité  de  son  commerce,  lui  avaient  faitjdes  amis  de 
tous  ceux  qu'il  avait  connus.  Il  se  lia  particulièrement 
avec  Charles  Delorme,  médecin  de  Gaston  d'Orléans,  et 
ébaucha  son  portrait,  qu'il  grava  à  Nancy  peu  de  temps 

(*)  Voir  aux  notes  celle  qui  porte  le  n»  24. 
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après  son  retour  (*).  Après  le  tirage  des  sièges  de  la  Ro- 
chelle et  de  Ré,  il  lui  en  vendit  les  planches. 

Callot  était  à  peine  revenu  à  Nancy,  qu'il  perdit  son 
père,  le  héraut  d'armes  de  Lorraine.  Don  Calmet  s'est 
trompé  en  disant  que  le  père  de  Callot  vivait  encore  en 
1644.  Il  a  confondu  le  fils  aîné  avec  le  père  qui  mourut 
le  12  août  1630  et  fut  enterré  dans  le  cloître  des  Corde- 
liers  (30).  Une  expédition  authentique  de  son  acte  de 
décès  se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  de  Nancy. 

Avant  de  quitter  Paris,  Callot  avait  promis  à  Israël 
Henriet  de  lui  céder  toutes  les  planches  qu'il  avait  faites 
à  Paris  (sauf  celles  des  grands  sièges)  et  celles  qu'il  ferait 

(*)  On  a  prétendu  que  ce  de  Lorme  était  premier  médecin  du 
roi  et  père  de  la  fameuse  Marion,  Félibien  se  contente  dédire 
qu'il  était  médecin  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans.  La  vérité  est  qu'il 
s'agit  ici  de  Charles  de  Lorme.  Il  était  fils  de  Jean,  lequel  avait  été 
médecin  de  Henry  ïll,  Henry  IV  et  Louis  XllI.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'était  le  père  de  Marion,  comme  nous  l'avons  dit  à  tort,  dans 
notre  notice  sur  Israël  Henriet,  d'après  M.  Duchesne,  cité  par 
M.  de  Chennevières  (Peintres  provinciaux,  t.  11,  p.  167).  —  C'est 
Charles  et  non  Jean  qui"  était  grand  amateur  d'estampes.  11  acheta 
beaucoup  de  pièces  du  second  catalogue  de  l'abbé  de  Marolles. 
«  Il  était,  dit  Mariette,  un  des  plus  grands  curieux  d'estampes  de 
son  temps,  surtout  de  celles  de  Callot.  »  Dans  ses  notes  sur  Tal- 
lemant  des  Réaux  (t.  111,  p.  268),  M.  Taschereau  a  confondu  le 
père  avec  le  fils.  Tallemani  n'a  connu  que  ce  dernier,  Charles  fut, 
du  reste,  comme  son  père,  médecin  de  Louis  Xlll. 
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à  l'aveoir,  aCa  qu'il  les  mit  en  lumière,  suivant  l'ex- 
pression du  temps.  Callot  se  trouva  ainsi  dispensé  de 
surveiller  le  tirage  de  ses  pièces,  qui  se  faisait  à  Nancy 
sous  ses  yeux.  On  doit  supposer  qu'à  l'exenaple  de  plu- 
sieurs grands  artistes,  il  tirait  lui-même  ses  épreuves. 
Cette  présomption  est  confirmée  par  ce  fait,  qu'on  ne  lit  au- 
cun nom  d'éditeur  sur  les  épreuves  publiées  en  Lorraine 
de  1622  à  1630.  Il  est  d'ailleurs  certain  que  Callot  gra- 
vait en  lettres.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  payement  à  lui 
fait,  en  1624,  pour  la  gravure  des  inscriptions  destinées 
au  cercueil  de  Henry  II  (31). 

VI 

RETOUR  DE  CALLOT  A  NANCY.   —  TRAVAUX    DANS  CETTE 
VILLE  jusqu'à  sa  MORT. 

1630—1635. 

La  dernière  période  de  la  vie  de  Callot  n'est  ni  la  moins 
féconde  ni  la  moins  brillante.  Si  elle  fut  douloureuse 
pour  la  Lorraine,  elle  donna  au  plus  illustre  de  ses  ar- 
tistes l'occasion  d'ajouter  à  tous  les  titres  qui  le  recom- 
mandent à  la  postérité,  celui  de  grand  citoyen. 

Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  s'était  réfugié  à  Nancy 
dés  1629.  Il  quitta  la  Lorraine  en  1630,  après  avoir  fait  | 
son  accommodement  et  obtenu  une  partie  de  ce  qu'il  de- 
mandait. Brouillé  de  nouveau  avec  son  frère  et  avec  Ri- 
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chelieu,  Gaston  revint  â  Nancy  au  mois  de  mars  1651. 
Ce  n"'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  en  détail  les  événe- 
ments politiques  de  Tépoque.  Il  suffit  de  rappeler  que 
le  mariage,  secret  d'abord,  divulgué  plus  tard,  du  frère 
de  Louis  XIII  avec  Marguerite,  sœur  de  Charles  IV,  fut 
la  cause  ou  plutôt  le  prétexte  dont  se  servit  le  cardinal 
de  Richelieu,  pour  envahir  la  Lorraine.  L''armée  fran- 
çaise, traînant  avec  elle  un  immense  équipage  de  siège, 
se  présenta  devant  Nancy  le  26  août  1653.  Il  entrait 
alors  dans  la  politique  du  cardinal  de  faire  une  guerre 
et  une  conquête  sans  danger.  Nancy  fut  la  proie  dési- 
gnée. On  la  croyait  facile  à  saisir.  Richelieu,  voulant 
que  son  maître  eût  les  honneurs  de  celte  capture,  le 
prévint  en  toute  hâte.  Le  roi,  parti  de  Monceaux  le  19 
août,  couchait  à  Saint-Nicolas  le  30,  et  faisait  le  lende- 
main le  tour  de  Nancy,  à  une  portée  de  mousquet  des 
remparts.  On  n''avait  pas  attendu  celte  inspection  pour 
reconnaître  que  les  fortifications,  chef-d'œuvre  d'Orphée 
de  Galéan,  faisaient  de  la  capitale  de  la  Lorraine  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  La  tournée  du  roi  ne 
fit  que  confirmer  cette  vérité,  et  les  assaillants  craigni- 
rent que,  malgré  tous  leurs  efforts,  le  siège  de  Nancy 
ne  devint  aussi  long  que  celui  de  la  Rochelle.  Plusieurs 
attaques  fort  vives  furent  néanmoins  dirigées,  mais  sans 
succès,  pendant  les  premiers  jours  de  septembre,  et  l'on 
désespéra  de  rendre  la  brèche  praticable  avant  l'hiver. 
Comme  il  ne  convenait  pas  à  Richelieu  de  subir  les  lon- 
gueurs d'un  blocus,  et  encore  moins  d'avouer  son  im- 
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puissance,  il  eut  recours  à  la  ruse,  Charles  IV,  trompé  j 
parle  cardinal,  qui  était  allé  le  trouver  à  Charmes  ,| 
s'engagea  à  remettre,  pour  quatre  années,  sa  capitale 
entre  les  mains  du  roi.  Richelieu  n^a  pas  honte  d'ex- 
pliquer dans  ses  mémoires  qu'il  eut  soin  d'insérer  aui 
traité  des  clauses  ambiguës,  dont  il  comptait  se  prévaloir  | 
pour  ne  pas  opérer  la  restitution  au  terme  fixé.  Ayant  ; 
découvert  la  ruse,  le  duc  de  Lorraine  voulait  rentrer  à 
Pjancy  et  s'y  défendre  jusqu'à  s'ensevelir  sous  les  ruines 
de  la  ville;  mais,  retenu  au  quartier  royal,  contre  le 
droit  des  gens,  il  fut  contraint  de  s'exécuter  et  ordonna 
d'ouvrir  les  portes. 

En  vertu  de  ce  traité,  Louis  XIII  entra  dans  Nancy 
le  25  septembre  1633  (*).  Vainqueur  sans  combat,  il 
voulut  que  l'art  fît  mentir  l'histoire  et  transformât  en 
glorieux  triomphe  la  perfidie  de  son  ministre.  Persuadé 
que  la  conquête  lui  avait  asservi  le  cœur  et  les  talents 
des  Lorrains,  aussi  bien  que  leurs  personnes,  il  manda 
Jacques  Callot  et  lui  proposa  de  graver  le  siège  de 
Nancy. 

Le  monarque  avait  mal  jugé  le  patriotisme  lorrain. 
Le  sentiment  de  la  dignité  nationale  était  froissé,  mais 
non  éteint  ;  refoulé,  mais  vivant  encore  dans  le  cœur  de 
l'artiste.  Il  refusa,  noblement,  simplement,  sans  phra- 

(*l  Voy.  les  Mémoires  de  Richelieu  et  l'Itinéraire  qui  se  trouve 
dans  le  tome  1*"  du  recueil  de  Mesnars  cl  Basclii-d'Aubais. 
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ses  (*).  Celle  délicatesse  du  cœur  fut  comprise;  le  roi 
n'insista  pas. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  courtisans,  qui  tous  vou- 
laient se  faire  immortaliser  par  le  burin  créateur  de  tant 
I  de  merveilles-  Ils  entourent  Callot,  s'indignent  contre 
ison  refus.  «  On  saura  bien,  disent-ils,  vous  contraindre 
à  obéir  au  roi.  »  —  Je  me  couperais  plutôt  le  pouce, 
répond  l'enfant  de  Nancy,  qui  les  quitte  étonnés  et 
comme  interdits  de  trouver  tant  de  grandeur  d'âme  dans 
un  citoyen  de  la  ville  dont  les  portes  venaient  de  s'ou- 
vrir si  facilement  devant  eux  (32). 

Telle  fut  celle  noble  réponse  d'après  le  témoignage 
de  Félibien,  auteur  contemporain,  et  c'est  ainsi  que 
l'impartiale  histoire  doit  la  rapporter.  Les  écrivains  qui 
ont  voulu  exalter  le  patriotisme  si  vrai  et  si  sincère  de 
Callot  ont  cru  qu'il  était  plus  dramatique,  plus  saisissant, 
de  lui  faire  adresser  au  roi  sa  réponse.  Les  récits  du 
temps  n'en  contiennent  pas  la  moindre  trace.  La  mise 
en  scène  de  cette  anecdote  a  été  arrangée  par  les  auteurs 
modernes  qui  n'ont  pas  réfléchi  que  Callot,  formé,  pour 
ainsi  dire,  à  la  cour  de  Cosme  II,  admis  à  la  familiarité 
de  ce  prince  ;  Callot,  qui  avait  vécu  à  la  cour  de  Henry  II, 

(*)  Félibien  lui  fait  dire  ces  simples  mois  recueillis  du  temps 
de  Callot  par  sa  famille  et  ses  amis  :  «  Sire,  je  suis  Lorrain,  et  je 
crois  ne  devoir  rien  faire  contre  l'honneur  de  mon  prince  et  de 
mon  pays.  »  Paroles  admirables  de  convenance  et  de  simplicité. 
Voy,  aux  notes  celle  qui  porte  le  n"  33. 
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de  Charles  IV,  de  Tlofanle,  qui  avait  été  reçu  à  Paris 
par  Louis  XIII  lui-même,  connaissait  mieux  les  égards 
qu'on  doit  à  un  souverain,  fùt-il  Toppresseur  de  son 
pays.  Quelle  apparence  d'ailleurs  que  le  roi  ait  ainsi 
fait  une  menace  non  suivie  d'effet  !  ' 

Le  récit  de  Félibien  nous  parait  le  plus  près  de  lai 
vérité,  non-seulement  parce  qu'il  estle  plus  ancien,maiS' 
surtout  parce  qu'il  est  conforme  aux  convenances.  Du 
reste,  il  est  constant  que  la  réponse  de  Callot  fut  rap- 
portée au  roi  par  ceux  qui  voulaient  l'engager  à  em-| 
ployer  la  violence  contre  l'humble  graveur.  Celte  âé- 
marche  tourna  encore  à  la  confusion  de  leurs  auteurs  et 
Louis  XIII  se  contenta  de  dire  :  «c  Monsieur  de  Lor- 
raine est  bien  heureux  d'avoir  des  sujets  si  fidèles  et  si 
affectionnés  ï>  (33). 

Le  disciple  de  Richelieu,  voyant  qne  la  crainte  était 
impuissante  pour  vaincre  la  résistance  de  Callot,  voulut 
employer  d'autres  moyens.  Dons,  honneurs  pensions, 
tout  fut  offert  ou  prorais  pour  séduire  l'artiste  qui  de-j 
meura  inébranlable.  Il  refusa  les  offres  d'un  roi  puissan^ 
et  victorieux,  pour  rester  attaché  à  un  prince  opprimé, 
ruiné,  et  dont  il  n'avait  plus  rien  à  attendre  ni  à  espérer. 

Non-seulement  Callot  ne  voulut  pas  célébrer  la  prise 
de  Nancy,  mais  il  éternisa  dans  des  pages  justement 
célèbres  le  souvenir  des  malheurs  que  souffrait  sa 
patrie.  Les  Misères  de  laguerre  parurent  l'année  môme 
de  la  prise  de  Nancy.  L'auteur,  en  dépeignant  la  vie  du 
soldat,  représente  les  misères  qu'il  endure  et  toutes  celles 
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qu'il  fail  souffrir  «  au  pauvre  peuple.  »  Ce  sonlaulanl  de 
tableaux  «  faits  sur  le  naturel,  »  comme  on  disait  alors  ; 
c'est  la  nature  prise  sur  le  fait,  c'est  Thorreur  de  la  guerre 
représentée  sous  sa  forme  la  plus  saisissante.  Callot 
n'avait  d'abord  gravé  sur  ce  sujet  que  six  petites  planches 
(ju'on  retrouva  ensuite  et  qui  furent  publiées  après  sa 
mort.  C'est  le  premier  jet,  la  première  inspiration  dont 
on  reconnaît  le  développement  dans  les  dix-huit  pièces 
qui  composent  la  suite  incomparable  connue  sous  le  nom 
de  Grandes  misères.  Ce  chef-d'œuvre  est  un  véritable 
poërae  gravé  qui  n'avait  pas  besoin  des  vers  de  l'auteur 
pour  passer  à  la  postérité.  Bien  que  Callot  semble  af- 
fecter de  rester  dans  les  généralités,  on  comprend  que  ce 
sont  les  misères  de  la  Lorraine  qu'il  a  voulu  décrire  et 
pleurer. 

Ne  pouvant  supporter  la  vue  des  malheurs  que  subis- 
sait son  pays,  Callot  avait  formé  le  projet  de  se  retirer  à 
Florence  avec  sa  femme.  Ses  pensées  se  reportaient  avec 
joie  vers  cette  ville,  théâtre  de  ses  premiers  succès.  Il  au- 
rait sans  doute  accompli  son  dessein,  si  l'étal  de  sa  santé 
lui  eût  permis  d'entreprendre  ce  voyage.  Depuis  long- 
temps il  souffrait  cruellement  d'une  maladie  d'estomac, 
occasionnée  par  son  travail  opiniâtre,  qui  le  forçait  à  se 
tenir  continuellement  courbé.  Aussi,  quelques  années 
avant  sa  mort  ,  travaillait-il  debout,  à  la  manière  des 
peintres,  en  se  servant  d'un  chevalet. 

Nous  n'indiquerons  même  pas  ici  les  nombreux  tra- 
vaux que  Callot,  malgré  la  maladie  cruelle  dont  il  était 
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attaqué,  exécuta  à  Nancy  depuis  son  retour  de  Paris 
jusqu"'à  sa  mort.  On  en  trouvera  la  liste  dans  le  Ca- 
talogue  de  rœuvre.  Nous  donnerons  seulement  quel- 
ques détails  sur  sa  manière  de  graver  et  sur  son  genre 
de  vie.  Ils  achèveront  de  faire  connaître  tout  l'homme. 

Rien  de  plus  simple,  de  plus  sage,  de  mieux  réglé  que 
celte  belle  existence.  La  pro^^enade  de  grand  matin 
avec  Jean  ,  son  frère  aîné  ;  au  retour ,  la  messe  et  le 
travail  jusqu'à  Theure  du  dîner;  quelques  visites,  puis 
encore  le  travail  jusqu'au  soir,  même  à  la  lampe  pen- 
dant rhiver  :  telle  était  la  distribution  de  son  temps.  Il 
recevait  beaucoup  d'amis,  de  visiteurs,  qui  s'entrete- 
naient avec  lui  pendant  qu'il  gravait.  Lorsqu'arrivail  la 
belle  saison,  il  passait  alternativement  quelques  mois 
soit  à  sa  maison  de  campagne  à  Villers  près  de  Nancy, 
soit  à  celle  de  son  père  à  Bainville  près  de  Ponl-Saint- 
Vincent  (*).  Du  reste,  depuis  son  mariage,  Callot  était 

{*)  Cette  maison  appartenait  dès  1587  au  grand-père  de  Callot. 
Elle  existe  encore  aujourd'hui  dans  l'état  où  elle  se  trouvait  au 
dix-septième  siècle.  Jacques  Callot  en  est  devenu  propriétaire  en 
1652.  Après  sa  mort,  elle  fut  acquise  par  son  frère  Jean.  Elle 
appartient  maintenant  à  M.  BouUigny  qui  conserve  plusieurs  titres 
de  propriété  dans  les  quels  figurent  l'illustre  graveur,  son  père 
et  ses  frères. 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Bainville  une  tombe  qui  renferme 
les  restes  d'un  frère  et  d'une  sœur  de  Callot,  morts  jeunes,  en 

mi. 
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aevenurhomrae  d^intérieur,cle  coin  du  feu  ;  il  allait  rare- 
ment à  la  cour  de  Charles  IV  dont  les  seigneurs  les  plus 
illustres  venaient  lui  tenir  compagnie  pendant  ses  tra- 
vaux. 

Durant  son  second  séjour  à  Nancy,  Gaston  d'Orléans 
n'avait  pas  de  plus  grand  plaisir  que  celui  de  causer  avec 
Callol.  Il  venait  chez  lui,  sous  le  prétexte  de  commander 
divers  ouvrages;  il  aimait  à  le  voir  travailler  ;  on  dit 
même  qu'il  voulut  prendre  de  lui  quelques  leçons.  Callot 
fit  pour  le  Prince  une  suite  de  dessins  à  la  plume  qui 
sont  restés  longtemps  en  la  possession  de  la  famille  Sil- 
vestre  {*). 

Sans  jamais  cesser  d'être  égal  à  lui-même,  Callot  avait 
un  peu  changé  sa  manière  de  travailler,  depuis  qu'il 
était  sorti  de  Florence.  Il  ne  se  servait  plus  du  burin  que 
pour  nourrir  et  fortifier,  aux  endroits  convenables,  les 
travaux  de  sa  pointe  vive,  légère,  et  toujours  infiniment 
spirituelle.  La  portée  de  son  esprit  devait  aussi  subir 
quelques  variations.  A  part  les  morceaux  qu'il  grava  à 
Nancy,  lors  de  son  retour  d'Italie  et  dont  les  dessins 
avaient  été  certainement  composés  à  Florence,  on  le  vit 
abandonner  presque  complètement  le  grotesque .  Il 
semble  que  ce  qui  avait  d'abord  contribué  à  sa  répu- 
tation ait  été  dédaigné  par  lui,  lorsque  sa  pensée  eut 
acquis  plus  de  noblesse  et  d'élévation. 

C'est  un  préjugé  trop  généralement  répandu  que  l'œu- 


(*)  Voy.  la  note  n"  9. 
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vre  du  célèbre  graveur  de  Nancy  se  compose  en  grande 
partie  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  ^^Mre*«  la  Cal- 
lot.  Les  pièces  de  ce  genre  ne  forment  pas  le  dixième  de 
ses  ouvrages,  et  il  n'en  avait  pas  gravé  une  seule  depuis 
son  mariage.  La  vie  de  famille,  la  raalurilé  de  Tâge  lui 
avaient  fait  reconnaître  qu'il  ne  devait  plus  demander 
ses  succès  à  ce  genre  dont  le  public  finirait  par  se  fati- 
guer. Aussi  peut-on  constater,  à  partir  de  162S  jusqu'à 
sa  mort,  une  sévérité  toujours  croissante  dans  sa  ma- 
nière et  dans  son  style. 

Il  ne  revint  qu'une  seule  fois  à  son  ancien  genre  ;  mais 
ce  retour  était  commandé  par  la  nature  même  du  sujet. 
La  Tentation  de  saint  Antoine  offrait  une  merveilleuse 
occasion  de  développer  les  fantaisies  bizarres  auxquelles 
Callot  s'abandonnait  autrefois.  Il  avait  essayé  d'aborder 
ce  sujet,  lors  qu'il  était  à  Florence;  mais  le  succès 
n'avait  pas  répondu  à  son  attente.  Aussi  la  planche  ita- 
lienne n'a-t-elle  donné  qu'un  très-petit  nombre  d'épreu- 
ves plus  rares  que  belles.  Callot  la  jugeait  lui-même  in- 
digne de  son  talent,  et  elle  a  été  retrouvée  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle  entièrement  rongée  par  le 
vert  de  gris.  Dans  le  morceau  qu'il  grava,  sur  le  même 
sujet,  pour  le  duc  de  la  Vrillière,  Callot  délaissa  tout  à 
fait  sa  première  pensée  et  sut  introduire  dans  ce  nouveau 
chef-d'œuvre  un  mélange  de  sérieux  et  de  comique, 
de  grotesque  et  de  grandiose,  digne  du  Dante  et  de 
l'Arioste  (34). 

La  fatigue,  l'épuisement,  occasionnés  par  tant  de  tra- 
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vaux,  aggravèrent  la  maladie  dont  Caliot  était  atteint. 
Le  mal  fit  de  rapides  progrés,  et,  le  24  mars  1635,  il  fut 
enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis.  Il  avait  45  ans.  Il  fut 
enterré  auprès  de  son  père  dans  le  cloître  des  Cordeliers 
de  Nancy  (24). 

Telle  fut  cette  noble  vie  entièrement  consacrée  au 
culte  des  arts.  La  progression  du  génie  de  Jacques  Cal- 
lot  est  marquée  par  trois  périodes  bien  distinctes.  Les 
huit  années  de  1609  à  1617  sont  entièrement  consacrées 
à  Tétude.  Il  travaille  à  Rome  sous  Philippe  Thoraassin, 
plus  sérieusement  et  plus  fructueusement  sous  Jules  Pa- 
rigi,  dont  Tinfluence  sur  les  progrés  de  notre  artiste  n'a 
pas  été  assez  remarquée.  On  a  trop  dit  et  répété  que 
Callot  s'était  entièrement  formé  lui-même.  La  source 
de  cette  erreur  est  dans  Tépitaphe  que  ses  amis  inscri- 
virent sur  son  tombeau.  On  y  lit  qu'il  n'eut  pas  de  maî- 
tre: Nullo  docentemagistro.  La  postérité  a  pris  cette 
expression  trop  à  la  lettre.  Les  contemporains  ont 
seulement  voulu  exprimer  que  Callot  se  perfectionna 
tellement  dans  son  art,  qu'il  fut  vraiment  créateur  en  ce 
sens  qu'il  acquit  une  manière  qui  n'appartient  qu'à  lui. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  d'en  conclure,  comme  on  l'a 
fait,  qu'il  parvint  à  cette  haute  puissance  de  talent  sans 
guides,  sans  conseils,  sans  efforts.  Sa  première  pièce, 
gravée  en  1607,  ne  fait  nullement  pressentir  un  artiste 
supérieur.  Il  avait  cependant  alors  reçu,  à  Nancy,  les 
leçons  de  Claude  Henriet  et  de  Démange  Crocq,  à  Flo- 
rence, celles  de  Canla  Gallina.  Plus  tard  il  étudia  sous 
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Philippe  Thomassin  à  Rome,  et  il  se  perfectionna  à  Flo 
rence  sous  Thabile  direction  de  Jules  Parigi.  Il  n^en  est 
pas  des  arts  dn  dessin  comme  de  la  poésie,  de  la  musi-  , 
que,  où  des  natures  exceptionnelles  se  révèlent  tout  d'à- 
bord  et  parviennent  d\m  seul  bond  aux  sommités  de 
Tari.  La  peinture,  la  sculpture,  la  gravure  exigent,  in-  ^ 
dépendamment  de  grandes  dispositions  naturelles,  de 
longs  et  pénibles  efforts.  Callot  n'échappa  pas  à  cette  loi  ; 
nécessaire.  Mais,  une  fois  qu'il  eut  acquis  tout  ce  que 
Tétude  pouvait  lui  donner,  il  devint  sûr  et  maître  de  lui. 
Il  avait  alors  environ  25  ans. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  seconde  période,  qui 
s'inaugure  par  la  Guerre  d'amour,  les  Caprices  et  tous 
les  chefs-d'œuvre  qu'il  fit  à  Florence,  chefs-d'œuvre 
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dans  lesquels  le  grotesque  a  sa  part  aussi  bien  que  le  j 
genre  sérieux.  C'est  cependant  à  cette  phase  qu'il  faut  ] 
presqu'exclusivement  reporter  ce  qu'il  y  a  de  comique 
dans  l'œuvre  de  Callot  (36).  Si,  lors  de  son  arrivée  en 
Lorraine,  il  donna  plusieurs  pièces  ou  suites  de  ce  genre, 
ce  sont  évidemment  des  souvenirs  d'Italie. 

Quand  il  eut  épuisé  ses  réminiscences  italiennes,  le 
talent  de  Callot  devint  plus  élevé.  11  ne  copia  plus , 
mais  il  composa  dos  sujets  religieux  et  il  réussit  dans  ce 
genre  aussi  bien  que  dans  le  comique.  A  partir  de  1626, 
il  créa  la  représentation  des  scènes  militaires,  genre  à 
peu  prés  inconnu  jusqu'à  lui.  Il  le  porta  au  dernier  de- 
gré de  perfection  dans  ses  Grands  Sièges  et  ses  Misères 
de  la  guerre,  qui  feront  toujours  le  désespoir  de  tous  les 
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graveurs  el  l'admiralion  des  vrais  cunnaisseurs.  Si  Ton 
compare  ces  pièces  avec  les  Batailles  des  Médicis,  gra- 
vées au  burin  à  Florence,  on  reconnaîtra  facilement 
combien  celles-ci  sont  inférieures  aux  chefs-d^œuvre  dus 
à  la  pointe  magique  de  Tartiste,  pendant  les  dernières 
années  de  sa  trop  courte  existence. 

Le  caractère  dislinctif  des  compositions  de  Callol,  sur- 
tout de  celles  qui  appartiennent  aux  deux  dernières  pha- 
ses de  sa  vie,  est  roriginalilé.  Quelque  sujet  qu'il  traite, 
même  dans  les  genres  les  plus  opposés,  le  mailre  est 
toujours  lui-même  ;  de  telle  sorte  que  sa  manière  le  fait 
reconnaître  facilement  et  du  premier  coup  d'œil.  Mais  ce 
sceau  particulier  a  été  surtout  imprimé  sur  les  morceaux 
où  la  fantaisie  domine.  A  ce  point  de  vue,  il  devait  frapper 
un  écrivain  de  la  rêveuse  Allemagne  qui  s'est  senti  en- 
traîné par  la  tournure  de  son  esprit  vers  les  ouvrages  de 
Tarliste  lorrain,  auquel  il  ressemble  par  plus  d'un  trait. 
Nous  voulons  parler  de  Tauteurdes  Contes  fantastiques, 
qui  s'est  inspiré  de  notre  mailre  dans  ses  Fantaisies  à  la 
manière  de  Callot.  Aussi  Hoffman  s'écrie-l-il  :  «  Pour- 
quoi no  puis-je  me  rassasier  de  tes  ouvrages  bizarres  et 
fantastiques,  ô  maître  sublime?  — Pourquoi  toutes  les 
ligures,  dont  souvent  un  seul  trait  hardi  suffît  à  marquer 
les  contours,  restent-elles  si  bien  gravées  dans  mon  es- 
prit? Si  je  contemple  longtemps  tes  compositions  si  ri- 
ches, quoique  formées  des  éléments  les  plus  hétérogènes, 
je  vois  s'animer  peu  à  peu  leur  mille  et  mille  figures  ;  el 
celles  même  qu'on  distinguait  à  peine  sur  les  fopds  les 
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plus  éloignés,  se  développent  et  s'avancenl,  pour  ainsi 
dire,  colorées  des  tons  les  plus  vigoureux  et  les  plus 
naturels. > 

»  Je  sais  que  des  critiques  scrupuleux  lui  ont  repro- 
ché une  disposition  fautive  de  la  lumière  ;  mais  aussi  ne 
s'est-il  pas  créé  un  art  qui  dépasse  les  régies  de  la  pein- 
ture, ou  plutôt  ses  dessins  sont-ils  autre  chose  que  les 
magiques  effets  des  apparitions  merveilleuses  qu'évo- 
quait son  ardente  imagination?  Même  dans  les  scènes 
empruntées  à  la  vie  commune,  dans  ses  cortèges,  dans 
ses  batailles,  c'est  un  caractère  d'animation  tout  par- 
ticulier qui  donne  à  ses  groupes,  à  ses  personnages,  je 
ne  sais  quel  aspect  humain  et  surnaturel  à  la  fois...»  (*} 

Il  nous  semble,  en  lisant  ce  jugement  porté  par  lo 
maître  du  conte  fantastique,  entendre  Callot  lui-même 
apprécier  ses  propres  ouvrages. 

Si  la  fantaisie  domine  dans  la  plupart  des  chefs-d'œu- 
vre de  Callot,  on  y  distingue  aussi  à  uu  assez  haut  degré 
la  verve  satirique  et  railleuse.  C'est  pour  cela  qu'on  a 
voulu  souvent  trouver  des  assimilations  entre  notre 
maître  et  les  écrivains  de  son  temps.  On  l'a  comparé 
au  poëte  Régnier  avec  lequel  il  n'a  que  des  rapports 
bien  éloignés.  Si  l'on  voulait  en  trouver  de  plus  frap- 
pants, il  faudrait  chercher  en  arrière  dans  le  siècle  où 
est  né  Callot,  pour  arriver  jusqu'à  Rabelais.  Sans  par- 
ler des  analogies  frappantes  qui  existent  entre  ces  deux 

(*)  Traduction  de  M.  licnry  Eginoni. 
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esprits,  il  suffit  de  rappeler  que  Tauleur  de  Pantagruel 
passe  pour  avoir  dessiné  les  Songes  drolatiques.  En 
rapprochant  ces  dessins  de  ceux  des  Gobbi  ou  des 
Balli,  on  voit  sans  peine  que  l'auteur  de  ces  dernières 
compositions  est  rhérilier  en  ligne  directe  du  spirituel 
curé  de  Meudon.  Rien  ne  prouve  cependant  que  Cal- 
lol  ait  lu  Rabelais.  On  serait  tenté  de  croire  qu'il  ne 
Ta  pas  connu  ;  car  il  lui  eût  été  bien  difficile  de  ré- 
sister au  plaisir  de  retracer  quelques-uns  des  faits  et 
gestes  pantagruéliques.  Deux  siècles  plus  tard,  un  autre 
Lorrain,  héritier  lui-même  du  génie  de  son  compatriote, 
a  finement  traduit  et  rendu  visible  Tesprit  du  grand  La 
Fonlaine.  Le  légitime  succès  qu''bnt  obtenu  les  Fables 
illustrées  fait  regretter  que  leur  auteur,  à  défout  de  son 
devancier,  ne  se  soit  pas  attaqué  à  Piabelais.  Pourquoi 
faut-il  que  des  natures  aussi  riches  que  celles  de  Callot 
et  de  Grandville  aient  été  brisées  dans  la  force  de  Fàge 
et  du  talent,  en  laissant  à  la  postérité  le  regret  de  ne 
pas  jouir  des  chefs-d'œuvre  qu'on  pouvait  espérer  leur 
voir  produire  encore  ! 

INous  avons  assez  indiqué  dans  le  cours  de  cette  no- 
lice  les  traits  principaux  du  génie  et  de  la  manière  de 
Callot,  comme  graveur  à  Peau  forte  et  au  burin,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister  plus  longtemps.  Il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  nous  expliquer  sur  une  question 
fortement  controversée;  c'est  celle  de  savoir  si  Callot  a 
peint  (37). 

Que  Callot,  étudiant  à  Florence  dans  l'atelier  de  Jules 
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Parigi,  ail  essayé  de  manier  le  pinceau,  cela  n^est  pas 
impossible,  quoique  rien  ne  soit  moins  établi.  Mais  qu'il 
ait  produit,  en  Italie  ou  ailleurs,  des  tableaux  finis  et 
remarquables,  c"'est  ce  qui  paraît  tout  à  fait  impossible. 

Constatons  d'abord  un  fait  bien  certain  :  c'est  qu'en 
quittant  Rome  et  Tatelier  de  Philippe  Thomassin,Callot 
savait  à  peine  dessiner.  Il  était  raide  et  incorrect.  D'ail- 
leurs il  travaillait  alors  pour  gagner  sa  vie  ;  il  n'avait 
donc  pas  le  temps  de  se  livrer  à  la  peinture,  que  Tho- 
massin  n'a  pu  lui  apprendre,  puisqu'il  ne  la  savait  pas 
lui-même. 

Si  Ton  admet  pour  un  moment  que  Callot,  formé  par 
les  excellents  conseils  de  Jules  Parigi,  a  essayé  de  de- 
venir peintre ,  et  qu'il  y  soit  parvenu ,  il  est  indubi- 
table que  ce  génie  si  franc,  si  original,  si  primesautier, 
a  dû  marquer  ses  œuvres  de  quelque  cachet  particulier 
qui,  par  son  originalité,  les  distinguera  de  toutes  les  au- 
tres et  les  fera  reconnaître  du  premier  coup  d'œil.  On 
ne  remarque  rien  de  semblable  dans  les  tableaux  qu'on 
attribue  à  Callot.  Les  uns  ont  le  caractère  italien,  les 
autres  sont  dans  le  genre  flamand,  d'autres  enfin  se  rap- 
prochent de  l'école  allemande. 

Ce  qui  a  fait  attribuera  Callot  les  tableaux  qu'on  voit 
à  Rome,  à  Florence,  à  Venise,  à  Munich  et  à  Nancy, 
c'est  que  presque  tous  sont  des  imitations  des  gravures 
qu'il  a  faites.  Cela  ne  prouve  rien  autre  chose  sinon  que 
la  réputation  de  l'artiste  était  telle,  que  des  peintres,  plus 
ou  moins  habiles,  n'ont  pas  hésité  à  fixer  sur  la  toile  ses 
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compositions  gravées.  C'est  peut-être  la  seule  fois  que 
les  rôles  auront  été  ainsi  intervertis,  et  ce  nouveau  genre 
de  gloire  était  réservé  à  Tilluslre  Lorrain.  Le  fait  n'en 
est  pas  moins  certain,  et  Ton  ne  fera  jamais  croire  à  per- 
sonne que  Callot  ait  pu  peindre  en  Italie,  et  dans  le  goût 
de  Técole  italienne,  la  série  de  douze  tableaux  qu'on 
montre  au  palais  Corsini,  et  que  Nibbi  appelle  la  Vie 
du  soldat,  en  les  attribuant  à  notre  maître.  On  a  vu  que 
les  gravures  originales  ont  été  inspirées  à  Callot  lors  de 
l'invasion  de  la  Lorraine,  quinze  ou  dix-b«it  mois  avant 
sa  mort  ;  les  tableaux  n'ont  donc  pu  être  exécutés  en 
Italie.  Puis,  si  l'on  rapproche  par  la  pensée  ces  toiles 
de  celles  qu'on  voit  à  Nancy,  on  est  forcé  de  convenir 
que  la  même  main  n'a  pas  pu  exécuter  les  unes  et  les 
autres. 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort  et  de  plus  convain- 
cant que  les  raisonnements,  les  appréciations,  les  attri- 
butions intéressées  faites  par  les  possesseurs  ou  par  les 
gardiens,  c'est  le  silence  des  auteurs  contemporains  et 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  peinture,  Baldinucci,  qui  a 
connu  les  nombreux  amis  que  Callot  avait  laissés  à  Flo- 
rence, a  décrit  avec  un  soin  minutieux  une  grande  partie 
de  son  œuvre  gravé;  mais  il  ne  dit  pas  un  seul  mot  de 
ses  tableaux.  Le  même  silence  est  gardé  par  le  floren- 
tin Lanzi  ,  conservateur  de  la  galerie  de  Florence , 
qui  n'aurait  pas  manqué  d'y  recueillir  les  renseigne- 
ments dont  Baldinucci  aurait  négligé  de  profltér.  C'est 
au  xix*'  siècle  seulement  qu'on  a  imaginé  de  compter 
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Callot  parmi  les  peintres.  Il  est  certain  que  telle  n'était 
pas  Topinion  de  Félibien  qui  a  connu  Deruet,  Henriel 
et  peut-être  notre  artiste  lui-même  dont  il  dit  formelle- 
ment <  qu'il  n'a  pas  rang  parmi  les  peintres.  >  Cet  au- 
teur, ajoute  en  comparant  Callot  à  Tempesta  ;  «  Il  n'en- 
trait pas  si  avant  dans  la  science  de  la  peinture,  et  ne 
possédait  pas  une  connaissance  si  générale  de  tout  ce  qui 
en  dépend.  »  Il  semble  résulter  de  ce  passage  que  Callot 
a  essayé  de  peindre  et  qu'il  a  médiocrement  réussi.  C'est 
aussi  l'opinion  de  Mariette  (58),  et  nous  croyons  que 
telle  est  l'exacte  vérité.  Les  quelques  mots  de  Félibien 
nous  confirment  dans  cette  opinion  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  cet  auteur,  au  moins  aussi  minutieux  que 
Baldinucci,  ne  cite  pas  un  seul  des  tableaux  attribués 
à  Callot  ;  et  cependant  il  n'a  garde  d'oublier  les  pro- 
ductions, mêmes  les  plus  médiocres,  des  artistes  con- 
temporains tels  que  George  Lallemanl,  Bellange,  De- 
ruet, etc. 

On  ne  doit  pas  négliger,  dans  la  question  qui  nous  oc~ 
cupe,  une  considération  qui  a  une  certaine  importance. 
Presque  toutes  les  gravures  de  Callot  sont  signées.  Celte 
signature  se  voit  bien  rarement  sur  les  tableaux  qu'on 
lui  attribue.  Comment  supposer  qu'un  maître  ait  eu 
des  habitudes  si  dififérentes  pour  la  peinture  et  pour  la 
gravure  !  Comment  se  rendre  compte  de  cette  absence 
de  signature  sur  un  assez  grand  nombre  de  toiles,  alors 
que  celles  de  Bellange  et  de  Deruet,  compatriotes  et 
contemporains  de  Callot,  révèlent  souvent  les  noms  de 
leurs  auteurs. 
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Ce  n^est  pas  tout  encore.  Si  Callot  apeint,  alors  même 
que  ses  tableaux  n''auraient  pas  obtenu  un  grand  succès, 
au  moins  doit-on  admettre  qu'il  avait  autant  de  talent 
que  Bellange  et  Deruet,  dont  la  réputation  était  infini- 
ment au-dessous  de  la  sienne.  Dés  lors  comment  se  fait-il 
qu'on  trouve  presqu'à  chaque  page  des  comptes  tenus 
par  le  trésorier  général  de  Lorraine  des  mentions  de 
payements  faits,  non-seulement  à  Bellange  et  à  De- 
ruet,mais  encore  à  une  foule  d'autres  peintres  trés-secon- 
daires  ('),  tandis  qu'on  n'y  voit  pas  figurer  une  seule  fois 
le  nom  de  Jacques  Callot. 

Enfin ,  et  celte  dernière  considération  nous  semble 
toute  puissante  ,  l'épitaphe  que  la  veuve,  les  frères  et 
les  amis  de  Calle»t  ont  fait  inscrire  sur  son  tombeau,  ne 
mentionne  pas  qu'il  ait  été  peintre.  Le  mot  pictor  n'ac- 
compagne pas  le  mot  calcographus,  dans  les  lignes  où 
l'on  rappelle  les  titres  de  gloire  de  l'illustre  défunt.  Ce 
silence  est  remarquable.  Pourquoi  donc  voudrions-nous 
aujourd'hui  donner  au  maître  lorrain  un  talent  que  ses 
contemporains,  ses  amis,  sa  famille  ne  lui  ont  pas  re- 
connu? 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  n'est  nullement  dé- 

(*)  M.  Lepage  en  a  donné  la  liste  à  la  fia  du  Palais  ducal.  Parmi 
eux  se  trouve  le  nom  de  Jean  Callot,  neveu  du  grand  graveur.  Il  a 
peint  12  paysages,  etc.  Cette  mention  dans  un  compte  de  1654 
ne  peut  s'appliquer,  comme  l'a  pensé  M.  de  Haldat,  à  Jacques 
Callotj  mort  en  1655. 
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montré  que  Callot  ail  peint.  Sans  do,i|,l,e  il  essaya  de 
manier  le  pinceau  j  mais  tout  concourt  à  prouver  que 
celle  tentative  fut  infructueuse.  S'il  a  produit  quelques 
esquisses  dans  le  genre  du  Sainl-Sébaslien  qui  se  con- 
serve parmi  les  dessins  du  Louvre,  il  n'a  jamais  fait,  en 
peinture,  aucun  ouvrage  digne  de  passer  à  la  postérité. 
11  n'a  même  pas  voulu  prendre  la  brosse  pour  exécuter 
les  décorations  du  Combat  à  la  barrière;  il  a  laissé  ce 
soin  â  son  ami  Deruet,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même 
(la^s  Pépitre  à  madame  de  Chevreuse  qui  précède  le 
récit  de  Henry  Humbert. 

Si  nous  ne  possédons  pas  de  bons  tableaux  de  Callot,  il 
nous  rçjite  pn  nombre  considérable  de  dessins  au  crayon, 
à  la  plumjB  et  au  bistre  qui  doivent,  4  Irès-jusle  titre, 
attirer  raltentioA  des  caaaaisseurg  On.,y  reconnait  la 
sûreté  de  main  unie  aux  vives  allures  du  maître,  qualités 
qu'on  ne  retrouve  plus  dans  les  tableaux  faussement 
attribués  à  son  pinceau  et  qui  ne  gont  en  général  que  de 
frioides  copies  ou  d'habiles  imitations. 

Callot  est  assez  riche  de  son  propre  fonds,  sans  que 
nous  venions  aujourd'hui  lui  donner  un  talent  qu'il  n'eut 
pas  et  dpni  ses  contemporains  ne  nous  ont  pas  transmis 
le  souvenir.  Tout  son  génie  est  dans  les  pièces  authen- 
tiques, irrécusables,  qui  composent  son  œuvre  gravé 

■  U'   ■  i  J;;  --vh  :•!(•';:*;  :  . ,    •  •  .' 

dont  il  n  existe  aucune  description  complété.  Nous  al- 
loDS,  dans  la  limite  de  nos  forces  et  de  nos  connais- 


[*)  Voyez  ci-après  uole  15. 
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sancos,  essayer  de  combler  celte  lacune.  Ce  sera  l'objet 
(le  la  seconde  partie  de  notre  travail. 

Nous  ne  pouvons  toutefois  quitter  la  plume,  sans  faire 
une  dernière  réflexion  et  sans  exprimer  un  vœu.  Les 
Athéniens  voulaient  que  Tartiste  le  plus  habile  fut  nourri 
au  Prytanée  et  aux  frais  de  TEtat.  Il  s'y  asseyait,  cou- 
ronné d'olivier,  entre  les  plus  grands  capitaines,  les 
philosophes  et  les  premiers  magistrats  delà  République; 
sa  place  était  marquée  au  premier  rang  dans  tous  les 
théâtres.  Ces  honneurs  lui  imposaient  l'obligation  de 
conserver  la  prééminence,  car  si  un  autre  était  jugé  plus 
habile,  il  dépossédait  son  devancier  (*).  Callot  a  été  et  il 
est  resté  le  prince  de  la  gravure.  Pendant  plus  de  deux 
siècles,  nul  n'a  pu  le  détrôner  et  conquérir  la  palme  que 
lui  avaient  décernée  ses  contemporains.  Comment  donc 
se  fait-il  que,  dans  sa  ville  natale,  aucun  honneur  public 
ne  lui  ait  été  rendu?  Espérons  qu'un  jour  viendra  où 
justice  sera  faite  et  que  nous  verrons  enfin,  sinon  la 
statue,  du  moins  le  buste  du  grand  artiste,  du  grand  ci- 
toyen, du  grand  homme. 

(*)  Arisioph.,  Grenou.,  Acte  Ul,  Se.  I. — Sam.  Pelit,  Lois  atii- 
ques,  L.  V,  lit-  6, 


NOTES 

ET 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


(î)  M.  Noël,  notaire  honoraire  à  Nancy,  a  bien  voulu  nous 
communiquer  l'original  sur  parchemin,  avec  la  signature  du  prince 
et  le  sceau  ducal,  des  lettres  de  noblesse  accordées  à  Claude  Cal- 
lot.  Elles  sont  datées  du  pénultième  jour  du  mois  de  juillet  1584. 
En  voici  la  copie  littérale  dont  nous  n'avons  retranché  que  les 
énonciations,  qui  sont  purement  de  style  : 

«  Charles  ,  et  soit  ainsi  que  nous  deument  ccrtio- 

rez  de  la  vie  louable,  bonnes  mœurs,  probité  et  mérites  de  nostre 
amé  et  féal  Clavde  Callot  archier  de  nos  gardes  demeurant  en 
ceste  notre  ville  de  Nancy.  Ayaus  aussi  esgard  et  favorable  consi- 
dération aux  services  fidelz  et  aggréables  que  par  l'espace  de  vingt 
deux  ans  et  plus  11  nous  a  faict ,  tant  à  nostre  suitte  ordinaire 
par  noz  pays,  qu'en  tous  les  voyages  qu'auons  faitz  depuis  ledit 
temps  hors  de  nosdits  pays,  enquoy  il  s'est  toujours  comporté 
avec  fidellité  et  dilligence  que  par  raison  en  auons  et  devons  avoir 
tout  bon  contantemeut  et  satisfaction.  Pour  ces  causes  et  autres 
raisonnables  considérations  nous  mouuantes  ,  Joinct  que  dez  sa 
jeunesse  il  a  tousjours  faict  profession  des  armes  qui  le  rend  de 
tant  plus  fauovabie  et  recommandable  en  ce  grade  et  Estât  de 
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Noblesse  AVONS  Icellui  Clavde  Callot,  de  nostre  grâce  spéciale, 
pleine  puissance  et  auctorité  souueraine  Ensemble  ses  enfants, 
postérité  et  lignée,  née  et  a  naistre  en  bon  et  leal  mariage,  masles 
et  femelles,  annobly  et  annoblissons  et  du  tiltre  de  noblesse  dé- 
coré et  décorons  ;  Voulons  et  nous  plaict  que  lui  et  sesdits  en- 
fants, comme  tels  soient  réputez,  puissent  acquérir  biens  et  hé- 
ritages nobles,  fiefz  et  arrière  fiefz  de  quelque  nom  et  qualité  ils 
soient  et  iceux  ensemble  ceux  qu'ils  ont  ja  acquis  et  que  a  bon  et 
juste  tiltre  leur  pouroient  obvenir  et  eschoir  par  succession,  do- 
nation ou  aultrement,  accepter  appréhender,  tenir  posséder  et 
jouyr  sans  qu'ilz  puissent  estre  contrainctz  ores  ny  pour  l'aduenir 
en  uider  leurs  mains,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  diceux 
ordonner,  tester  et  disposer  par  testament  de  dernière  volunté 
donations  faictes  entre  les  vifz  et  aultrement  ainsy  que  bon  leur 
semblera,  aux  lois  et  conditions  des  flefz  de  noz  pays,  et  auec  ce 
puissent  acquester  tiltres  de  cheuallerie  et  jouyr  des  mesmes 
honneurs  priuileges  franchises  libertez  prerogatiues  et  préémi- 
nence dont  joyssent  autres  personnes  nobles  et  extraictes  de  no- 
ble lignée,  et  que  telz  soient  censez  et  répntez  en  tous  leurs  actes 
négoces  et  affaires  tant  en  jugement  que  dehors,  sans  qu'ilz  soyent 
pource  tenuz  nous  payer  ny  a  nos  successeurs  duez  de  Lorraine 
aulcunes  finances  laquelle  de  nostre  dit  gré  auons  quitté  remis  et 
donné  quittons  remettons  et  donnons  par  ceste  audit  Claude  Callot 
Et  en  signe  de  noblesse  et  pour  décoration  d'icelle  Avons  à  Icel- 
luy  et  à  sesdilz  enfants  postérité  et  lignée  descenduz  et  descen- 
dans  de  luy  en  leal  mariage,  comme  dict  est,  donné  et  donnons  les 
Armoyries  telles  que  cy  dessoubz  elles  sont  emprainctes  auec 
puissance  de  les  porter  et  en  user  en  tous  lieux,  comme  autres 
nobles  ont  accoustumé  user  de  leurs  armes,  Que  sont  d'azur  à 
cinq  Estoilles  d'or,  perics  et  passées  en  saulteur,  timbrées  d'un 
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dexlrocher  reuestu  et  componé  d'or  et  d'azur,  tenant  une  hache 
d'armes,  Le  tout  porté  et  soustenu  d'un  Armet  morné  d'argent 
couertd'un  Lambrequin  aux  metaulx  et  couleur  de  Lescut  (*).  Sy 
donnons  en  mandement  etc  Donne,... « 

L'entérinement  à  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine  est  du 
17  septembre  1584. 

Ces  lettres  de  noblesse  ont  été  transcrites  sur  le  registre  des 
anoblissements  depuis  l'an  1S73  jusqu'en  l'an  1592.  Ce  registre 
se  conserve  au  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine  ;  les  armoiries  y 
sont  jointes. 

(2)  Le  héraut  d'armes  était  quelquefois  aussi  concierge  du  pa- 
lais (M.  Lepage,  Palais  ducal  de  Nancy,  p.  25).  Jean  Callot  fut 
successivement  pourvu  de  ces  deux  charges.  11  fut  d'abord  nommé 
poursuyvant  d'armes  par  lettres-patentes  du  24*  jour  de  mars  1600, 
dont  voici  la  teneur  : 

«Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Calabre,  Lorraine,  Bar, 
Gueidres,  Marchis,  Marquis  du  Pont  à  Mousson,  comte  de  Pro- 
uence,  Vaudemont,  Blamont,  Zutphen  etc.  A  tous  ceux  qui  ces 
présentes  verront  Salut.  Comme  des  le  mois  de  décembre  en  l'an 
quatre  vingt  quatorze  nous  ayons  prouueu  nostre  cher  et  bien  amé 
Balthazar  Crock  de  Testât  et  office  de  Poursuiyant  d'armes  au 
titre  de  Vaudemont  pour  en  jouyr  jusques  ^  nostre  bon  plaisir,  et 
que  présentement,  pour  certaines  bonnes  considérations,  nous 
ayons  deschargé  ledict  Crocq  dudit  estât  et  soit  de  besoing  pour 
le  bien  de  nostre  seruice  prouuoir  audit  estât  de  personnage  ca- 
pable idoine  et  suffisant  pour  l'exercer  bonnement  fidèlement  et 
loyaument  :  Sauoir  faisons  qu'ayant  congnu  par  expérience  la 

(*)  Callot  a  gravé  lui-même  les  armes  de  sa  famille.  Voyez  le  Cata- 
logue de  l'œuvre. 
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suffisance,  capacité,  diligence  et  expérience  estans  en  la  personnt 
de  nostre  anie  et  feal  Jean  Callot,  lequel  depuis  quelques  mois 
pour  l'absence  dudil  Crocq  aurait  faict  les  functions  dudit  estât 
a  nostre  contentement  selon  le  rapport  qui  nous  en  aurait  esté  ^ 
faict  par  nos  mareschaulx  et  eu  esgard  aux  bons  et  aggreable^  j 
seruices  qu'il  nous  aurait  faictz  pendant  ces  guerres  dernières  j 
et  au  parauant,  comme  il  fait  encore  de  présent,  tant  en  estât  i 
d'archer  de  nos  gardes  qu'aultres  commissions,  \oyages  et  ex' 
ploits  particuliers  esquels  l'aurions  employé.  Auons  a  iceluy  Jean 
Callot  pour  ces  causes  et  autres  raisonnables  a  ce  justement  nous 
mouvants,  donné  conféré  et  octroyé  et  par  cesles,  donnons  con-  | 
ferons  et  octroyons  ledit  estât  et  office  de  poursuyuant  d'armes  j 
au  litre  de  Vaudemoni  (*),  pour  en  jouyr  d'ores  en  auant  et  jus-| 

(*)  Plus  lard  il  fut  Héraut  d'armes  sous  le  nom  de  Clermont  (Dom  ' 
Calmel,  Bibliothèque  Lorraine,  p.  182),  et  on  le  voit  figurer,  en  1608, 
avec  le  litre  de  Roi  d'armes,  à  la  pompe  funèbre  de  Charles  III.  —  Il 
paraît,  quoique  les  lettres-patentes  ci-dessus  transcrites  n'en  disent  rien, 
que  Jean  Callot  était  aussi  Cloche  d'armes.  Les  gages  de  ces  deux  em- 
plois n'étaient  pas  bien  considérables. On  trouve  en  effet  dans  les  comples 
du  trésorier  général  pour  l'année  1601  c  A  Jean  Callot  poursuyuant  et 
cloche  d'armes  au  litre  di  Vaudemoni  six  vingt  francs.  »  11  s'agit  ici  du 
franc  barrois,  monnoie  fictive  ou  de  compte  qui  a  souvent  varié;  d'après 
la  lable  de  Lionnois,  t .  I",  p.  65,  elle  valait,  de  1 578  à  ^  608, 2  0^  /.  ^ 
argeat  de  France  en  1790.  La  valeur  du  franc  barrois  a  toujours  été  pu 
diminuant  jusqu'à  la  mort  de  Henry  II  en  1624.  Sous  Charles  IV  et 
pendant  l'occupation  française,  les  variations  ont  été  énormes. 

Nous  avons  vainement  cherché,  dans  les  registres  des  offices,  le  titre 
de  nomination  de  Jean  Callot  à  l'emploi  de  Héraut  d'armes.  —  Quant 
au  titre  de  Roi  d'armes,  nous  croyons  qu'il  était  porté  dans  certaines 
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ques  a  noslre  bon  playsir,  aux  droicts,  aucloriiez,  prééminences, 
gages,  proffictz,  libériez  et  immunilezy  apparlenans  et  en  dopen- 
dans,  etlout  ainsy  que  faisaient  et  pouuaient  faire  ses  devanciers 

audit  estât.  Cv  donnons  kn  mandeiuent         Données  en  nosiro 

ville  de  Nancy  le  vingt  quatrième  jour  de  mars  mil  six  cens.  Signé 
Charles...  Par  Son  Altesse  le  s'  de  Haussonuille  mareschal  de 

* 

Lorraine  contresigne  Bonnet.  »  (Trésor  des  chartes  de  Lorraine. 
—  Extrait  des  registres  des  lettres-patentes  pour  l'année  1600, 
folio  31.) 

(5]  Ces  renseignements  sont  puisés  dans  un  précieux  manu- 
scrit appartenant  à  M.  Beaupré,  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Nancy.  On  y  trouve  la  généalogie  complète,  avec  les  blasons,  de  la 
famille  Callot,  depuis  Claude  i"  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Ce  manuscrit  provient  d'un  des  membres  de  cette  famille 
et  est  beaucoup  plus  complet  et  plus  exact  que  la  généalogie  pu- 
bliée en  1823  par  M.  François-Charles  Callot,  ancien  avocat  au 
parlement  de  Nancy,  qui  n'en  a  pas  eu  connaissance.  L'auteur  de 
cette  dernière  généalogie  prétend  descendre  de  François  Callot 
né  en  1C07  et  frère  de  l'illustre  graveur,  Il  suppose  que  ce  Fran- 
çois Callot  a  été  médecin  et  qu'il  fut  le  père  de  François  Callot, 
médecin,  né  à  Auxerre  en  1G60,  lequel  eut  lui-même  pour  fils 
François-Joseph  Callot,  médecin  de  Léopold  et  de  François  111, 
dont  la  vie  se  trouve  dans  Dom  Calmet,  Biblioth.  lorr.,  col.  207 
et  suivantes. 

Cette  généalogie  pèche  par  sa  base  en  ce  sens  que  le  François 
Callot,  né  en  4607  et  frère  de  Jacques,  n'a  jamais  été  marié.  Sui- 

solennités  particulières  par  l'un  des  hérauts.  En  effet,  si  ce  titre  eût  été 
permanent,  on  n'eût  pas  manqué  de  l'inscrire  sur  la  tombe  de  Jean 
Calîot ,  dont  l'épitaphe  ne  porte  que  la  qualité  de  Héraut. 
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vanl  le  nianuscril  de  M,  Beaupré,  lous  les  frères  puinés  de  Jac- 
ques Callol  embrassèrenl  l'état  ecclésiastique,  et  en  particulier  le 
François  dont  il  s'agit  fut  Tiercelin  sous  le  nom  de  Père  Pascal. 

L'impossibilité  que  ce  frère  du  graveur  de  Nancy  ait  été  l'aïeul 
de  M.  François-Charles  Callot  est  encore  confirmée  par  les  regis- 
tres du  Trésor  des  chartes  de  Nancy,  desquels  il  résulte  que 
François  Callot,  médecin,  natif  de  Portieux,  a  été  anobli  le  12 
novembre  4662.  C'est  évidemment  ce  personnage  qui  a  été  h  '^ 
souche  des  célèbres  médecins  qui  portèrent  le  nom  de  Callot  au 
XVIII*  siècle.  Ils  descendaient  peut-être  de  Jean  Callot  dit  Lié- 
geois, père  de  Claude  Callot,  anobli  le  30  juillet  4584,  cl  c'est 
précisément  parce  que  son  auteur  n'avait  pas  reçu  de  litre  de  no- 
blesse, que  François  Callot  demanda  et  obtint  les  lettres  patentes  | 
de  1662. 

Un  autre  Jean  Callot  avait  obtenu  des  titres  de  noblesse  le  4 
novembre  1623.  La  minute  conservée  au  Trésor  des  chartes  con-  | 
State  qu'il  était  né  dans  le  Comté  de  Vaudémont  et  qu'il  était.  1 
pourvu  d'une  charge  d'officier  des  salines  de  Dieuze.  Il  y  est  qua-' 
lifié  en  outre  «  d'homme  bien  lettré  et  honoré  de  l'entrée  du  con'J 
seil  du  Duc.» 

Jean  Callot  était-il  le  frère  du  médecin  anobli  en  1662?  Appar- 
lenaii-il  à  une  autre  famille?  C'est  ce  qu'il  nous  est  impossiblt 
de  décider.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'esl  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'était  de  la  descendance  de  Claude  Callot,  anobli  en  1584,  puisi 
qu'ils  ont  été  anoblis  tous  les  deux  à  des  dates  bien  postérieures 

Nous  avons  placé  à  la  fin  de  notre  travail  une  généalogie  de  li 
famille  Callot,  dressée  tant  d'après  le  manuscrit  de  M.  Beaupré 
que  d'après  les  pièces  authentiques  conservées  au  Trésor  des 
chartes  de  Lorraine  et  à  la  mairie  de  Nancy.  —  Faute  de  docu- 
ments certains  et  antérieurs  à  Jean  Callot  dit  Liégeois,  nous 
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avons  élé  obligé  de  suivre,  pour  les  ancêtres  de  ce  personnage, 
le  Nobiliaire  de  Lorraine  de  Dora  Pelletier,  que  nous  avons  été 
souvent  à  même  de  rectifier  pour  les  temps  postérieurs  à  Jean 

(4-)  L'erreur  des  historiens  sur  la  naissance  de  Callot  ne  peut 
îiire  attribuée  à  l'établissement  du  calendrier  Grégorien.  En  effet, 
si  l'on  suppose  que  Callot  avait  quarante-trois  ans  accomplis  lors 
de  sa  niorl,  le  24  mars  1635,  il  serait  né,  d'après  l'ancien  calen- 
drier, à  la  fin  de  1  S9i  (vieux  style).  Si,  au  contraire,  il  n'avait 
pas  achevé  sa  quarante-troisième  année,  lors  de  sa  mort,  il  serait 
né  après  Pâques  de  l'année  1592,  ancien  et  nouveau  style.  Cette 
observation  ne  permet  plus  de  douter  que  Callot  soit  né  avant 
1593. 

Dans  ses  notes  manuscrites,  Mariette  adopte  aussi  h  date  de 
1592.  Voici  comment  il  discute  la  question  :  «  11  est  constant  que 
Jacques  Callot  est  mort  le  24  mars  1635  âgé  de  43  ans  (Félibicn 
dit  que  ce  fut  le  28  mars,  mais  l'épitaphe  dit  le  24).  Ainsi  je  uc 
puis  comprendre  pourquoi  Baldinucci,  qui  rapporte  l'épitaphe  la- 
tine où  celte  date  est  marquée,  fixe  le  temps  de  sa  naissance  en 
1594,  et  Félibien,  qui  convient  aussi  qu'il  est  mort  en  1635,  âgé 
de  43  ans,  le  fixe  seulement  en  1593.  Â  moins  que  ce  ne  fût  au 
commencement  de  cette  année  1593,  et  pour  lors  Callot  étant 
mort  le  24  mars  1635,  il  n'aurait  fait  que  commencer  à  entrer 
dans  sa  43*  année.  Le  portrait  de  Callot,  gravé  par  Lasne  en 
1629,  apprend  qu'il  était  pour  lors  âgé  de  36  ans;  il  était  donc 
né  en  1593  ou  peut-être  sur  la  fin  de  1592,  ce  qui  me  paraît 
plus  conforme  à  la  vérité.» 

Tout  en  adoptant  avec  Mariette  la  date  de  1592,  nous  croyons 
que  c'est  plutôt  au  commencement  que  vers  la  fin  de  l'année  4  592 
qu'il  faut  reporter  la  naissance  de  Callot,  parce  que  l'usage  a  tou- 
jours été  d'inscrire  les  âges  sur  les  épitaphes  d'après  les  années 
accomplies  on  du  moins  prêtes  à  s'accomplir. 
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(5)  Bellange  n'est  pas  né,  comme  le  dit  le  père  Husson,  <  n 
4594.  Les  comptes  du  trésorier  général  de  Lorraine  ,  conserves 
dans  les  archives  du  département  de  la  Meurihe,  constatent  qu'il 
exécutait  dès  1602  plusieurs  travaux  importants  pour  Charles  lit 
dont  il  était  le  premier  peintre  (Voy.  Le  Palais  Ducal  de  Nancy 
par  M.  Lepage,  p.  78,  ad  notam).  11  succéda  dans  cette  charge 
à  Claude  Ilenriet  en  1603.  On  voit,  d'après  ces  documents,  ce  qu'il 
faut  penser  de  l'opinion  de  M.  Heineckcn  qui  fait  naître  Bellange 
vers  1612. 

(6)  Cela  est  si  vrai  qu'un  spirituel  écrivain,  M.  Arsène  Hous- 
saye,  a  donné  de  ces  quatre  gravures  une  analyse  piquante  et  non 
moins  exacte  que  la  nôtre,  avec  laquelle  elle  ne  présente  cepcndaiu 
que  de  rares  analogies.  On  va  en  juger  : 

«  Dans  la  première  eau  forte...  la  bande  est  conduite  par  un 
jeune  gaillard  pas  trop  mal  équipé  :  feutre  à  larges  bords,  cheveux 
retombant  en  boucles,  pourpoint  beaucoup  trop  tailladé,  coutelas 
d'un  côté,  carabine  de  l'autre,  enfin  chausses  qui  balayent  la  pous- 
sière. Le  jeune  bandit  est  suivi  de  deux  chancelantes  haquenées 
portant  chacune  femme  et  enfants,  l'un  à  la  mamelle,  l'autre  à 
peine  sevré,  mais  déjà  bravement  en  croupe.  A  la  queue  du  chcva! 
un  saint  homme  de  brigand,  habillé  de  la  défroque  d'un  moine, 
et  suivi  de  deux  enfants  qui  vont  de  compagnie.  Le  premier  est 
vêtu  d'un  costume  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  décrit  :  pour  cha- 
peau, une  marmite  dont  l'anse  lui  fait  un  collier,  pour  canne,  un 
tourne-broche,  pour  habit  un  panier,  pour  haut  de  chausses  ui! 
gril,  si  bien  qu'un  jour  de  mauvaise  cuisine,  les  bohéniiei  s  pou- 
vaient allumer  l'enfant.  Vient  ensuite  le  cheval  et  la  charrette.  Lu 
Bohémien  d'un  âge  mûr,  comme  il  convient  pour  garder  un  chcv;il 
si  fougueux, est  gravement  assis  sur  le  bât.  D'une  main  il  selienliu; 
collier,  de  l'autre,  il  lève  un  fouet  ledoutablc.  Il  porte  sur  le  do- 


(  B9  ) 

uti  pclil  baril  de  vin  ou  de  liqueur  qu'il  a  bien  raison  de  ne  oon- 
lier  qu'à  lui-même.  Sur  ce  baril  un  coq  apprivoisé  chante  et  do- 
mine la  scène  de  sa  crête  et  de  son  panache.  Dans  la  charrette  se 
rencontrent  pêle-mêle  un  homme  armé  d'une  lance,  une  femme 
qui  allaite  un  enfant,  d'autres  enfants  qui  animent  le  cheval,  des 
ustensiles  de  cuisine,  un  chat,  un  chien,  des  poules  égorgées. Un 
âne  suit  la  charrette,  portant,  comme  les  chevaux,  une  mère  et 
son  enfant  à  la  mamelle.  De  chaque  côté  de  la  charrette  encore 
des  enfants,  toujours  dos  enfants,  qui  sont  déjà  des  Bohémiens, 
car  ils  se  montrent  avec  orgueil  des  poules  et  des  eanards  volés 
sur  la  route.  Enfin  la  caravanne  est  gardée  sur  les  derrières  par 
un  Bohémien-  hardiment  taillé  qui  porte  un  agneau  sur  son  bras, 
un  mouton  en  bandouillôre  et  une  formidable  carabine  sur  l'é- 
paule. Toutes  les  figures  ont  bien  la  physionomie  de  leur  rôle. 
Les  hommes  sont  sauvages,  la  maternité  donne  aux  femmes  un 
doux  air  de  mélancolie,  les  enfants  sont  insolents  et  burlesques, 

l'âne  et  les  chevaux  sont  chétifs  à  faire  peur  

»  Dans  la  seconde  eau  forte,  nous  assistons  à  une  halle  de 
Bohémiens  au  premier  cabaret  d'un  village.  La  troupe  s'est  ins- 
tallée avec  armes  et  bagages  dans  un  grenier  à  foin  couvert  de  ro- 
seaux. Sur  le  premier  plan,  un  homme  à  pied  et  une  femme  à 
cheval  arrivent  en  traînards,  avec  grand  renfort  de  butin  :  lapins, 
poulardes,  agneaux  et  autres  menues  rapines.  La  femme  va  des- 
cendre de  cheval  ;  avec  ses  cheveux  épars,  son  collier  de  vérote- 
rie,  sa  draperie  rayée,  son  sourire  mutin,  elle  est  agréable  à  voir. 
Un  galant  bien  équipé  lui  offre  gracieusement  la  main  ;  comme  con- 
traste, son  compagnon  d'aventures  est  bien  le  plus  splendide  co- 
quin qu'on  puisse  imaginer  :  carabine,  sabre,  coulalas,  rien  ne  lui 
manque.  Le  reste  de  la  troupe  est  déjà  installé  à  ce  point  que  les 
cochons  qui  habitaient  le  rez-de-chaussée  du  grenier  à  foin  ont 
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pris  la  fuile  dans  leur  panique  :  les  pauvres  bôtes  n'avaientjamais 
vu  si  mauvaise  compagnie.  Leur  fuite  est  plaisante  ;  ils  renversent 
tout  sur  leur  passage,  même  les  Bohémiens.  Devant  l'habitation 
se  pavanent  avec  leurs  guenilles  majestueuses  et  leurs  coiffures 
pittoresques  les  dignitaires  de  la  bande  ;  à  la  suite  de  ce  groupe, 
qui  sent  la  canaille  bien  née,  se  dresse  une  échelle  où  grimpent 
des  enfants  qui  vont  au  grenier...... 

M.  Houssaye  n'a  pas  décrit  les  deux  autres  eaux  fortes;  cela 
l'aurait  entraîné  trop  loin.  Il  a  voulu  reconnaître  dans  la  seconde 
Jacques  Callot  assis  à  côté  d'un  des  Bohémiens.  Nous  ne  pouvon; 
admettre  cette  indication.  Le  personnage  désigné  paraît  avoir  en- 
viron 20  ans.  Nous  avons  longtemps  cherché,  mais  inutilement , 
quelle  est  la  figure  sous  laquelle  la  tradition  veut  que  Callot  se 
soit  lui-même  représenté.  Les  indices  sont  trop  fugitifs  pour  qu'il 
soit  permis  de  former  à  cet  égard  môme  une  simple  conjecture. 

(7)  On  ne  connaît  rien  des  essais  de  gravure  que  Callot  aurai 
exécutés  à  Florence,  avant  1607,  pendant  qu'il  travaillait  sou 
Canta-Gallina.  Il  est  vraisemblable  qu'ils  furent  assez  informes, 
en  juger  par  le  portrait  de  Charles  III,  qui  fut  gravé  à  Nancy  dix- 
huit  mois  ou  deux  ans  après,  et  dont  il  sera  parlé  dans  la  not 
suivante.  On  a  déjà  fait  remarquer  qu'avant  d'aller  en  Italie  Callo.. 
avait  profité  des  leçons  de  Démange  Crocq,  graveur  de  Nancy 
C'est  vraisemblablement  à  cause  des  dispositions  extraordinaire 
que  l'enfant  montrait  pour  la  gravure,  que  Gallina  lui  donna 
quelques  leçons  de  cet  art.  Personne  n'avait  jusqu'alors  essaji' 
de  le  pratiquer  dans  un  âge  aussi  peu  avancé.  Cette  précocité 
s'est  rencontrée  quelques  années  plus  tard  chez  le  champenois 
Nanteuil. 

(8)  Cette  remarque  n'avait  pas  échappé  au  savant  et  judicieux 
Mariette,  qui  a  parlé  deux  fois  de  oc  portrait  dans  ses  notes  ma- 
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uscrites.  Voici  ce  qu'il  en  dit  d'abord,  en  analysant  les  pièces 
.res  qu'il  n'avait  vues  que  dans  le  cabinet  de  M.  de  Beringhen. 
«  Le  portrait  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  fort  mal  gravé 
au  burin  par  Callot,  avant  que  d'aller  en  Italie.  C'est  un  buste  dans 
une  forme  ovale,  avec  cette  inscription  à  l'entour,  en  lettres 
capitales  :  Seremss  :  cabolus  III  :  D  :  G  :  Cala  :  Lotha  : 
Bar  :  Gdkld  :  dox  :  Marchio  :  mtssipon  :  com  :  puo  :  vavd  : 
Albi  ;  ETC  :  Mta.  :  sv^.  anno  Lxv  1607,  et  au  bas  de  la 
planche  (à  droite)  /  Callot  fecit  et  excudit.  Cette  inscription  est 
pure  et  sans  aucune  altération.  C'est  aussi  sur  cela  seul,  et  sur  la 
date,  que  l'on  peut  se  persuader  que  ce  portrait  est  de  Callot,  tant 
il  est  mal  gravé  et  peu  dans  la  manière  qu'il  a  eue  depuis.  Mais 
le  moyen  !  Il  était  pour  lors  si  jeune  et  n'avait  eu  personne  qui  lui 
eût  enseigné  à  manier  le  burin  ;  car  ce  ne  fut  que  plus  tard 
qu'il  alla  en  Italie ,  où  il  apprit  cette  profession  chez  Philippe 
Thomassin.  Il  est  vrai  que  l'on  dit  qu''avant  que  d'aller  en  Italie, 
il  avait  déjà  appris  à  dessiner  chez  Henriet,  et  ce  portrait-ci 
n'est  guères  bien  dessiné.  Il  est  aisé  d'y  répondre.  Une  personne 
qui  sait  dessiner  a  de  la  peine  à  le  montrer,  lorsqu'elle  en  est 
empêchée  par  la  difiBculté  qu'elle  trouve  à  manier  le  burin  ;  et 
d'ailleurs  quoi  qu'on  en  pût  dire,  Callot  ne  devait  pas  être  fort 
habile  dans  le  dessin.  Ce  portrait  est  bien  singulier  et  unique  (*). 
11  a  6  p  de  haut  sur  4  p  6  ^  en  travers.  »  (Notes  de  Mariette, 
f  23). 

Plus  tard,  Mariette  a  consigné  dans  son  précieux  manuscrit  la 

(*)  Mariette  n'avait  vu  alors  que  l'exemplaire  du  marquis  de  Berin- 
ghen, qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Paris,  au  cabinet  des  estampes.  Plus 
lard  il  a  ajouté  à  sa  première  note  :  «  Je  l'ai  vu  dans  les  œuvres  de  M.  le 
Premier  et  de  M.  de  Lorcngèrc.  " 
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remarque  suivante,  où  l'on  trouve  de  nouvelles  observations  sur 
le  même  portrait  de  Charles  III  : 

«  Pendant  les  deux  années  qu'il  demeura  auprès  de  son  père, 
il  y  a  apparence  qu'il  se  livra  tout  entier  à  son  inclination  pour  h; 
dessin  ("),  ce  qui  n'a  été  remarqué  par  personne,  et  il  com- 
mença môme  dès  lors  à  manier  le  burin  ;  car  on  voit  de  lui  le 
portrait  de  Charles  III  gravé  en  1607.  C'est  un  assez  mauvais  por- 
trait de  grandeur  in-8*>  en  hauteur,  gravé  au  burin.  Il  y  mit  au 
bas  son  nom  tout  au  long  :  /  Callot  fecil  et  excudit.  Il  eût  oir 
sans  cela  très-difficile  de  reconnaître  dans  la  suite  que  c'était  sou 
ouvrage,  car  dans  ce  qu'il  a  fait  depuis  au  burin,  à  Rome  et  à 
Florence,  il  n'y  a  rien  qui  approche  de  celui-ci.  C'est  une  manière 
absolument  différente,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  gravait  ce  portrait 
sans  avoir  aucun  maître  qui  le  conduisit  ;  au  lieu  qu'ayant  été  à 
Rome,  et  y  ayant  copié  les  quatre  saisons  du  Bassan,  gravées  par 
les  Sadelers,  et  quelques  pièces  des  douze  mois  de  l'année,  de 
Colaert,  d'après  Stradan,  le  tout  sous  la  conduite  de  Philippe 
Thomassin,  il  se  forma  une  manière  de  graver  au  burin  qui  tenait 
beaucoup  de  celle  de  Thomassin.  Cela  se  reconnaît  surtout  dans 
les  petites  pièces  des  tableaux  de  saint  Pierre  qu'il  grava,  suivant 
toutes  les  apparences,  étant  h  Rome.,..  De  Rome  il  passa  à  Flo- 
rence vers  le  commencement  de  1612.  »  (Notes  de  Mariette,  f"  25). 

(9)  Nous  laissons  subsister  le  doute  sur  l'époque  et  le  lieu  où 
cette  pièce  a  été  gravée,  parce  que  ce  doute  a  existé  dans  l'esprit 
de  Mariette,  qui,  dans  ses  dernières  notes,  paraît  croire  qu'elle  a 
clé  exécutée  à  Florence.  Nous  ne  pouvons  partager  cet  avis. 
Toutefois,  nous  transcrivons  plus  bas  les  différentes  notes  du 

(*)  Ceci  est  confirmé  par  les  travaux  dont  il  est  parle  dans  les  deux 
notes  suivantes. 
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célèbre  iconographe,  en  les  accompagnant  de  nos  observations 
personnelles. 

Longtemps  avant  que  le  Catalogue  de  l'œuvre  de  M.  de  Lorcn- 
gère  eût  été  publié  par  Gersaint,  Mariette  disait,  à  propos  de  la 
généalogie  des  Porcelets  :  «  M.  Helle  m'a  assuré  qu'il  y  avait  une 
généalogie  en  une  seule  feuille  de  la  famille  des  Porcelets,  en 
Lorraine,  gravée  par  Callot,  et  de  ses  bonnes  choses.  M.  de  Clé- 
rambault  en  a  une  épreuve  et  le  dessin  original  de  Callot.  » 

Plus  loin,  et  à  une  date  contemporaine  de  la  publication  du 
Catalogue  de  Quentin  de  Lorengère,  on  lit  :  «  Le  rapport  que  m'a 
fait  M.  Helle  n'est  pas  dans  la  vérité.  Je  viens  d'avoir  occasion  de  le 
vérifier  sur  l'épreuve  et  sur  les  dessins  qui  appartenaient  à  M.  de 
Clérambauli.  L'estampe  a  été  décrite  par  Gersaint,  p.  118  de  son 
Catalogue  des  estampes  du  cabinet  de  Lorengère  ;  mais,  comme  il 
ne  l'a  pas  fait  exactement,  en  voici  une  nouvelle  description.  Le 
morceau  est,  ainsi  qu'il  ledit,  de  deux  planches  qui,  étant  assem- 
blées, portent  trente-trois  pouces  de  haut  sur  vingt  pouces  de 
large.  Le  centre  de  la  planche  est  occupé  par  un  carré  long 
contenant  l'arbre  généalogique  de  la  maison  des  Porcelets,  famille 
noble  de  Lorraine  et  tout  autour  sont  disposés  trente-trois 
sujets  historiques  et  particuliers  à  celte  maison  :  douze  à  droite 
en  deux  colonnes  et  douze  à  gauche  dans  la  même  disposition  ;  il 
y  en  a  six  autres  en  tôle,  en  deux  colonnes,  en  dessus  desquels 
est  placée  une  figure  d'un  Christ  debout,  tenant  sa  croix,  et  au 
pied  dudit  arbre  généalogique  sont  encore  trois  sujets  disposés 
en  manière  de  cul  de  lampe  ;  c'est  en  cet  endroit  qu'on  trouve 
d'un  côté  les  lettres  initiales  qui  sont  celles  de  celui  qui  a  dressé 

(*)  La  maison  de  Porcelets  est  originaire  de  Provence  ;  elle  porte 
d'or  à  un  pourceau  passant  de  sable  (Dom  Calmel,  Bib.  lorr.,  col.  614). 
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celle  généalogie,  P.  M.  L.  M.  CoUcclor,  ei  de  l'aulre  côié  Jac. 
Callol  sculptor. 

»  Si  jamais  estampe  a  ou  besoin  que  celui  qui  Ta  gravée  y  ail 
mis  son  nom,  afin  qu'on  sût  de  qui  elle  était,  c'est  assurément 
celle-ci;  car,  que  le  nom  de  Callot  n'y  soit  pas,  je  défie  à  àme  qui 
vive  de  se  douter  qu'il  y  ait  jamais  mis  la  main.  Elle  est  fort  mal 
gravée  au  burin  et  d'un  goût  de  dessin  qui  n'est  pas  meilleur,  et 
qui  ne  fut  jamais  celui  de  Callot.  H  est  pourtant  vrai  qu'il  l'a  gra- 
vée ;  mais  il  ne  pouvait  pas  mieux  faire  dans  ce  temps-là,  car 
c'est  un  de  ses  premiers  ouvrages,  et  qui  a  dû  avoir  été  fait  dans 
le  môme  temps  que  le  portrait  du  duc  de  Lorraine  Charles  111. 

»  Les  dessins  que  possède  M.  de  Clérambault  et  qui  sont  en  blanc 
et  en  noir,  sur  du  velin,  sont  les  mômes  qui  ont  servi  à  Callot  pour 
sa  gravure.  C'est  l'ouvrage  de  quelque  peintre  médiocre  et  non  le 
sien.  Ceux  qui  l'avaient  choisi  pour  graver  cette  planche  suppo- 
saient, et  sans  doute  avec  raison,  qu'il  n'en  savait  pas  alors  assez 
pour  inventer  des  sujets  ;  ils  les  firent  dessiner  et  laver  à  Nancy 
pour  servir  de  modèle  au  graveur,  et  il  n'eut  qu'à  les  réduire  en 
une  forme  plus  petite.  J'ai  donc  raison  de  dire  que  M.  Ilelle,  en 
m'annonçant  ces  dessins  pour  être  de  Callot,  et  sa  planche  pour 
ôlro  de  ses  bons  ouvrages,  ne  m'avait  pas  accusé  juste.  » 

Vers  les  dernières  années  de  sa  vie,  Mariette  est  revenu  sur 
l'opinion  ci-dessus  exprimée,  et  qui  nous  parait  la  vraie,  que  la 
généalogie  des  Porcelets  a  éié  gravée  en  Lorraine.  Dans  une  dis- 
cussion à  l'occasion  du  saint  Mansuy,  il  suppose  que  la  planche 
qui  représente  ce  saint,  ressuscitant  un  enfant,  a  été  commandée  à 
Callot  par  un  Lorrain  qui  se  trouvait  alors  à  Florence  ;  puis  il 
ajoute  :  «  Ce  Lorrain  était  peut-êlre  le  môme  qui,  dès  les  pre- 
miers moments  de  l'arrivée  de  Callot  à  Florence,  lui  donna  à 
graver  celle  généalogie  des  Porcelets,  dont  M.  Clérambault  avait 
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une  t'preuvc,  ei,  dans  ce  cas,  qui  paraît  possible,  la  pièce  n'aura 
point  été  gravée,  comme  je  l'ai  cru,  en  Lorraine,  mais  en  Italie, 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  môme.  Je  préférerais  cependant  la 
dernière  opinion,  parce  que,  tout  mauvais  qu'est  le  travail  de  celte 
pièce,  il  me  paraît  d'une  trop  grande  étendue  pour  avoir  été  en- 
ontrepris  par  quelqu'un  dont  c'était  le  coup  d'essai.  » 

Malgré  l'estime  singulière  que  nous  professons  pour  les  opi- 
nions exprimées  par  Mariette,  lorsqu'il  se  rectifie  lui-môme,  nous 
croyons  qu'il  s'est  éloigné  de  la  vérité  dans  sa  seconde  note,  et 
que  l'opinion  qu'il  a  consignée  dans  la  première  est  beaucoup  plus 
vraisemblable.  Mariette  fait,  contre  son  habitude,  une  hypothèse 
toute  gratuite,  et  que  rien  ne  confirme,  en  supposant  qu'un  Lor- 
rain inconnu  a  été  confier  à  Callot  la  gravure  de  la  généalogie  des 
Porcelets,  dans  les  premiers  temps  qu'il  était  en  Italie.  Il  dit  que 
ce  peut  bien  être  le  même  qui  lui  commanda,  pour  l'évôque  de 
Toul,  le  miracle  de  saint  Mansuy.  Mais  la  pièce  qui  représente  cet 
événement  est,  suivant  Mariette  lui-même,  de  l'année  1616,  c'est- 
à-dire,  du  bon  temps  de  Callot,  tandis  qu'il  est  évident  que  la 
généalogie  est;  un  des  premiers  ouvrages  de  l'artiste.  Si  la  pièce  a 
été  gravée  en  Italie,  c'est  bien  plutôt  à  Rome  qu'à  Florence  qu'il 
faudrait,  selon  cette  hypothèse,  fixer  le  lieu  de  son  exécution. 
Elle  est,  en  effet,  et  Mariette  le  reconnaît,  fort  inférieure  aux  tra- 
vaux exécutés  sous  la  direction  de  Philippe  Thomassin  et  encore 
bien  plus  à  l'enfer  du  Dante,  d'après  Poccetli,  qui  fut  certaine- 
ment un  des  premiers  ouvrages  gravés  par  Callot,  lorsqu'il  vint  se 
fixer  à  Florence  après  avoir  abandonné  Rome  et  l'atelier  de  Philippe 
Thomassin. 

M.  de  Porcelets,  fort  jeune  encore,  fit  de  longs  et  fréquents 
voyages  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Italie,  de  1604  à 
1007.  11  fut  sacré  cvêque  de  Toul,  à  Rome,  par  le  cardinal  Bel- 
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larmin,  le  27  décembre  1607,  alors  que  Callot  n'y  était  pas  en- 
core. 11  vint  immédiatement  prendre  possession  de  son  évêché  et 
il  fit,  en  personne,  la  visite  de  tout  son  diocèse,  ce  qui,  suivant 
Don  Calmet,  ne  s'était  pas  fait  de  mémoire  d'homme.  Quelques  mois 
plus  tard,  il  assistait  aux  obsèques  de  Charles  111. 

N'est*il  pas  dès  lors  tout  à  fait  vraisemblable  que  ce  fut  dans  le 
cours  de  l'année  1608,  qu'il  fit  dessiner  sa  généalogie,  dont  la 
gravure  fut  confiée  à  Callot,  fils  du  héraut  d'armes  et  auteur  du 
portrait  de  Charles  III  ?  Dans  tous  les  cas,  cette  hypothèse  nous 
paraît  beaucoup  plus  probable  que  celle  d'après  laquelle  il  faudrait 
admettre  qu'on  aurait  été  chercher  au  fond  de  l'Italie  un  graveur 
de  16  à  18  ans,  alors  sans  nom  et  sans  talent,  pour  lui  faire 
exécuter  une  généalogie. 

Quant  à  l'objection  tirée  des  grandes  dimensions  de  la  pièce, 
elle  nous  louche  peu.  Callot  était  assez  hardi  et  assez  entreprenant 
pour  aborder,  dans  un  âge  aussi  tendre,  un  travail  qui  aurait 
effrayé  tout  autre  que  lui.  L'enfant  qui  avait  déjà  donné  tant  de 
preuves  de  précocité,  ne  devait  pas  être  arrêté  par  la  dimension 
des  planches  sur  lesquelles  il  avait  à  travailler.  Cette  difficulté 
vaincue  est,  du  reste,  tout  le  mérite  de  son  ouvrage. 

(10)  Cet  ouvrage  a  été  connu  par  le  P.  Menestrier,  qui  le  men- 
tionne ainsi  :  «  Il  y  a  un  livre  où  les  armoiries  de  toutes  ces  mai- 
sons (de  Lorraine)  ont  été  autrefois  gravées  par  Callot,  avec  la 
description  des  blasons  au-dessous  de  chaque  écusson  (Diverses 
espèces  de  Noblesse.  Lyon  et  Paris,  1683,  in-12,  p.  590). 

Mariette  avait  d'abord  pensé  que  le  P.  Menestrier  faisait  allusion 
au  livre  de  Mathieu  Ilusson,  imprimé  en  1674,  auquel  Callot  n'a 
pu  mettre  la  main.  Mais  il  est  revenu  plus  tard  sur  cette  erreur 
et  il  a  dit  :  «  Il  y  a  réellement  un  livre  intitulé  :  Recueil  des  armes 
et  blasons  de  toutes  les  maisons  nobles  et  anciennes  de  Lorraine, 
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recliercliées  ei  gravées  par  le  sieur  Gallot,  Roi  d'armes  de  Lor- 
raine, pet.  in-4°  sans  date  ni  lieu  d'impression. 

»  Ce  volume  était  chez  M.  de  Clérambault,  et  il  y  en  a  un  sem- 
blable, et  même  plus  complet,  chez  le  Roi,  dans  la  collection  de 
Gaignières.  C'est  l'ouvrage  cité  par  le  P.  Mcnestrier,  jé«uite  ;  mais, 
si  l'on  y  fait  attention,  le  titre  du  livre  ne  dit  pas  que  les  planches 
qu'il  contient  soient  gravées  par  Callot.  Son  père  ou  son  frère 
(car  tous  deux  ont  été  hérauts  d'armes  de  Lorraine  et  Jacques 
Callot  ne  le  fut  jamais)  s'en  disent  les  auteurs.  Ce  ne  sont  que  de 
simples  armoiries,  toutes  surmontées  de  lambrequins  et  si  uni- 
formes, qu'ils  paraissent  tous  avoir  été  calqués  sur  le  même  des- 
sin. Et  cela  est,  ainsi  que  le  blason,  d'une  si  mauvaise  touche, 
qu'on  ne  peut  croire  que  l'habile  Callot  y  ait  mis  la  main  ;  à  moins 
que  ce  ne  soit  un  premier  ouvrage  que  son  père  lui  aura  fait  faire 
dans  le  temps  qu'il  gravait  le  portrait  du  duc  de  Lorraine,  c'est- 
à-dire,  avant  le  voyage  d'Italie,  et  qu'on  ne  veuille  que  le  père  so 
soit  fait  honneur  de  l'ouvrage  de  son  fds,  et  qu'il  n'ait  pas  fait 
difficulté  de  s'attribuer  des  armoiries  qu'il  regardait  comme  son 
bien  et  ayant  dessiné  le  texte  des  blasons  qui  sont  de  sa  charge. 
En  tout  cas,  la  postérité  ne  perdrait  pas  beaucoup  quand  on  la 
dépouillerait  de  si  faibles  productions.  » 

Bien  que  nous  n'ayons  pu  voir  les  volumes  dont  parle  Mariette, 
nous  en  avons  rencontré  un  semblable  chez  M,  Noël,  notaire  hono- 
raire à  Nancy,  qui  en  arapporté  exactement  le  titre  sous  le  n"  2043 
de  son  Catalogue.  L'inspection  de  ce  volume  nous  a  démontré  que 
c'est  bien,  quant  aux  blasons,  le  même  ouvrage  qui  a  fait  partie 
du  fonds  de  Gaigaières.  L'exemplaire  de  M.  Noël  contient  206 
blasons  gravés  dans  des  cartouches  de  modèle  uniforme  ;  au  bas 
de  l'écu  on  lit,  en  lettres  italiques  gravées  sur  la  planche,  le  nom 
du  personnage  avec  la  description  du  blason.  Chaque  blason  occupe 
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le  recto  d'un  feuillet  ;  le  verso  est  blanc  et  paraît  destiné  à  rece- 
voir des  annotations.  Il  est  possible  que  le  nombre  des  blasons 
soit  plus  considérable  dans  d'autres  exemplaires.  L'exemplaire  que 
possède  M.  Noël  a  été  olfert  par  l'auteur  des  blasons  à  Haut  et 
puissant  seigneur  Messire  Erard  Baron  du  Chastellet  Marquis  de 
Trichasteau,  seigneur  et  Baron  de  Tons,  Bullegneuille,  Lomont 
la  Neufelle,  Senoncourt,  Harbourg,  etc.,  Conseiller  d'Estat  de  son 
Altesse  et  Mareschal  de  Lorraine.  Ces  litres  sont  ceux  d'Erard  du 
Chatelet,  VI*  du  nom,  qui  revint  en  Lorraine  vers  1608  et  mourut 
le  13  décembre  1648,  âgé  d'environ  86  ans.  Le  titre  est  manuscrit, 
comme  l'était  celui  de  l'exemplaire  décrit  par  Mariette  ;  mais  il 
ne  contient  pas,  comme  ce  dernier,  la  mention  évidemment  fausse  : 
Gravées  par  le  sieur  Callot  Roi  d'armes.  Cette  mention  est  proba- 
blement l'œuvre  d'une  main  étrangère.  Voici  ce  qu'on  lit  sur 
l'exemplaire  de  M.  iSoël  :  «  Recueil  des  armes  et  blasons  de  la  no- 
blesse de  l'ancienne  cbevalerie  de  la  Lorraine  et  autres  bonnes 
maisons  étrangères  y  alliées,  recherchées  par  Noble  Jean  Callot, 
Héraut  d'armes  des  Duchez  de  Lorraine  et  Barrois,  et  par  luy- 
mesme  dédié  à  Monsieur  du  Chastellet,  Mareschal  de  Lorraine  », 
pet.  in-4°.  Après  ce  litre  manuscrit,  et  qui  doit  évidemment  varier 
pour  chaque  exemplaire,  vient  une  dédicace  générale  (*)  ainsi 
conçue  : 

(*)  Elle  est  de  la  même  main  que  le  titre  et  la  dédicace  particulière  à 
Erard  du  Chastellet,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

Ces  inductions  viennent  à  l'appui  de  l'allégation  du  P.  Menestrier, 
qui  attribue  à  Callot  la  gravure  des  blasons.  Elles  sont  changées  en  cer- 
titude par  les  documents  positifs  qu'on  trouvera  ci -après. 
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A  Messieurs  de  l'ancienne  chevalerie  de  Lorraine,  etc. 
Messieurs, 

Bien  qu'il  semble  supperflu  de  chercher  de  proleclion  pour  un 
ouvrage  qui  porte  de  si  belles  armes  si  est-ce  qu'elles  nous  son 
ttellemcnt  propres  que  je  les  estimerais  mal  asseurées  si  ie  leur 
faisais  uoir  le  jour  en  dautres  mains  que  les  nôtres.  Ce  sont  Mes- 
sieurs les  marques  de  uostre  noblesse,  les  reliques  de  uos  prédé- 
cesseurs, les  caractères  de  leur  gloire  et  les  monuments  très- 
fidels  de  leur  fidélité  envers  Dieu  l'Eglise  et  leurs  princes.  En 
tout  cecy  ie  ne  uous  présente  rien  qui  ne  soit  purement  uostre 
puisque  cest  Iheritage  de  uos  Pères  et  le  seul  bien  de  uos  maisons 
qui  est  le  moins  allienable.  Ce  que  iy  ay  contribué  du  mien  et  en 
quoy  je  prendray  la  uaniie  de  uous  dire  que  ie  uous  fais  un  prê- 
tent est  le  long  travail  avec  lequel  ie  les  ay  nettoyées  de  toutes 
les  erreurs  et  falsifications  que  la  nonchalance  des  siècles  passes 
f  auait  laissé  glisser  croyant  que  restituer  aux  armoiries  de  uos 
jnceslres  le  mesme  blason  qu'ils  portaient  iadis  dans  la  Palestine 
ieslait  faire  autant  que  de  redresser  leurs  statues.  Uous  les  uerrez 
lonc  icy  accompagnées  de  celles  de  uos  alliances  lesquelles  iy  ai 
tidjoulées,  et  distinguées  de  telle  sorte  qu'au  lieu  d'y  apporter  de 
la  confusion  elles  uous  seruiront  de  lumière  pour  uous  recognoistre. 
}ne  si  dans  le  desordre  que  je  les  ay  couchées  je  n'ay  peu  con- 
tenter les  prétentions  de  plusieurs  ny  satisfaire  à  leurs  droits  et 
)reeminences,  Je  vous  supplie  très  humblement  de  croire  Mes- 
lieurs  que  ie  fais  ici  le  He;'aut  et  non  le  maîstre  des  cérémonies 
it  que  mon  dessin  n'a  pas  été  dassigner  les  rangs  aux  uns  ny  re- 
nuer  celuy  des  autres  laissant  ce  changement  a  la  conduite  de  la 
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prouidence  et  de  la  fortune  ausquelles  seuUes  appartient  de  releucr 
ou  abaisser  les  grandes  familles.  Pour  moy,  comme  chaque  maison 
s'est  présentée  je  Tay  placée  confusément  dans  ce  recueil  n'ayant 
eu  d'autre  guide  que  le  hazard,  ny  d'autre  intention  que  de  uous 
tésmoigner  que  ie  suis 

Messieurs 

Uostre  1res  humble  et  très  obéissant  servîtes 
Jean  CALLOT. 

Le  Jean  Callot  qui  a  signé  cette  épttre  dédicatoire  est-il  le  père 
du  graveur,  ou  son  frère,  ou  son  neveu,  qui  tous  les  trois  ont  clé 
Hérauts  d'armes  de  Lorraine  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dire 
tout  d'abord  d'une  manière  certaine.  Les  blasons  eux-mêmes  on  t-ils 
été  gravés  par  Callot  ?  C'est  également  ce  que  l'inspection  seule 
des  planches  ne  permet  pas  d'énoncer  autrement  que  sous  forme 
dubitative.  Cependant  il  y  a  un  motif  plausible  pour  penser  que 
les  blasons  sont  réellement  des  premiers  temps  de  Callot,  alors 
qu'il  s'exerçait  à  manier  le  burin  à  Nancy.  C'est  que  tous  les 
lambrequins,  bien  que  paraissant  calqués  les  uns  sur  les  autres, 
ont  été  cependant  gravés  séparément  sur  les  206  planches  dont 
M.  Noël  possède  les  épreuves.  On  procède  eu  général  autre- 
ment dans  les  ouvrages  de  cette  nature.  On  ne  fait  qu'une 
seule  planche  destinée  à  tirer  tous  les  lambrequins  avec  les  écus 
blancs,  puis  on  grave  ensuite  chaque  écu  qui  est  collé  sur  le  lam- 
brequin. On  épargne  ainsi  la  moitié  du  travail.  Pour  qu'on  n'ait 
pas  usé  d'un  moyen  aussi  simple,  qui  a  été  employé  notamment  parj 
Mathieu  Husson,  il  faut  que  l'auteur  des  planches  ait  considéré  la^ 
gravure  de  chaque  lambrequin  comme  un  exercice  dont  il  avait 
besoin  pour  s'habituer  à  manier  le  burin.  On  voit  d'ailleurs  que 
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îo  travail  est  celui  d'un  écolier;  si  le  père  ou  le  frère  de  Callol  le 
lui  avait  demandé  à  son  retour  de  Florence,  on  y  retrouverait 
ertainement  un  cachet  artistique  qui  manque  tout  à  fait  à  la  suite 
que  nous  venons  de  décrire. 

11  existe  à  la  bibliothèque  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon,  un. manuscrit  qui  était  autrefois  dans  la 
bibliothèque  publique  de  cette  ville  (b»  867)  et  qui  est  intitulé  : 
Mémoires  et  négociations  de  M.  le  comte  de  Brassac,  par  Marivin. 
—  M.  de  Brassac  fut  successivement  gouverneur  delà  Saintonge, 
de  l'Angoumois,  puis  de  la  Lorraine  après  la  prise  de  Nancy  en 
1655.  Ses  mémoires  contiennent  tout  ce  qui  s'est  passé  d'inté- 
ressant dans  ce  pays  de  1655  à  1656.  Marivin,  qui  en  a  écrit  la 
copie,  avait  été  employé  à  cette  époque  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade  et  de  commissaire  général  des  guerres. 

a  A  la  suite  de  ces  Mémoires,  on  trouve  un  nobiliaire  avec  le 
blason  des  principales  familles  de  Lorraine  appelées  l'Ancienne 
Chevalerie.  Cent  cinquante-six  armoiries  le  décorent;  et,  ce  qui 
les  rend  recommandables,  c'est  qu'elles  ont  été  gravées  par  Cal- 
lot.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  de  ce  graveur  célèbre.  Quelques 
jours  avant  sa  mort,  il  fit  présent  à  Marivin  de  ce  recueil  qui  était 
le  seul  qu'il  eût  formé.  Après  lui,  sa  veuve  emporta  les  planches 
de  ces  armoiries  dans  une  maison  de  campagne  qui  fut  entièrement 
pillée  par  les  Suédois,  de  sorte  que  ce  manuscrit  parait  offrir  les 
seules  épreuves  qui  existent.  Il  provient  de  la  bibliothèque  Ada- 
moli  w  (Note  de  Delandine,  ancien  bibliothécaire  à  Lyon,  commu- 
niquée par  M.  Monfalcon,  bibliothécaire  actuel). 

Cette  note,  reproduite  incomplètement  dans  les  deux  éditions 
de  la  Biographie  universelle,  analyse  assez  exactement  le  passage 
du  manuscrit  de  Marivin  dont  nous  avons  pu  nous  procurer  la 
copie,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Dareste  de  la  Chavanne,  profes- 
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sciir  d'histoire  à  la  faculté  de  Lyon.  Dans  une  espèce  d'avertisse- 
ment au  lecteur,  qui  précède  la  collection  des  blasons,  Marivin 
s'exprime  ainsi  :  «  Je  vous  avertis  que  les  armes  de  la  noblesse  de 
Lorraine  ont  clé  gravées  par  le  sieur  Callot,  personne  illustre  en  sa 
profession,  et  qui  a  fait  plusieurs  ouvrages  considérables.  Le  der- 
nier desquels  est  celluy-cy,  qu'il  n'eut  pas  plus  tôt  achevé  qu'il 
mourut  à  Nancy,  où  j'étais  pour  lors.  Quelques  jours  avant  sa  mori 
il  m'avait  fait  ce  présent,  dont  il  n'avait  jamais  tiré  autre  cxeii> 
plaire.  Après  son  décès,  sa  veuve  ayant  réfugié  à  la  campagr 
toutes  les  planches,  croyant  les  mettre  en  sûreté,  à  cause  de  • 
garnison  française  qui  était  entrée  dans  Nancy,  il  se  trouva  ; 
contraire  que  les  Suédois  étant  entrés  en  Lorraine,  fi  rcnt  brftler 
le  lieu  où  étaient  ces  planches  ,  qui  est  la  raison  pour  laquelle  je 
me  trouve  la  seule  personne  qui  aye  ces  armes.  Mais  on  m'a  dérobé 
cinq  ou  six  planches  que  je  trouve  de  manque,  assavoir  celles 
d'Haraucourt,  de  Slainville,  d'Ische,  d'Audermy  et  deux  ou  trois 
autres  que  je  ne  trouve  pas,  à  quoi  vous  devez  prendre  garde.  J'ai 
laissé  des  feuillets  en  blanc  pour  les  faire  mettre.  » 

Le  récit  de  Marivin  est-il  exact  dans  toutes  ses  parties?  On  va 
en  juger.  Qu'il  ait  reçu  de  Callot  les  blasons  dont  il  parle,  c'est 
ce  dont  on  ne  peut  douter,  puisqu'il  s'agit  d'un  fait  qui  lui  est 
personnel;  mais  ces  blasons  sont-ils  le  dernier  ouvrage,  ou,  au 
contraire,  l'un  des  premiers  ouvrages  du  célèbre  graveur?  C'est  ce 
qu'il  était  essentiel  de  constater.  Pour  y  parvenir,  autant  que  pos- 
sible, nous  avons  décalqué  l'un  des  blasons  du  recueil  de  M.  Noël, 
et  nous  avons  envoyé  ce  calque  à  Lyon,  afin  de  le  confronter  avec 
ceux  du  recueil  de  Marivin.  Voici  la  réponse  de  M.  Dareste  de  la 
Chavanne  :  «  Il  y  a  environ  cent  cinquante  armoiries  ayant  toutes 
le  même  lambrequin,  exactement  identique  à  celui  dont  vous  m'a- 
vez  envoyé  le  dessin.  On  dirait  autant  d'épreuves  du  même  type 
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.lu  de  la  même  planche.  La  grandeur  des  planches  est  la  niênie,  les 
noms  des  familles  sonl  exactemcni  conformes  pour  l'écrilure  à 
ceux  dont  vous  me  donnez  le  modèle.  » 

Après  celle  confronlalion,  la  question  nous  semble  tranchée. 
11  est  évident  :  1°  que  le  recueil  donné  par  Callol  à  Marivin  est 
identique  à  celui  de  M.  Noël  et  qu'il  n'en  diffère  que  par  le 
iiombre  des  planches,  ce  dernier  en  contenant  beaucoup  plus  ; 
!2o  que  Marivin  s'est  trompé  en  donnant  ces  armoiries  comme  le 
dernier  ouvrage  de  Callot  ;  il  suffit  de  les  regarder  pour  être 
convaincu  que  c'est  l'ouvrage  d'un  apprenti  graveur  et  non  celui  d'un 
ariisle  illustre  parvenu  à  toute  la  puissance  de  son  talent  ;  3"  que 
le  recueil  de  Lyon  n'est  pas  unique,  puisque,  indépendamment  de 
celui  de  M.  Noël  qui  est  à  Nancy,  MM,  d'Hozier  et  de  Clérambault 
en  possédaient  deux  autres  qui  sonl  aujourd'hui  à  la  bibliothèqu'e 
impériale. 

Quant  à  l'incendie  de  la  maison  où  se  trouvaient  ces  planches, 
nous  ne  savons  si  le  fait  est  exact,  mais  nous  pouvons  affirmer 
([u'elles  n'ont  pas  toutes  été  détruites  vers  1635.  On  remarque  en 
effet,  dans  le  recueil  de  M.  Noël,  plusieurs  lambrequins  avec  l'écu 
en  blanc,  sans  noms  de  familles  au  bas  des  planches  el  sans  des- 
criptions des  armes.  L'une  de  ces  planches  s'est  trouvée  en  la 
possession  d'un  neveu  du  célèbre  graveur.  11  était  Prémonlré,  sous 
le  nom  de  père  Dominique,  et  abbé  de  l'Estange. Comme  son  grand 
père,  son  père  et  son  oncle  Jean,  il  s'est  occupé  de  recherches 
sur  les  familles  nobles  de  Lorraine.  Ces  recherches  sont  consi- 
gnées dans  un  manuscrit  in-folio  décrit  par  Dom  Calmet,  Bib. 
lorraine,  col.  20G,  cl  qui  se  conserve  à  la  bibliothèque  de  Nancy. 
Les  armoiries  qui  décorent  ce  manuscrit  sont  entourées  d'un  même 
lambrequin  gravé,  dont  l'abbé  de  l'Eslangc  a  fait  tirer  un  certain 
nombre  d'épreuves  pour  dessiner  les  blasons  sur  l'écu  blanc.  Ce 
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lambrequin  est  en  tout  conforme  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  M.  Noël.  Cette  dernière  circonstance  prouve  que  toutes 
Jes  planches  gravées  par  Callot  pour  cette  suite  d'armoiries  n'ont 
pas  été  détruites,  mais  elle  tend  h  confirmer  ce  que  dit  Marivin  de 
leur  authenticité. 

(11)  Félibien  dit  simplement  :  «  11  fut  obligé  de  quitter  son 
maître,  qui  eut  quelque  sujet  de  jalousie  à  cause  de  la  familiarité, 
peut-être  trop  grande,  que  Callot,  alors  jeune  et  bien  fait,  avait 
avec  sa  femme.  »»  On  a  brodé  sur  ce  simple  passage  des  aventures 
extraordinaires.  Sous  la  plume  des  romanciers,  Callot  est  devenu 
un  Lovelace,  un  Saint-Preux,  voire  même  un  personnage  du  drame 
moderne.  Parmi  ces  fictions,  la  plus  ancienne  en  date  se  trouve 
dans  un  recueil  intitulé  :  Curiosités  galantes.  Amsterdam,  1687, 
p.  55  à  S8.  Le  conte  dont  notre  artiste  est  le  héros  a  pour  titre 
Le  Tableau  parlant. 

(1 2)  On  lit  dans  plusieurs  biographies  et  M.  Robert-Dumesnil 
lui-môme  paraît  accepter  que,  dans  deux  tableaux  du  musée  de 
Paris,  peints  par  Claude  Gellée,  les  figures  sont  de  Callot.  L'un  de 
ces  tableaux  représente  le  siège  de  la  Rochelle,  en  1628,  l'autre 
le  Pas  de  Suze  forcé  en  1629.  A  cette  dernière  date,  Callot  se 
trouvait  certainement  à  Paris  ;  mais  Claude  Gellée  n'y  était  pas. 
11  n'y  avait  môme  jamais  été.  En  effet,  Sandrart  et  Baldinucci , 
quoique  présentant  quelques  dissemblances  dans  leurs  récits, 
sont  muet»  sur  le  voyage  de  Claude  Gellée  à  Paris.  En  quittant  la 
Lorraine,  il  se  rendit  à  Fribourg,  puis  à  Rome  et  à  Naples.  11  re- 
vint à  Nancy,  en  passant  par  Lorette,  Venise,  Munich  et  la  Forêt 
Noire.  Ce  voyage  eut  lieu  dans  l'été  de  lG2o.  L'année  suivante 
fut  employée  tout  entière  aux  travaux  des  Carmes  à  Nancy,  et,  en 
quittant  cette  ville  pour  retourner  en  Italie,  Claude  se  dirigea  par 
Lyon  sur  Marseille  où  il  s'embarqua  avec  Charles  Erard,  qui  se 
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Keiulaità  Uome.  Il  y  arriva  le  jour  de  saint  Luc,  de  l'année  1627, 
et,  depuis  celte  époque,  il  ne  quitta  plus  Rome.  11  est  donc  im- 
possible qu'il  ait  pu  peindre,  à  Paris,  des  tableaux  représentant  des 
événements  accomplis  en  1628  et  1629.  11  n'est  pas  même  cer- 
tain que  ces  tableaux  soient  de  Cl.  Lorrain.  Bien  que  l'ancien 
livret  du  musée  de  Paris  les  lui  ait  attribués,  un  connaisseur  dis- 
tingué les  donne  à  Jacques  Courtois,  et  cette  opinion  n'est  pas 
dénuée  de  vraisemblance  (Voyez,  Histoire  de  l'art  du  paysage,  par 
M.  Deperthes,  Paris,  1822.  P.  157  ). 

(13)  On  n'attribue  généralement  à  Callot  dans  cette  suite  que  les 
huit  pièces  auxquelles  il  a  mis  son  nom  :  ce  sont  les  6%  9',  17", 
18«,  19«,22e,  23*  et  26«;  cependant  il  faut  évidemment  reconnaître 
qu'il  en  a  été  gravé  également  sept  autres  qui  ne  portent  aucun  nom, 
mais  qui  sont  entièrement  dans  la  manière  de  celles  qui  portent 
la  signature  de  l'artiste  lorrain.  Ce  sont  les  7.,  12e,  i^e,  16»,  21e, 
24°  et  2S«;  ce  qui  porte  à  quinze  le  nombre  des  morceaux  gravés 
par  Callot  dans  cette  suite.  Pour  de  plus  amples  détails,  voyez  le 
Catalogue  de  l'œuvre. 

(J-4)  Voici  la  note  du  père  Husson  sur  cette  pièce  ;  le  fonds  en 
est,  comme  toujours,  emprunté  à  Félibien  :  «  La  première  pièce 
de  Callot  à  l'eau  forte  fut  un  saint  Mansuy,  premier  évêque  de 
Toul,  qu'il  grava,  si  la  pièce  est  véritablement  de  Callot  (*),  sur  un 
dessin  esquissé  sur  les  lieux,  proche  Toul,  et  sur  un  portrait  de 
Mi  de  Porcelet  (**)  ;  puisque,  selon  la  date  mise  au  bas  de  cette 
planche,  Callot  la  grava  en  1615  (*"*).  Or,  il  était  sûrement  à  Flo- 

(*)  Il  n'y  a  aucun  doute  possible  à  cet  égard  :  toutes  les  parties  de 
celle  estampe  révèlent  le  faire  du  maître. 
C*^)  Voy.  Dom  Calmel,  Bib.  lorr.  p.  613,  1"  colonne. 
(***)  Celle  ilalese  lil  avec  peine  sur  loulcs  les  épreuves  de  saint  Mau- 
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rence  alors,  comme  il  est  prouvé  par  la  date  du  titre  d'une  tragé- 
die nommée  Harpalice,  qui  est  de  Florence,  1613.  On  voit  dans 
cette  pièce  (de  10  pouces  2  lignes  de  largeur,  sur  8  pouces  G 
lignes  de  hauteur)  saint  Mansuy  accompagné  de  trois  ecclésiasti- 
ques en  bonnets  carrés  et  en  surplis,  dont  un  en  aumusse,  tous 
trois  ayant  des  auréoles,  le  bonnet  carré  sur  la  tête  ;  un  roi  cou- 
ronné, le  sceptre  à  la  main,  sa  cour  et  sa  garde  à  sa  suite,  la 
reine  à  côté,  à  genoux  ;  le  prélat  est  en  chappe,  au  bas  de  laquelle, 
en  devant,  à  droite,  sont  les  armes  des  Porcelets,  et  cela  parce 
que  Callot  représenta  saint  Mansuy  sous  la  ressemblance  de  l'é- 
vôque  Porcelet.  A  droite  est  le  jeune  homme  que  saint  Mansuy 
ressuscite,  lequel  est  soutenu  sur  son  séant  par  un  esclave,  ou 
domestique  qui  l'a  repêché  (*);  une  raquette  est  aux  pieds  du 
jeune  homme  (la  plus  rare  n'a  point  de  raquette)  (**).  Dans  le 
lointain  du  tableau  à  droite,  on  voit,  dans  une  place  ou  cirque, 
des  hommes  qui  joutent  ;  à  l'enlour,  sont  les  baraques  des  bu- 
veurs ;  plus  loin  de  grands  enclos  ;  puis  l'abbaye  de  saint  Mansuy 
et  ses  jardins.  Enfin  le  Mont-saint-Michel,  dit  anciennement  le 
Mont-de-Bar,  et  le  petit  édifice  qui  le  couronnait.  Derrière  les 

suy.  Elle  a  été  gravée  par  une  main  très-peu  exercée.  Du  reste  le  père 
Husson  se  trompe  ;  il  faut  lire  1616. 

(*)  Il  ne  paraît  pas  le  moins  du  monde  dans  cette  pièce  que  l'enfant 
ait  été  noyé  ;  tout  semble  témoigner  au  contraire  qu'il  a  été  tué  par  une 
boule  lancée  à  l'aide  d'une  raquette. 

(**)  Les  épreuves  sans  la  raquette  sont  tellement  rares  qu'on  en  a 
même  contesté  l'exislence.  On  dit  cependant  qu'il  en  existe  deux  ou 
trois,  mais  aucune  d'elles  n'a  jamais  passé  en  vente  publique.  Mariette 
affirme  avoir  vu  une  épreuve  avant  la  raquette  et  aussi  avant  les  armes 
qui  sont  sur  la  chape  de  révêquc.  ' 
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personnages  on  aperçoit  Jes  tours  de  la  cathédrale,  celle  de  Saint- 
Gengouit,  le  clocher  du  séminaire,  etc.  A  gauche,  dans  le  coin, 
un  peu  au-dessus  de  l'inscription,  on  lit,  Callot,  1613.  »  — Voyez 
au  Catalogue  de  TœuTre  ce  que  nous  disons  de  cette  pièce. 

(15)  On  lit  dans  Félibien  :  «  M.  Vivot,  contrôleur  de  la  mai- 
son du  roi,  intelligent  et  curieux  en  peinture,  a  gardé  longtemps 
toutes  les  études  de  la  main  de  Callot,  des  gravures  faites  pour  la 
tragédie  de  Soliman,  lesquelles  le  sieur  Silvestre  conserve  pré- 
sentement avec  plusieurs  autres  dessins  de  cet  excellent  homme.  » 
Et  plus  loin  :  «Le  sieur  Silvestre  a  quarante-deux  dessins  à  la 
plume,  de  ceux  que  Callot  faisait  alors  pour  M.  le  duc  d'Orléans.» 
Ces  dessins  ne  se  sont  pas  retrouvés  lors  de  la  vente  du  cabinet 
de  M.  Jacques-Augustin  de  Silvestre,  qui  eut  lieu  en  1811.  En 
revanche,  on  lisait  la  description  suivante  sous  le  n»  254  de  ce 
catalogue  :  «  La  descente  de  croix,  dessin  à  la  pierre  noire,  com- 
position connue  par  l'estampe  de  C.  N.  (lisez  C.  F.)  Silvestre  pour 
la  suite  de  la  Passion  (voy.  notre  Catalogue  de  l'œuvre  de  Callot); 
et  vingt-quatre  petites  feuilles,  études  et  croquis  de  sujets  et  de 
figures,  très-spirituellement  faits  à  la  plume,  au  crayon  noir  et  à 
la  sanguine,  ou  à  la  mine  de  plomb.» 

Le  Catalogue  de  Mariette,  rédigé  par  Basan,  indique  (no  1184 
des  dessins),  que  cet  amateur  célèbre  possédait  un  «  saint  Sébas- 
tien percé  de  flèches,  au  milieu  d'une  grande  place  remplie  d'une 
multitude  innombrable  de  peuple;  il  est  peint  à  l'huile  sur  papier 
et  coloré  [sic)  ;  on  en  connaît  l'estampe,  »  Ce  morceau,  qui  a  été 
adjugé  moyennant  24  livres,  est  actuellement  au  nombre  des  des- 
sins du  Louvre  (n*»  9570  de  Tinvenlaire),  où  M.  de  Montaiglon 
nous  l'a  communiqué.  Il  est  incontestablement  de  Callot  et  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  servir  de  pierre  de  touche  pour  la  véri- 
fication des  peintures  qu'on  attribue  à  ce  maître.  Il  est  réellement 
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peintàTliuile,  en  conlre-parlie  de  la  gravure,  sur  une  toile  très-fine 
réunie  par  le  collage  à  un  papier  fort.  Ses  dimensions  sont,  à  peu 
près,  celles  de  la  gravure.  Ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
esquisse,  et  il  est  impossible  de  penser  que  jamais  Callot  ait 
voulu  en  faire  un  tableau.  Si  l'on  y  trouve  quelque  chose  de  la  li-  ■ 
berté  et  de  l'esprit  du  dessinateur,  plus  habitué  cependant  à  charger  ; 

1 

son  pinceau  de  bistre  que  de  couleurs  à  l'huile,  on  n'y  reconnaît  | 
aucune  des  qualités  du  peintre.  Les  tons  sont  lourds,  sans  variété,  | 
et,  somme  toute,  il  y  a  absence  complète  d'effet.  Nous  ne  croyons  ' 
pas  que  Callot  ait  été  un  peintre  aussi  fécond  qu'on  a  trouvé  bon 
de  le  dire  depuis  plusieurs  années.  Cette  pièce  même,  en  révélant 
le  peu  d'habileté  de  l'artiste  dans  l'emploi  des  couleurs,  atteste 
que,  s'il  a  essayé  de  peindre,  il  n'a  produit  que  quelques  esquisses 
inférieures  de  tout  point  à  ses  dessins  lavés  ou  à  la  pierre  noire  \ 
d'Italie.  | 

Mariette  possédait  aussi  un  recueil  de  dessins  bien  autrement 
précieux  que  le  saint  Sébastien,  et  dont  la  majeure  partie  se  re- 
trouve aujourd'hui  dans  les  collections  du  Louvre  (n°  ).  Ce 
recueil  est  ainsi  décrit  sous  le  n"  4185  du  Catalogue  de  Mariette  : 
«  Un  volume  petit  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge,  renfermant 
70  (lisez  170)  dessins  de  compositions  et  études  de  diverses  figures 
dont  :  la  suite  de  la  grande  Passion  (elle  n'est  pas  complète),  le 
Massacre  des  Innocents,  le  Portrait  de  Deruet,  la  Conversion  de 
saint  Paul,  plusieurs  paysages  ;  le  tout  à  la  plume  et  au  bistre.  » 
Ces  'i70  dessins  furent  adjugés  en  divers  lots,  s'clevant  eu  totalité 
à  574  livres.  Tersan  en  eut  44  pour  73  livres,  et  les  456  restant 
furent  acquis  par  Lempereur,  d'où  ils  ont  passé  dans  la  collection 
du  Louvre.  Nous  avons  pu  y  admirer  un  grand  nombre  de  pièces 
charmantes  et  surtout  le  magnifique  portrait  de  Dcruct. 

M.  Lebcr  décrit,  sous  le  n«  4295  de  son  Catalogue,  vingt  dessins 
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oiiginaux,  à  la  plume,  de  Jacques  Callot,  représentant  diverses 
figures  d'hommes,  de  femmes,  et  quelques  chevaux,  dans  le  genre 
des  Caprices,  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  gravés.  M.  Leber 
annonce  que  ces  dessins  proviennent  d'un  cabinet  de  Florence  et 
qu'il  ne  peut  s'élever  aucun  doute  sur  leur  origine.  Ils  sont  ac- 
tuellement à  la  bibliothèque  publique  de  Rouen. 

Pendant  son  séjour  à  Florence,  M.Vicar  avait  recueilli  un  cer- 
tain nombre  de  dessins  de  Callot,  qui  ont  été  légués  à  la  ville  de 
Lille,  où  ils  se  conservent  à  la  bibliothèque  publique. 

Le  Catalogue  des  dessins  du  prince  de  Ligne  rédigé  par  Bartscb, 
et  public  par  lui  à  Vienne  en  1794,  contient  la  description  de  Si 
dessins  originaux  de  Callot. 

Sur  ce  nombre,  11  pièces  ont  paru,  au  rédacteur  du  Catalogue, 
appartenir  à  Israël  Silvestre  plutôt  qu'à  Callot.  Ces  dessins  repré- 
sentent des  sujets  qui  n'ont  pas  été,  pour  la  plupart,  reproduits  par 
la  gravure.  Deux  seulement  sont  dans  ce  cas.  L'un  est  le  martyre 
de  saint  Laurent,  dessin  à  la  plume,  en  largeur,  in-4  ;  et  l'autre, 
la  première  idée  de  la  foire  de  Florence,  dessin  esquissé  à  la 
plume  et  au  bistre,  in-folio,  en  largeur. 

Le  Catalogue  Neyman,  publié  en  1776,  par  Basan,  mentionne, 
p.  23,  sous  les  n»'  152  et  1S3,  les  dessins  suivants  qui  ont  été 
gravés  : 

Le  catafalque  de  l'empereur  Mathias,  à  la  plume  et  au  bistre, 
de  même  grandeur  que  l'estampe. 

Six  pièces  de  l'entrée  du  duc  de  Lorraine  (Combat  à  la  Barrière), 
aussi  à  la  plume  et  au  bistre. 

Les  dessins  des  deux  tentations  de  saint  Antoine,  gravées  par 
Callot,  se  trouvaient,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
dans  le  cabinet  de  M.  Boulle,  où  Mariette  les  a  vus  (notes  ma- 
nuscrites, folio  64).  L'un  des  deux,  celui  de  l'estampe  dédiée  au 
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duc  de  la  Vrillière,  est  passé  chez  M.  do  Lorengère,  et  Gerhaiin 
Ta  décrit,  p.  23  du  Catalogue  de  cet  amateur  ;  l'autre  dessin  de  h 
planche  gravée  à  Florence,  et  dont  Mei  Thiengi  a  fait  une  copie, 
est  devenu  la  propriété  de  M.  de  Julienne.  Il  a  figuré  en  ildl 
dans  le  Catalogue  de  cet  amateur,  avec  plusieurs  dessins  de  Calloi. 
En  voici  la  description  : 

N»  693.  La  tentation  de  saint  Antoine,  qui  a  été  gravée  en 
deux  grandes  feuilles,  par  Antoine  Thingius  [sic).  Ce  dessin  fait  à  la 
plume,  et  lavé  de  bistre,  est  le  plus  capital  que  l'on  connaisse  de 
Callot.  Il  est  trôs-bien  conservé,  sa  hauteur  est  de  16  pouces  4 
lignes,  et  sa  largeur  de  24  pouces  6  lignes. 

N»  G94.  Le  martyre  de  saint  Sébastien,  dessiné  au  fusiu  et 
lavé  de  bistre.  Sa  hauteiu-  est  de  7  pouces  C  lignes,  et  sa  largeur 
de  1 5  pouces. 

N"  69S.  La  petite  foire  :  très-joli  dessin  a  la  plume  et  au  bistre, 
de  6  pouces  9  lignes  de  haut,  sur  12  pouces  6  lignes  de  large. 

N«C96.  Le  portrait  de  La  Valette  à  cheval  :  dessin  à  la  pierre  noire, 
et  estompé,  de  41  pouces  de  haut  sur  8  pouces  G  lignes  de  large. 

N"  097.  Les  deux  vues  de  Paris,  dessinées  au  fusin  ;  chacune 
porte  10  pouces  de  haut  sur  12  pouces  6  ligues  de  large. 

N»  698.  La  suite  des  Baillifs  [Balli]  et  autres  études  au 
uombre  de  trente-quatre  dessins,  les  uns  au  crayon,  les  autres  lavés 
do  bistre,  renfermés  sous  verre  dans  quatre  bordures. 

N»  099.  Un  volume  in-folio,  mar.,  renfermant  93G  dessins, 
dont  un  grand  nombre  de  figures  et  sujets  lavés  de  bistre.  Cci 
objet  est  très-intéressant  pour  les  véritables  amateurs. 

Outre  la  mention  relative  au  dessin  de  la  tentation,  on  lit  dans 
le  Catalogue  Quentin  Lorengère,  p.  23  : 

N"  M.  Trente-huit  dessins,  la  plupart  d'études  et  sujets  ori- 
ginaux de  Callot. 
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N°  55.  Sept  beaux  dessins  originaux  de  Callot  faits  au  bistre  et 
dont  il  y  en  a,  entre  autres,  deux  qui  ont  servi  à  un  des  grands 
sièges  qu'il  a  gravés. 

Le  Catalogue  do  M.  Paignon-Dijonval,  rédigé  par  M.  Bénard, 
en  1810,  contient,  sous  les  n'»  2506  à  2534,  l'indication  de  plu- 
sieurs dessins  de  Callot,  parmi  lesquels  nous  rennarquons  les 
suivants  : 

2506.  Jcsus-Christ  lavant  les  pieds  de  ses  apôtres  ;  le  fond  n'est 
pas  terminé;  dessin  à  la  plume,  lavé  de  bistre,  sur  papier  blanc  ; 
1.  7  po.,h.  5  po, 

2507.  Jesus-Christ  présenté  au  peuple  ;  dessin  à  la  sanguine, 
lavé  d'un  peu  d'encre,  sur  papier  blanc;  h.  8  po.,  1.  6  po. 

2508.  Tentation  de  saint  Antoine;  un  démon,  sous  la  figure 
d'une  femme,  tire  le  saint  par  son  manteau  ;  dessin  à  la  plume, 
lavé  de  bistre  sur  papier  blanc  ;  1.  8  po.,  h.  7  po.  (*). 

2509.  Quatre  petits  dessins  :  l'annonciation  ;  saint  Siméon- 
Siylite,  et  deux  compositions  différentes  de  saint  André  sur  la 
Croix  ;  dessins  à  la  plume,  lavés  d'encre  et  de  bistre  sur  papier 
blanc  ;  haut,  de  chacun  :  i  po.  6  1.,  larg.  1 .  po. 

2511.  Portrait  de  religieuse  assise  et  vue  de  profil  ;  elle  tient 
un  livre  de  ses  deux  mains  ;  la  figure  est  à  mi-corps  ;  dessin  lavé 
de  bistre,  sur  vélin  ;  h.  4  po.,  1.  2  po. 

2512.  Les  géans  foudroyés;  composition  connue  par  l'estampe 
que  Callot  en  a  gravée  au  burin  ;  beau  dessin  à  la  plume  lavé  de 
bistre  ;  ce  dessin  est  de  forme  ovale  ;  1.  14  po.  h.  8  po. 

2517.  Quatre  paysages  ;  on  voit  dans  l'un  des  barques  à  droite  ; 

(*)  Ce  sujet  diffère  entièrement  de  la  première  tentation  gravée  à 
l'iorcace,  et  de  celle  qui  a  été  dédiée  au  duc  de  la  Vrillière. 
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dans  l'autre,  une  maison  avec  arcade  sur  une  rivière;  dans  le  troi- 
sième, des  chaumières  à  droite,  et  au  milieu  un  puits  ;  dans  le 
quatrième,  une  espèce  de  colombier,  au  milieu  et  à  gauche,  un 
village  au  bord  d'une  rivière;  ces  dessins  sont  à  la  pierre  noire, 
lavés  de  bistre  sur  papier  blanc  ;  largeur  chacun  de  8  po.,  hauteur 
3  po.  Ils  ont  été  gravés  par  Callot. 

2521.  Un  grand  dessin  à  la  pierre  noire,  lavé  de  bistre,  sur  pa- 
pier blanc;  on  voit  à  gauche  des  ruines  et  une  grotte  dans  laquelle 
est  saint  Antoine;  à  droite,  des  fabriques  au  pied  des  rochers, 
au  bord  de  la  mer;  I.  24  p. ,  h.  14  p. 

2524.  Le  parterre  de  Nancy  ;  dessin  à  la  pierre  noire,  lavé 
d'encre  de  chine,  sur  papier  blanc  ;  il  est  connu  par  la  gravur* 
qu'en  a  publiée  Callot,  1. 14  p.,  h.  9  po. 

2525.  Portrait  d'homme  à  cheval,  ou  de  face,  tenant  de  la  main 
gauche  un  bâton  de  commandement  ;  on  voit  dans  le  fond  uiu 
armée  en  bataille  ;  dessin  à  la  mine  de  plomb,  lavé  de  bistre,  sus 
papier  blanc;  h.  Hpo-jl.  15  po. 

Croquis  représentant  la  première  pensée  pour  la  composition  du 
portrait  ci-dessus  ;  à  la  pierre  noire,  sur  papier  blanc;  h.  5  p( 
sur  4  po. 

2527.  Croquis  à  la  pierre  noire;  écusson  soutenu  par  dcu 
femmes  ;  c'est  le  titre  du  Combat  à  la  Barrière  ;  h.  6  po. ,  1 .  4  po 

Voyez  encore,  sur  les  dessins  de  Callot,  les  Catalogues  deCrozai 
nos  997-1000;  Renouard,  t.  1",  p.  554;  Denon,  n»*  7J1-71G 
de  Villeneuve,  n"*  553-535  ;  etc. 

(16)  Callot  se  servit  de  ce  vernis  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Voici 
ce  qu'on  lit,  à  cet  égard,  dans  l'ouvrage  de  Bosse  intitulé  :  De  la 
manière  de  graver  à  l'eau  forte  et  au  burin,  Pans,  Jombert,  1745  : 
«  J'ai  sçu  par  feu  Monsieur  Callot  qu'on  lui  envoyait  son  vernis 
tout  fait  d'Italie,  et  qu'il  s'y  fait  par  les  menuisiers  qui  s'en  ser- 
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vent  pour  vernir  leurs  bois  ;  ils  le  nomment  Vernîce  grosso  da 
lignaioli.  11  m'en  avait  donné  dont  je  me  suis  servi  longtemps  ;  à 
présent  je  me  sers  de  celui  dont  la  description  est  ci-dessus.  Le 
meilleur  se  fait  à  Venise  et  à  Florence  ;  il  se  vend  chez  les  épiciers 
et  chez  les  droguistes.  »  —  Jombert  fait  suivre  ce  passage  de  Bosse 
de  la  remarque  suivante  :  «  Le  vernis  dur  dont  M.  Bosse  vient  de 
donner  la  description  (page  5,  édit.  1745)  est  sujet  à  plusieurs 
inconvénients.  Celui  de  Callot  dont  on  parle  ici  est  beaucoup 
meilleur  et  plus  facile  à  employer.  Voici  la  manière  dont  on  le 
fait  à  Florence  et  à  Venise  : 

Vernis  dur  dont  Callot  se  servait,  appelé  communément  vernis 
de  Florence  : 

«  Prenez  un  quarteron  d'huile  grasse  bien  claire  et  faite  avec 
de  bonne  huile  de  lin,  pareille  à  celle  dont  les  peintres  se  servent  : 
faites-la  chauffer  dans  un  poêlon  déterre  vernissé  et  neuf  ;  ensuite 
mettez-y  un  quarteron  de  mastic  en  larmes  pulvérisé,  et  remuez 
bien  le  tout  jusqu'à  ce  qu'il  soit  fondu  entièrement.  Alors  passez 
toute  la  masse  à  travers  un  linge  fin  et  propre  dans  une  bouteille 
de  verre  à  large  col,  que  vous  boucherez  exactement.» 

(17)  Le  père  Husson  révoque  en  doute  la  réalité  de  ces  offres, 
sous  le  prétexte  qu'elles  ne  sont  pas  mentionnées  par  Félibien  et 
les  autres  historiens.  Mais  le  fait  nous  paraît  hors  de  contesta- 
lion,  puisqu'il  se  trouve  consigné  dans  les  termes  suivants  par  la 
famille  même  de  Callot,  qu'on  doit  supposer  avoir  été  bien  ins- 
truite. On  lit  en  effet  ce  passage  dans  l'épiiaphe  du  tombeau  de 
l'artiste,  laquelle  se  conserve  encore  à  la  Bibliothèque  publique 
de  Nancy  :  Sic  claruit  ut  dum  ejus  gloria  Florcnliœ  florerel,  ea 
in  arte  princeps  sui  lemporis,  à  summo  Pontifice,  Imperatore, 
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nec  non  Regibus  advocalus  fuerit...  La  mention  est  péremptoire. 
11  est  possible  sans  doute,  et  même  probable,  que  les  offres  prin- 
cières  ne  se  produisirent  pas  toutes  k  l'époque  de  la  mort  de 
Cosme  II  ;  mais  elles  eurent  lieu  pendant  le  séjour  de  Callot  à 
Florence,  et  elles  témoignent  de  la  haute  estime  dans  laquelle 
l'artiste  était  alors.  Nous  le  verrons  plus  tard  refuser  les  proposi- 
tions de  l'Infante  Claire-Eugénie  et  de  Louis  Xlll  lui-même. 

(18)  Cosme  11  est  mort  le  28  février  1621.  C'est  dans  celle 
même  année  que  fut  publié  le  poëme  intitulé  Fiesoîe  dislrutta, 
dont  le  titre  a  été  gravé  par  Callot.  A  partir  de  cette  époque,  on 
ne  trouve  plus  aucune  pièce  gravée  à  Florence  par  notre  maître. 
Ce  fut  donc  à  la  fln  de  1621,  ou  au  commencement  de  1622,  qu'il 
quitta  l'Italie  pour  se  fixer  définitivement  en  Lorraine. 

(19)  On  lit  à  cet  égard  dans  Félibien  :  «  Ce  fut  après  avoir 
considéré  le  pavé  du  dôme  de  Sienne,  fait  par  Duccio,  qu'il  se 
proposa  de  ne  faire  souvent  qu'un  seul  trait  pouv  graver  les  figures, 
grossissant  plus  ou  moins  les  traits  avec  Taiguille  ou  l'échoppe, 
sans  se  servir  de  hachures,  voyant  que,  dans  les  petites  choses 
particulièrement,  cela  faisait  un  bon  effet  et  les  représentait  avec 
plus  de  netteté.  En  quoi  il  a  été  imité  depuis,  non-seulement  dans 
de  petites  figures  et  par  des  graveurs  à  l'eau  forte,  mais  dans  de 
grandes  ordonnances,  et  par  des  graveurs  au  burin.  » 

(20)  Nous  suivons  ici,  du  moins  en  partie,  le  récit  de  Félibien, 
quoique  les  deux  dédicaces  du  Livre  des  Saints  qu'Israël  Henriet 
a  successivement  adressées  au  Cardinal  de  Richelieu,  annoncent 
que  les  figures  de  ce  livre  ont  été  gravées  par  Callot  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Cela  peut  être  vrai  pour  quelques 
pièces;  mais  nous  croyons  que  Félibien  a  été  bien  informé,  lorsqu'il 
a  dit  que  l'ouvrage  a  été  commencé  par  Callot  dans  les  premières 
années  de  son  retour  en  Lorraine,  c'est-à-dire,  vers  1G25.  Il  est 
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difficile  de  supposer  qu'un  génie  aussi  capricieux  que  celui  de 
Callot  ait  pu  s'astreindre  à  exécuter,  sans  désemparer,  490  pièces 
sur  le  même  sujet,  dans  la  môme  manière,  et  qui  ne  se  prêtaient 
Ipas  autant  que  ses  autres  compositions  à  la  savante  bizarrerie  de 
son  esprit.  Nous  croyons  qu'il  quittait  et  reprenait  ce  grand  ou- 
vrage à  d'assez  longs  intervalles,  et  qu'il  fut  plusieurs  années  à  y 
travailler.  Lorsqu'il  mourut,  il  n''avait  pas  môme  fait  de  litre  pour 
les  fêtes  mobiles.  Ce  titre  fut  exécuté  plus  tard  par  Bosse,  dont 
c'est  un  des  moindres  ouvrages. 

(21)  Ce  point  est  aujourd'hui  constant.  A  supposer  que  la  pièce 
qu'on  attribue  à  Silveetre,  et  qui  pourrait  bien  être  de  son  oncle 
îlenriet,  représente  véritablement  la  veuve  de  Callot,  l'enfant  placé 
dans  cette  estampe,  auprès  de  sa  mère,  est  évidemment  d'un  autre 
lit.  Le  manuscrit  généalogique  de  la  famille  Callot,  que  possède 
M.  Beaupré,  constate  que  «  Jacques  Callot,  calcographe,  fils  de 
ïean,  hérault  d'armes,  et  de  Renée  Brunebault,  espouza  Catherine 
feuttinger,  de  Marsal,  de  laquelle  il  n'eut  enfants  et  mourut  sans 
hoirs,  w  Tous  les  doutes  doivent  être  levés  devant  ce  document 
le  famille,  dont  l'auteur  vivait  vers  le  milieu  du  xviie  siècle. 

Ces  doutes,  manifestés  par  des  historiens  modernes,  n'existaient 
îas  pour  Félibien,  qui  déclare  avoir  été  instruit  de  tout  ce  qui 
concerne  Callot,  «  par  des  personnes  qui  l'ont  connu  particulière- 
nent  (probablement  Deruet,  Ilenriet  et  Silvestre),  et  qui  sont  bien 
nformées  de  toutes  les  choses  qui  regardent  sa  vie.  »  —  Après 
ïvoir  parlé  du  mariage  de  Callot  avec  Catherine  Kuttinger,  Féli- 
bien ajoute  :  «  11  n'eut  pas  la  satisfaction  d'avoir  des  enfants  de 
son  mariage;  mais,  en  récompense,  il  eut  la  satisfaction  d'en 
produire  un  si  grand  nombre  d'autres  de  son  esprit  et  de  samaiu, 
lesquels  ne  mourront  point,  qu'on  peut  dire  qu'il  a  laissé  une 
aoslérité  beaùcoup  plus  glorieuse  pour  lui  que  celle  que  beaucoup 
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de  pères  laissent  après  eux  dans  des  enfants  qui,  souvent,  ne  leur 
font  pas  beaucoup  d'honneur.  » 

(2â)  Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  découvrir 
aucun  document  certain  à  Taide  duquel  il  serait  possible  dedéler- 
rainer  la  rue  et  la  maison  ofi  Callot  travailla  à  Nancy,  depuis  son 
retour  d'Italie.  Suivant  une  tradition,  Callot  aurait  occupé  la  maison 
qui  forme  l'angle  de  la  rue  portant  aujourd'hui  son  nom,  et  où  so 
trouve  actuellement  l'école  primaire  supérieure.  Nous  ne  savons 
sur  quel  fondement  repose  cette  tradition,  et  nous  devons  dire  que 
le  minutieux  Lionnois,  qui  décrit  presque  chaque  maison  de  celto 
rue,  appelée  des  Comptes  au  temps  de  Callot,  n'en  dit  pas  un  seul 
mot.  Cet  auteur,  qui  n'oublie  jamais  de  mentionner  les  habitations 
des  hommes  tant  soit  peu  illustres  de  Nancy,  n'avait  probablement 
pas  une  grande  confiance  dans  celte  tradition,  à  supposer  qu'elle 
existât  de  son  temps.  Cependant  son  attention  a  dû  être  appelée  sur 
une  petite  tourelle  faisant  saillie  à  Pangle,  et  dans  laquelle  on  veut 
que  Callot  ait  travaillé.  Ce  silence  nous  paraît  significatif. 

Il  nous  semble  impossible  de  tirer  aucune  induction  d'une 
mention  qu'on  trouve  dans  le  «Rolle  des  bourgeois,  manans  et  ha- 
bitants de  Nancy  et  de  la  ville  neuve  dudit  lieu,  pour  la  levée  dos 
solz  en  l'année  1589  j),et  de  laquelleil résulte  qu'il  existait  à  celle 
date  un  Jean  Callot,  archer,  qui  habitait  la  rue  de  la  Boudière, 
c'est-à-dire,  la  partie  de  la  Grande-Rue  (Ville-Vieille)  comprise 
entre  la  rue  des  Maréchaux,  et  la  petite  Carrière. 

Cette  mention  ne  peut  évidemment  concerner  Jean  Callot,  héraut 
d'armes,  fils  de  Claude  et  père  du  grand  artiste.  En  effet,  Claude 
Callot  était  anobli  depuis  1384,  et  par  conséquent  il  ne  payait  plus 
la  redevance  des  sols  bourgeois. 

Le  personnage  indiqué  dans  les  rôles  de  1380  ne  pourrait  donc 
être  que  Jean  Calloi  dit  Liégeois.  Son  fils  Claude  .ovait  été  anobli, 
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mais  Jean  était  resté  roturier  et/comme  tel,  soumis  au  payetaent 
de  la  taxe.  Du  reste,  rien  ne  prouve  l'identité  entre  la  maison 
qu'on  dit  avoir  appartenu  à  Jacques  Callot  et  celle  à  raison  de 
laquelle  Jean  Callot,  dit  Liégeois,  était  imposé  comme  roturier. 

(23)  Voici,  en  suivant  l'ordre  chronologique,  les  diiïérentos 
mentions  constatant  les  payements  faits  à  Jacques  Callot,  par  le 
trésorier  général  de  Lorraine,  et  dont  je  dois  la  communication  à 
M.  Lepage,  archiviste  du  département  de  la  Meurihe. 

1624.  —  Payement  de  40  fr.  pour  la  gravure  et  lettres  des 
planches  de  cuivre  clouées  et  soudées  sur  le  cercueil  de  Henry  11. 
V.infrà,  note  3i,  la  copie  textuelle  de  la  mention  de  payement, 
26  octobre  1624.  — Extrait  des  pièces  justificatives  des  comptes 
du  trésorier  général  de  Lorraine,  pour  l'année  1624  : 

«  Mémoire  de  Jacque  Callot,  pour  avoir  gravé  vingt-deux  rislal- 
lers,  des  deux  côtés,  à  raison  de  huit  francs  par  ristaller.  176  fr. 

»  Plus  pour  avoir  fourni  les  planches  de  cuivre  pour 
graver  les  dits  ristallers  24  fr. 

»  Pour  tout,  monte  à   200  fr. 

»  De  par  les  duc  et  duchesse  de  Lorraine,  marchis,  duc  de 
Calabre,  Bar,  Gueldres,  etc. 

3)Nostre  très  cher  et  féal  conseiller  d'Estat,  auditeur  des  comptes 
de  Lorraine  et  trésorier  général  de  nos  finances,  Nicolas  de  Pulie- 
noy  salut  :  Nous  vous  mandons  et  ordonnons  que,  des  deniers  de 
vos  charges,  vous  payez  et  délivriez  a  notre  cher  et  bien  amé 
Jacques  Callot  la  somme  de  six  vingt  francs  de  nostre  monnoye 
qu'ordonnée  lui  auons  pour  les  parties  portées  cy  dessus,  icelles 
[réduites  a  ladite  somme  de  six  vingt  francs,  et  rapportant  par  vous 
Icestuy  vostre  mandement  auec  quittance  dudit  Callot  desdils  six 
jvingt  francs  ils  vous  demeureront  passéz  et  allouéz  en  dospence 
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par  nos  très  chers  et  féaux  conseillers,  les  sieurs  surintendants 
d.e  np.^  finances,  président  et  gens  des  comptes  de  Lorraine,  aux- 
quels mandons  ainsi  de  faire  sans  difficulté,  car  tel  est  nostre  plai- 
sir. Donné  à  Nancy  le  vingt  sixième  octobre  mil  six  cent  vingt 
quatre  (*). 

Signé  Chables. 
Et  plus  bas, 

VOILLOT. » 

28  octobre  1624,  —  Quittance  de  Callot  (la  signature  seule  est 
de  sa  main),  pour  la  somme  ordonnancée  par  le  mandement 
ci-dessus  : 

11  Je  soubssigné,  confesse  avoir  reçu  de  Monsieur  de  Pullenoy 
Conseiller  d'Estat  Auditeur  des  comptes  de  Lorraine  et  trésorier 
général  la  somme  de  six  vingt  francs,  de  laquelle  somme  susdite 
je  me  tiens  pour  contant  et  bien  payé  et  en  quitte  mon  dit  sieur.  ! 
En  foy  de  quoy  j'ai  signé  se  jourd'hui  vingt  huitième  octobre  mil 
six  cent  vingt  quatre. 

J.  Callot.  » 

162S.  —  V.  infrà,  note  24,  le  mandement  au  receveur  de  Blâ- 
mont  du  18  mai  1625,  et  la  quittance  de  Callot  du  2  juillet  1625. 

16^6.  —Compte  du  trésorier  général  :  «  Au  sieur  Jacques  Callot, 
sculpteur  en  taille  douce,  demeurant  en  ce  lieu  (des  deniers  levea 
au  marquisat  de  Nommeny  rapportez  cy  devant  en  recepte  sous  leî 
feuillet  en  marge  cent  neufîeme)  la  somme  de  deux  mille  frans, 

(*)  Il  est  impossible  que  le  payement  s'applique  à  aucune  plunclie 
des  monnaies  dont  il  y  a  des  épreuves  et  oiî  l'on  trouve  des  monnaies 
de  1629.  On  croit  d'ailleurs  que  ces  monnaies  ont  été  gravées  pour 
Gaston  en  1631.  La  pièce  comptable  de  1624  indique  donc  un  travail 
de  gravure  dont  on  ne  connaît  aucune  épreuve. 
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que  S.  A.  par  cfTectz  de  sa  liberallilé  luy  a  octroyé  en  don  pour 
liiy  donner  moyen  de  continuer  sa  demeure  dans  ses  pais  où  il 
auroit  esté  arresté  par  feue  S.  A.  (que  Dieu  absolve)  et  pour  les 
causes  mentionnées  en  la  requeste  joiucte  soub  le  scel  secret  au 
décret  du  dernier  octobre  1626  cy  rendu  avec  quittance  des- 
dits 2000  fr.  »  —  La  quittance  n'existe  pas. 

1627.  —  Compte  du  trésorier  général.  «  Payé  au  sieur  Callot  la 
somme  décent  francs  pour  avoir  fait  toutes  lesgraveures  des  ma- 
chines servant  au  combat  de  barrière  de  S.  A.  m 

23  juin  1 629. — «  A  Jacques  Callot  demeurant  en  ce  lieu  la  somme 
de  trois  cent  francs  que  le  trésorier  lui  a  payé  pour  les  frais  qu'il 
lui  a  convenu  faire  faisant  imprimer  les  tables  généalogiques  de  la 
maison  de  Lorraine  que  Monseigneur  lui  a  fait  graver,  ainsy  qu'il 
appert  par  le  mandement  du  25»  juin  année  du  présent  compte 
cy  rendu  auec  quittance  desdits.»  — La  quittance  n'existe  pas  aux 
archives. 

(24)  On  lit  dans  les  pièces  justiflcatives  des  comptes  du  receveur 
de  Blamont  pour  l'année  1625  (Trésor  des  chartes  de  Lorraine). 

«  De  par  le  duc  de  Lorraine,  Marchis,  duc  de  Calabre,  Bar, 
Gueldres  etc. 

«  A  nostre  amé  et  féal  Marc  Georges  receveur  de  Blamont  et  à 
ses  successeurs  en  ladite  charge  salut  :  —  L'estime  singulière 
que  nostre  cher  et  bien  aymé  Jacques  Callot,  graveur  en  tailles 
douces,  s'est  acquise  en  cest  art  tant  en  Italie  qu'es  autres  pro- 
uinces  ou  il  s'est  formé  pendant  plusieurs  années  en  la  cognois- 
sance  plus  exquise  dud'  art,  et  la  prenne  que  nous  en  anons  par 
diuers  ouurages  qu'il  nous  a  fait  voire  de  sa  main,  nous  ont  donné 
sujet  de  l'ayder  à  s'establire  par  deçà,  et  lui  donner  quelques 
moyens  de  nous  y  servira  et  au  public;  C'est  pourquoy  nous  ayant 
fait  entendre  que  s'il  nous  plaisait  l'honorer  de  quelqu'elTet  de 
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noslre  gratitude  il  s'arresleroit  volontiers  a  nous  rendre  ses  très 
humbles  debuoirs  et  seruices,  et  témoigner  raffection  qu'il  doit  a 
sa  patrie,  sans  adviser  aux  autres  occasions  qui  le  peuvent  dis- 
traire de  ceste  resolution,  Nous  pour  ces  causes  auons  bien 
voulu  lui  accorder  la  quantité  de  neuf  ceniz  paires  de  resaulx  moi- 
tié bled  froment,  moitié  auoine,  a  prendre  tant  sur  les  graius  de 
nostre  moulin  de  Blamont  que  sure  les  autres  de  vostre  charge  pen- 
dant chascune  des  trois  années  suiuantes  comme  cy  après,  et  par- 
lant nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  des  grains  de  \'^'>  charge 
provenant  tant  de  nostre  dit  moulin  que  du  surplus  de  ceux  de 
vostre  charge  vous  en  bailliez  et  deliuriez  aud'  Callot,  aux  premiers 
termes  desdites  trois  années  prochaines  ladite  quantité  de  neuf 
cent  paires,  savoire  en  Tannée  prochaine  et  au  premier  terme 
(selon  qui  les  receuez  pour  nostredit  moulin),  la  quantité  de  trois 
cents  paires  de  resaulx  par  moitié  bled  et  auoine  et  de  mesmes  de 
la  suiuanle  mil  six  cent  vingt  cinq,  puis  en  la  dernière  desdites  trois 
que  l'on  nommera  mil  six  cent  vingt  six,  Les  autres  trois  cent 
paires  restantes  des  neuf  cent  sus  déclarées,  dont  nous  lui  auons 
fait  don,  gratification  et  octroy  pour  luy  ses  hoirs  et  ayans  cause, 
en  faueur  des  considérations  susdites,  et  rapportant  par  vous  pour 
la  première  fois  copie  duement  coUationnée  du  cestuy  noslre 
mandement,  et  au  dernier  payement  le  présent  original  auec  quit- 
tance pour  chacun  dudit  Callot  ou  de  sesdits  hoirs  et  ayans  cause, 
ladite  quantité  de  neuf  centz  paires,  vous  sera  passée  et  allouée 
eu  despense  de  vos  comptes  par  nostres  chers  et  féaux  s'  surin- 
tendant de  nos  finances  président  et  Gens  des  comptes  de  Lor- 
raine, ausquels  mandons  n'en  faire  difficulté;  car ainsy nous plaisi, 
donné  à  Nancy  le  dix  huitième  jour  de  may  mil  six  centz  ving  iroiy  ; 
signé  Henry  et  plus  bas  contresigné  Janiu. 

Pour  copie 

Paris  ET. 
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Je  soubsigné  Jacque  Callot  Graueur  ea  Taille  douçe  de  S.  A"; 
j>iifesse  auoir  receu  du  S.  Marc  George  Receueur  du  Conté  de 
lamonlla  quantité  de  dix  sept  reseaux  trois  bichet  de  bled,  me- 
ure de  Nancy,  et  quatre  vingt  douze  reseaux  ung  bichelz  dix  potz 
aveiue  dicte  mesure,  et  ce  sur  est  eantant  moins  (et  en  tant 
Éoins)  des  neuf  centz  paires  de  reseaux  moictyé  bled  et  aveine 
tt'ille  a  pieu  a  feu  de  tresheureuse  mémoire  S.  A.  que  Dieu 
bsolue  luy  assigner  sur  la  recepte  dudict  Blamont  par  son  très 
loble  mandement  dattéda  xviiio  mayxYiC  vingt  trois,  desquelles 
uaniitésde  xvii  res»  m  bz  bled,  et  iiii"  xi  res"  ung  bz  x  potz 
ud.  me  (aux  dites  mesures)  je  me  lient  pour  content  et  promcctz 
,en  faire  descharger  ledict  sieur  recebueur  des  premiers  et  pro- 
iains  comptes  qu'il  rendra  par  devant  Messieurs  les  Président 
ionseillers  et  auditeurs  des  comptes  de  Lorraine,  ou  autres  qu'il 
ipparlieudra,  sinon  les  luy  rendre  a  mes  frais  et  despens  ;  pour- 
uoy  joblige  tous  mes  bien,  pour  foy  de  quoy  jay  signe  ccsie  de  ma 
lain  a  Nancy  ce  2  jour  de  juillet  1625. 

Jaqdb  Callot.  » 

(23)  Nous  n'avons  rien  à  rétracter  du  jugement  porté  sur  la 
oésie  du  Combat  à  la  Barrière  ;  elle  est  détestable.  Toutefois 
I  poëte  n'a  pas  toujours  été  aussi  malheureux.  M.  Beaupré,  qui 
idique  dans  ses  Recherches  tous  les  ouvrages  de  Henry  Hum- 
îrt ,  en  a  extrait  quelques  vers  que  Malherbe  n'aurait  pas 
îsavoués  et  qui  révèlent  un  véritable  talent  poétique.  Ces  pas- 
liges  sont  malheureusement  trop  rares  et  les  beautés  ne  se  sou- 
Jeunentpas.  Ce  sont  des  éclairs  qui  font  mieux  ressortir  l'insipi- 

fié  qui  domine  généralement.  On  n'en  trouve  pas  un  seul  dans  le 
nnbat  à  la  Barrière. 
(20)  Voici  le  passage  du  père  Husson  :  »t  Des  manèges,  des  in- 
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irigues,  des  cabales  de  cour  en  faveur  d'un  Deruet,  peintre  de 
Nancy,  contre  Callot  ;  telles  à  peu  près  que  celles  en  faveur  do 
Pradou  contre  le  grand  Racine  ;  telles  encore  que  celles  d'un  duc 
deNevers  et  de  madame  des  Houlières,  beaux  esprits  très-célèbres 
en  leur  temps,  qui  sifflèrent  la  Phèdre,  ce  chef-d'œuvre  du  génie; 
ces  petites  menées  balancent  quelques  instans  la  réputation  de 
notre  grand  artiste.  Deruet  opulent  et  fastueux  veut  encore  être 
un  grand  maître  vainqueur  de  Callot  ;  l'arrogant  orgueil  méprise 
la  simplicité  du  génie  timide  ;  avec  un  nom  décoré  et  un  superbe 
équipage,  comment  Deruet  n'aurait-il  pas  des  talens,  ou  du  moins 
des  partisans  ?  Comment  ne  recevrait-il  pas  des  éloges. 

»  Callot  fait  son  carousel  et  sa  grande  rue  de  Nancy,  il  triomphe  : 
cet  astre,  après  l'éclipsé,  brille  d'un  plus  grand  éclat.  Mais  son 
ennemi  confondu  ne  se  rend  pas,  il  a  recours  aux  injures  ;  miséra- 
bles ressources  d'une  mauvaise  cause,  retranchemens  ordinaires 
d'une  âme  basse.  » 

(27)  On  lit  dans  les  comptes  du  Trésorier  général,  à  la  date  de 
4627  :  «  A  Claude  Desrué,  peintre,  mille  fr.  pour  avoir  peinct 
les  machines  de  diverses  inventions  et  desseings  que  S.  A.  a  fait 
faire  pour  servir  au  combat  à  pied  qu'elle  fit  faire  au  mois  de  fé- 
vrier de  cette  année.  »  —  Les  mêmes  comptes  établissent  qu"*!!  a 
été  payé  à  Callot  «  Cent  francs  pour  avoir  faict  toutes  les  graveur  es 
des  machines  servant  au  Combat  de  Barrière  de  S.  A.  La  diffé- 
rence entre  les  chiffres  des  deux  allocations  s'explique  par  cette 
considération  que  la  peinture,  et  peut  être  môme  la  construction  des 
machines,  a  exigé  des  avances  faites  en  partie  par  Deruet,  et  dont 
il  fallait  le  couvrir  (*),  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  Callot 

(*)  On  ne  trouve,  dans  les  comptes  du  trésorier  général,  qu'un  seul 
payement  fait  à  des  menuisiers  pour  les  machines.  Deruel  eut  dour 
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a  été,  comme  il  ledit,  honoré  du  soin  des  machines  avec  Deruel  ; 
le  payement  de  \  000  fr.  ne  s'applique  qu'à  la  peinture  et  non  à 
l'invention  des  machines,  qui  furent  imaginées  peut-être  en  partie 
par  des  inconnus,  mais  dont  l'exécution  eut  lieu  par  les  soins  et 
sous  la  direction  commune  de  Callot  el  de  Deruet. 

Nous  sommes  heureux  de  nous  rencontrer  avec  M.  Ph.  de 
Chennevières,  dans  l'appréciation  de  ce  fait  historique.  L'auteur, 
qui  n'a  pas  connu  les  comptes  du  trésorier  général  de  Lorraine, 
mais  qui  a  fait  usage  comme  nous  de  la  préface  du  Combat  à  la 
Barrière,  réfute  fort  spirituellement  le  passage  du  père  Husson, 
que  nous  avons  rapporté  à  la  note  précédente  :  «  Tout  cela  n'est- 
il  pas  bien  trouvé?  Le  digne  Cordelier  n'était  sans  doute  pas  fâché 
de  faire  de  l'éloquence.  tJne  fois  l'occasion  trouvée,il  s'est  fouetté 
l'esprit  et  grisé  de  son  enthousiasme.  11  n'aurait  certes  pas  voulu 
être  à  la  place  de  ce  misérable  Deruet,  et  peut  être  même  a-t-il 
eu  quelque  pitié  de  ce  pauvre  homme  si  bien  foudroyé  par  lui. 
C'est  la  phrase  qui  l'a  perdu  ;  elle  en  a  perdu  bien  d'autres  !...  » 

(28)  Voici  les  vers  que  Callot  a  inscrits  au  bas  du  portrait  de 
Deruet  : 

Ce  fameux  créateur  de  tant  de  beaux  visages 

S'estoit  assez  tiré  dans  ses  rares  ouurages 

Où  la  Nature  et  L'art  admirent  leurs  efforts  ; 

11  tenait  le  dessous  du  Temps  el  de  L'enuie, 

El  luy,  de  quy  les  mains  ressuscitent  les  Morts, 

Pouuoil  bien  par  soy  mesme  éterniser  sa  vie. 

Mais  quand  II  eust  fallu  laisser  quelque  autre  marque 

payer  les  ouvriers  décorateurs  qui  prirent  la  brosse  sous  sa  direction, 
cl  à  acheter  les  couleurs,  dépense  qui  dut  être  assez  considérable. 
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Qai  malgré  les  rigueurs  du  Sort  et  de  la  Parque^ 
Le  moastrast  tout  entier  à  la  Postérité, 
Son  huile  et  ses  Couleurs,  pour  le  faire  reuiure, 
Au  goust  des  mieux  sensez,  auroient  tousiours  esté 
Un  Charme  plus  puissant  que  l'eau  fort  et  le  Cuivre. 

A  Claude  Deruet,  Escuier  Cheualier  de  l'ordre  de  Portugal,  Son 
fidèle  Aœy  lacques  Gallot  Fecit  A  Nancy  1632. 

(29)  Félibien  dit  positivement  que  Gallot  vint  à  Paris  en  1628, 
pour  graver  le  siège  de  la  Rochelle.  Nous  ferons  observer  à  cet 
égard  que  la  prise  de  cette  ville  eut  lieu  le  30  octobre  1628,  et  que 
Louis  XllI  revint  à  Paris  le  IS  décembre  de  la  même  année.  11  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  seulement  après  son  retour  dans  sa 
capitale  qu'il  songea  à  faire  venir  Gallot,  qui  n'aurait  pu  être  rendu 
à  Paris  que  dans  les  premiers  jours  de  1629,  ou  môme  beaucoup 
plus  tard.  Gette  induction,  qui  tendrait  déjà  à  infirmer  le  récit  de 
Félibien,  aurait  pu  être  changée  en  certitude  au  moyen  de  pièces 
comptables  qui  devraient  se  trouver  dans  les  archives  de  Nancy. 
Ou  a  vu  en  elfet  (ci-dessus  note  23  in  fine),  que  le  Receveur  général 
de  Lorraine  a  payé  à  Jacques  Gallot  300  fr.  pour  l'impression  des 
tables  généalogiques  de  la  maison  de  Lorraine,  ei  que  ce  paye- 
ment a  eu  lieu  d'après  un  mandement  du  23'  juin  1C29.  La 
pièce  comptable,  c'est-à-dire,  la  quittance  de  ces  300  fr.  aurait 
pu  faire  connaître  si  Gallot  a  touché  cette  somme  lui-même,  ou  par 
fondé  de  pouvoirs.  Nous  l'avons  donc  cherchée  avec  le  plus  grand 
soin,  mais  infructueusement.  Les  archives  conservent  à  celte  date 
les  pièces  comptables  du  trésorier  général  ;  mais  celles  du  rece- 
veur manquent  pour  la  plupart. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  que  Gallot  était  à  Paris  en  1629, 
puisqu'on  connaît  plusieurs  pièces  datées  de  cette  capitale  et  por- 
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tant  ce  millésime,  entre  autres  le  passage  de  la  Mer-Rouge  et  le 
marché  d'esclaves. 

(50)  Les  notes  de  Mariette  nous  fournissent  des  détails  intéres- 
sants sur  la  sépulture  des  ancêtres  de  Callot.  Dans  uu  voyage  que 
M.  Lancelot  fit  à  Nancy,  dans  la  première  partie  du  xviu«  siècle, 
il  rapporta  à  Mariette,  qui  nous  les  a  conservées,  toutes  les  épi- 
taphes  des  tombes  de  celte  famille  existant  alors  dans  le  cloître 
des  Cordeliers.  Voici  les  indications  recueillies  par  M.  Lancelot  : 

«  Sur  une  tombe  plate,  dans  le  cloître  des  Cordeliers,  à  huit  ou 
dix  pas  avant  d'arriver  à  l'épitaphe  de  Jacques  Callot,  on  lit  : 

D.  0.  M. 

Cy  gist  noble  HoâîE  Clavdk 
Callot  luy  vivat  archer 

DES  GARDES  DV  CORPS  i>«  (f'c) 
LALTEZE  "S  FeV.... 

3)  Le  reste  est  caché  dessous  un  autel  qui  est  auprès  de  l'épitaphe 
de  Jacques  Callot.  » 

Les  restes  de  Jean  Callot,  mort  en  1630,  furent  réunis  à  ceux 
de  son  père,  par  les  soins  de  Jean,  frère  aîoé  de  Jacques  le  graveur. 
Celte  réunion  fut  constatée  par  une  plaque  en  marbre  noir,  incrus- 
tée dans  le  mur  du  cloître,  de  telle  sorte  que  les  tombes  se  trou- 
vaient horizontalement  placées  en  avant  de  celte  plaque  verticale. 
On  y  lisait  : 

Devant  ce  marbre  gisent  Nobles 
Claude  Callot  vivant  Archer  des 
Gardes  de  L'altesse  dv  feu  dvc  Cuaules 

QUI  MOVRVT  LE  23«  IviLLET  1594 

Et  Noble  Jean  Callot  son  fils  vivant 
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HeRAVLT  D'ARMES  DVD'.  DvC  QVI  MOVRVT 

le  12»  AovsT.  1630. 
Noble  Iean  Callot  filz  duo»  fev 
Iean  Callot,  avssy  Heravlt  D'armes, 
par  vn  pieux  debvom  a  faict  faire  cest 
Epitaphe  a  l  Honneur  et  Mémoire 
desd'  deffvnctz. 

(Ici  se  trouvait  le  blason  aux  cinq  étoiles.) 
Priez  diev  pour  levrs  Ames. 

M.  Lancelot,  qui  a  transmis  à  Mariette  la  copie  de  rinscriplion 
ci^dessus,  ajoute  les  détails  suivants  : 

«  L'épi taphe  des  père  et  grand  père  de  Jacques  Callot  ne  con- 
sista qu'en  une  lame  de  marbre  noir,  gravée  en  lettres  d'or,  dans 
une  simple  bordure  de  plâtre  peint  en  marbre.  Elle  est  posée  à 
côté  de  celle  de  Jacques,  dans  le  mur  en  retour,  faisant  un  des 
quatre  angles  du  cloître  des  R.  P.  Cordeliers  de  Nancy.  »  (Notes 
manuscrites  de  Mariette,  folio  39). 

(51)  On  lit  dans  les  comptes  du  Trésorier  général  pour  1624  : 

«  A  Jacques  Callot,  tailleur  de  taille  douce  en  eau  forte,40f  pour 
auoir  fourni  deux  planches  de  cuyure  et  sur  chacune  d'icelle  taillé 
une  inscription  latine  faite  et  dressée  par  le  s'  de  la  Ruelle,  secré- 
taire d'Etat,  contenant  les  an,  jour  et  heure  que  le  feu  duc 
Henry  H*  du  nom  est  décédé,  ensemble  les  an,  mois  et  jour  qu'il 
a  vécu  et  régné,  auec  un  éloge  à  sa  louange;  l'une  desdits  planches 
de  cuyure  ayant  été  soudée  contre  le  cercueil  de  plomb  et  l'autre 
clouée  contre  le  cercueil  de  bois  de  feue  S.  A.  pour  servir  de 
mémoire  àja  postérité»  (M.  Lcpage,  Palais  ducal,  p.  100). 

11  semble  qu'on  peut  conclure  de  cette  pièce  que  Callot  a  gravé 
lui-même,  de  1622  à  1629,  les  lettres  de  ses  planches.  Il  est  en 
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(  iici  très-douteux  qu'il  existât  alors  à  Nancy  des  graveurs  de 
lettres.  Il  n'en  fut  pas  de  môme  après  1629,  époque  du  marché 
fait  avec  Israël  Henriet,  qui  fit  graver  à  Paris  les  lettres  de  toutes 
les  planches  publiées  depuis  cette  époque  et  qui  portent  la  men- 
tion Israël  excudit. 

(32)  La  peinture  n'a  pas  manqué  de  consacrer  ce  trait  si  hono- 
rable pour  l'art.  M.  Laurent  eu  a  fait  le  sujet  d'un  tableau  que  le 
public  remarqua  au  salon  de  1817. 

(53)  Comme  la  version  que  nous  avons  adoptée  est  contraire  au 
récit  le  plus  généralement  répandu,  nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  textuellement  le  passage  dans  lequel  Félibien  retrace  celte 
scène  :  «  Le  Roi  ayant  assiégé  et  réduit  à  son  obéissance  la  ville 
de  Nancy  en  1633,  envoya  quérir  Callot  et  lui  proposa  de  repré- 
senter cette  nouvelle  conquête,  comme  il  avait  fait  la  prise  delà 
Rochelle  ;  mais  Callot  pria  Sa  Majesté,  avec  beaucoup  de  respect 
de  vouloir  l'en  dispenser,  parce  qu'il  était  Lorrain  et  qu'il  ne 
croyait  devoir  rien  faire  contre  l'honneur  de  son  prince  et  contre 
son  pays.  Le  Roi  reçut  son  excuse  en  disant  que  le  duc  de  Lor- 
raine était  bien  heureux  d'avoir  des  sujets  si  fidèles  et  si  affec- 
tionnés. —  Quelques  courtisans  n'approuvant  pas  le  refus  qu'il 
avait  fait  dirent  assez  haut  qu'il  fallait  l'obliger  d'obéir  aux  volon- 
tés de  Sa  Majesté  ;  ce  que  Callot  ayant  entendu,  il  répondit  aussitôt 
avec  beaucoup  de  courage  qu'il  se  couperait  plutôt  le  poace  que 
de  faire  quelque  chose  contre  son  honneur  si  on  voulait  le  con- 
traindre. » 

(54)  Celte  pièce  a  inspiré  au  Jésuite  Doissia  les  viogt?-nieuf  vers 
suivants  qui  en  donnent  la  description  : 

Vix  risum  teneas  :  habet  hic  fera  cornua  tauri  ; 
Hic  volucrum  pennas  ;  caudam  trahit  aller  equinam  -, 
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Aller  Tartareas  rapit  ad  certamina  turmas, 
Immani  instruclus  naso,  pedibusque  caprinis  ; 
Hic  nuda  obverlit  pelulanti  tergora  plebi  ; 
Hic  legit,  et  largo  velatus  fœda  cucullo 
Tempora,  habet  raonachi  geslumque  habitumque  precanlis  ; 
Ille  inter  flaminas  alacer,  prunasque  rabentes, 
Accipit,  et  reddit  ventosis  follibus  auras  : 
Verùm  aller  Pyrio,  sparsum  cui  pulvere  lergum , 
Et  corpus  slrictis  inlùs  mucronibus  horret, 
Concipit  admolo  vivacem  fomite  flammam, 
Qnam  ponè  accendit  Stygiis  è  fratribus  unus  ; 
Et  velut  immense  reboant  tormenla  fragore, 
Ardenlem  propiùs  si  fortè  admoveris  ignem, 
Sic  ille  horribili  crepilum  cum  murmure  millil 
Undante  immixtum  fumo,  vaslamqne  sub  auras 
Tclorum  eruclatsegetcm,  quà  saucius  aller, 
Obviaque  Infesto  transfixus  peclora  ferre, 
Concidit,  et  mullo  fundil  cum  sanguine  vilam. 
In  medio  dnx  ipse  Erebi  flammanlia  volvit 
Lumina,  et  enorml  Stygias  ore  phalanges: 
Prœcipiles  cecidere  illi,  velut  horrida  grando, 
Aut  veluti  in  sylvis  avium  se  millia  condunt, 
Vesper  ubi  admonuit  tandem  dccedere  paslu. 
Interek  signoque  crucis,  fideiqne  polente 
Armalus  clypeo,  trepidos  Anlonius  hosles 
Cogit  Avernales  iterùm  remeare  lalebras, 
Prsecipitiquc  fugâ  superas  evadere  sedes. 

Scalpiura,  lib.  II. 
(55)  La  famille  de  Callot  fit  élever  sur  sa  tombe  un  monument 
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dans  lequel  était  enchâssé  un  portrait  peînt  sur  marbre  noir,  que 
la  tradition  attribue  h  Michel  Lasne  (*).  Cette  peinture,  dont  les 
débris  existent  encore  h  la  bibliothèque  publique  de  Nancy,  est 
fort  médiocre.  Au-dessous  de  ce  portrait  se  lisait  l'épitaphe  sui- 
vante, également  sur  marbre  noir,  qui  est  intégralement  conservée 
dans  le  même  établissement  : 

VlATOR, 

Si  legis,  habes  quod  mirer is  et  imilari  coneris. 

Jacobus  Callot,  nobilis  Nanceianus,  calcographiœ  peritiâ, 
proprio  marte  nulloque  docente  magistro,  sic  claruit  ut  dum  ejus 
gloria  Florenliœ  florerel,  ca  in  arle  princeps  $ui  temporis,  ne- 
mine  réclamante,  habitus  ac  à  summo  Pontifice,  Imperatore, 
nec  non  Regibus  advocatus  fuerit,  quibus  serenissimos  principes 
suQS  anteponcns,  palriam  repetiit,  ubi  Henrico  llh  (**)  Fran- 
cisco JI"  (***)  et  Carolo  IIll"  ducibus,  calcographus  sine  pari, 
maxime  cordi  patriœ  ornamento,  urbi  decori  parentibus  solatio, 
concivibus  deliciis,  uxori  suavilati  fuit  :  donec  anno  œtalis 
45°  animam  cœlo  maturam,  mors  immatura  demittens  xxiiii.  (sic) 
Martii  cidcicxxxv.  (sic)  Corpus  charissimœ  uxori  Cathahinjs 
Kdttinger  fralrique  mœrentibus  hoc  nobilium  major um  sepul- 

(*)  C€Ue  tradition,  ainsi  que  celle  d'après  laquelle  Michel  Lasne  aurait 
fait  plusieurs  tableaux  à  Nancy,  nous  paraît  fausse.  Aucun  des  nombreux 
documents  que  nous  avons  consultés  ne  laisse  entrevoir  que  cet  artiste 
ait  jamais  peint. 

(*)  Il  y  a  ici  une  erreur  du  graveur  de  lellrcsî  ;  il  faut  Wre  IJenrico  II. 
(***)  François  II,  frère  de  Henry  II,  n'a  régné  que  quelques  jours,  et 
s'est  démis  de  l'aulorilé  ducale  en  faveur  de  son  fils  Charles  IV".  ' 
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chro  donandum  relinquens,  principem  quidem  subdilo  fideli, 
palriam  alumno  amahili,  iirbem  cine  (&\c  pro  cive)  oplimo,  pa- 
rentes filio  obedienti,  uxorem  mariio  smvissimo,  fralrem  fratrc 
dileclo  primvil  ;  at  nominis  et  artis  splendori  non  invidit. 

Ici  se  termine  l'écriture  de  la  plaque  rectaugulaire  de  marbre 
noir  conservée  à  la  bibliothèque  de  Nancy,  et  qui  contient  l'in- 
scription sur  laquelle  la  copie  ci-dessus  a  été  coUationnée. 

Sur  une  plaque  accessoire  et  demi-circulaire,  on  lisait  les 
mentions  suivantes  que  nous  empruntons  au  père  Husson  : 

Slabit  in  œternum  nomen  et  artis  opus. 

En  vain  tu  ferais  des  volumes 
Sur  les  louanges  de  Gallot  ; 
Pour  mol  je  n'en  dirai  qu'un  mot 
Son  burin  vaut  mieux  que  nos  plumes. 

L'estampe  d'Abraham  Bosse  représente  le  monument  tel  qu'il 
a  été  érigé.  C'est  ce  dont  nous  avons  pu  nous  convaincre  en  exa- 
minant un  dessin  à  la  sanguine  et  lavé  à  l'encre  de  Chine,  que  le 
consciencieux  Mariette  avait  fait  faire  à  Nancy  en  1738,  afin  de 
s'assurer  que  la  gravure  de  Bosse  était  exacte.  Cette  gravure  est 
en  contre  partie  du  dessin  qui  se  conserve  dans  les  notes  manus- 
crites de  Mariette,  f»  4S.  Le  buste  seul  de  Callot  n'est  pas,  dans  le 
dessin,  le  même  que  dans  la  gravure  ;  mais  le  tombeau  et  ses 
ornements  ont  été  exactement  reproduits.  (')  «11  est  en  forme  de 

•  (*)  Voici  les  dimensions  du  monument  de  Callot  qui  nous  onl  été  con- 
servées par  Marielle  : 

«  Hauteur  du  lolal  7  pieds  il  pouces,  largeur  générale  4  pieds  6 


(  131  ) 

rétable,  de  très-bon  goût,  sur  lequel  on  voit  le  buste  sculpté  de 
Callot.  Il  est  orné  de  génies  dont  l'un,  à  gauche,  s'appuye  sur  une 
tête  de  mort;  l'autre,  à  droite,  montre  un  écu  à  cinq  étoiles  de 
la  famille  Callot  :  un  troisièmey  placé  sur  la  corniche,  porte  une 
branche  d'olivier;  le  quatrième  une  palme;  le  cinquième  enfin, 
embouchant  la  trompette  de  la  renommée,  surmonte  tout  le 
monument.  L'épitaphe  est  enchâssée  dans  un  soubassement  orné 
de  cariatides,  de  festons  et  de  draperies  très-agréablement  agen- 
cés. i>  (M.  Desmaretz,  Eloge  de  Callot,  p.  74.) 

Bosse  n'a  pas  cru  devoir  reproduire  l'épitaphe  latine  ci-dessus 
transcrite.  11  en  a  composé  une  autre,  en  Français,  qu'il  a  substi- 
tuée à  la  véritable. 

Celle  nouvelle  épitaphe  contient  plusieurs  erreurs  que  nous  re- 
levons. La  voici  : 

A  LA  POSTÉRITÉ  : 

«  Passant  jette  les  yeux  sur  celte  escriture,  quand  lu  sçauras 
de  combien  mon  voyage  a  esté  advancé,  tu  ne  seras  pas  marri  que 
ie  retarde  un  peu  le  tien  ;  le  suis  Jacques  Calot,  ce  grand  et 
excellent  Calcographe  qui  repose  en  ce  lieu  en  attendant  la  résur- 

pouces  ;  le  marbre  noir  de  l'inscription  a  de  hauteur,  mesuré  en  dedans 
œuvre,ct  y  compris  le  cintre  d'en  bas,  2  pieds  et  4  lignes,  et  de  largeur, 
2  pieds  7  pouces  i  lignes. 

)'  L'ovale  qui  renferme  le  buste,  mesuré  aussi  en  dedans  œuvre,  a 
de  hauteur,  1  pied  11  pouces.  —  La  largeur  de  la  bordure  est  de  4 
pouces  et  demi.  » 

»  La  hauteur  de  l'épitaphe  des  pères  (du  père  et  du  grand  père  de 
Callot  ;  voy.  note  30)  est  aussi,  en  dedaos  œuvre,  de  2  pieds  10  pouces 
6  lignes,  et  la  largeur  de  21  pouces.  » 

i 
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recUon  des  corps.  Ma  naissance  fut  médiocref  ma  condition 
noble,  ma  vie  courte  et  heureuse  ;  mais  ma  renommée  a  esté  et 
sera  sans  pareille.  Personne  ne  m'a  esté  égal  m  toute  sorte  de 
perfection  pour  le  dessin  et  la  graveure  sur  l'airain.  Toute  la  terre 
a  consenti  aux  louanges  extraordinaires  qui  m'ont  esté  données, 
sans  que,  pour  cela,  je  sois  jamais  sorti  de  ma  modestie  natu- 
relle, le  nasquis  à  Nancy  l'année  (lisez  1592)  et  mouru 
(sic)  aussi  à  Nancy  le  239  (lisez  2i)  mars  \  635,  au  regret  iit- 
croyable  de  la  Lorraine  ma  patrie,  et  de  tous  les  plus  rares  esprits 
de  nostre  siècle,  et  principalement  de  damoiselle  Catherine  Put' 
tinger  (lisez  Kniiin^er)  mon  espouse,  qui  pour  un  dernier  tesmoi- 
gnage  d''amitié  m'a  faict  dresser  ce  tombeau.  Prie  Dieu  pour 
celui  qui  ne  tepfieras  (sic)  jamais  de  rien,  et  passe.  »» 

Le  monument  élevé  à  Callot  par  sa  famille  a  été  détruit  le  5  mai 
17S1,  par  l'écroulement  d'une  partie  du  cloître  des  pères  Corde- 
liers,  accident  qui  coûta  la  vie  à  huit  de  ces  religieux.  Voici  com- 
ment le  père  Husson  raconte  cet  événement  :  «  Une  partie  de  la 
communauté  accourt  au  bruit  de  l'écroulement.  Quel  spectacle! 
Un  amas  confus  de  poutres,  de  planches,  de  pierres  et  de  repous. 
On  demande  des  outils  pour  déblayer  en  hâte,  mais  la  crainte  de 
blesser  fait  que  l'on  déblaye  à  la  main  ;  déjà  se  font  enie-ndre  des 
voix  plaintives  et  sépulcrales,  des  gémissements  de  mourants. 
Bientôt  s'offrent  à  la  vue  des  Religieux  couverts  de  sang  et  de 
poussière,  sans  connaissance  et  presque  sans  vie.  On  les  soulage, 
plusieurs  guérissent;  quelques-uns  meurent;  il  en  reste  encore 
d'estropiés  qui  traînent  une  vie  douloureuse  et  languissante,  qui 
ne  cesseront  de  souffrir  qu'en  cessant  de  vivre....  Le  portrait  et 
le  mausolée  de  Callot  furent,  avec  nos  religieux,  ensevelis  sous  les 
mêmes  ruines.  Mon  premier  empressement,  après  celui  de  l'hu- 
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riianité  pour  mes  frères,  fut  de  rechercher,  pour  les  réunir,  rouy 
les  précieux  morceaux  de  l'efiQgie  et  du  mausolée  de  Callot.  (*)  » 

Le  père  Husson,  aidé  des  autres  religieux  de  la  communauté, 
parvint  en  effet  à  rétablir  le  monument  de  Callot,  qui  subsista 
jusqu'en  1794,  époque  à  laquelle  il  fut  détruit  avec  les  tombes  des 
ducs  de  Lorraine,  dont  les  sépultures  furent  indignement  vio- 
lées ;  toutefois  on  respecta  les  cendres  de  l'artiste.  C'est  donc 
avec  raison  que  le  père  Husson  se  plaint  de  l'injustice  commise 
par  madame  de  Graffigny,  arrière-petite  nièce  de  Callot,  qui  le 
fait  parler  ainsi  dans  une  lettre  datée  des  Champs*Elysées  et 
adressée  à  sa  femme  :  «  Ma  chère  épouse  avait  voulu  m'immorla- 
liser  dans  le  cloître  des  F.  F.  Mineurs  de  mon  pays.  S'ils  avaient 
de  la  reconnaissance,  ils  auraient  secondé  le  noble  vœu  de  la  digne 
moitié  de  moi-même  ;  mais  ils  ont  barbarement  ôté  tout  ce  qui 
pouvait  faire  penser  à  moi.  n 

S'il  faut  en  croire  le  père  Husson,  les  artistes  de  Nancy  se  pro- 
posaient, à  la  fin  du  xvm«  siècle,  de  relever  le  monument  dè 
Callot.  Le  dessin  en  aurait  même  été  fait  par  Girardet;  mais  ce 
projet  n'a  pas  été  mis  à  exécution. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  de  la  sépulture  de 
Callot,  nous  ajouterons  que  les  restes  de  l'illustre  Lorrain  ont  été 
retrouvés  en  4825,  et  transportés  depuis  dans  l'intérieur  de  l'é- 
glise, sous  le  premier  renfoncement  à  gauche  en  entrant.  Plus  tard 
on  y  a  élevé  un  petit  monument  qui  fait  plus  d'honneur  aux  bonnes 
intentions  qu'au  g&ût  de  ceux  qui  ont  présidé  à  son  érection» 

(*)  Plusieurs  fragments  de  ce  mausolée  se  conservent  encore  à  la 
bibliothèque  publique  de  Nancy,  où  ils  ont  été  placés  par  les  soins  die 
M.  Soyer-Willemet,  bibliothécaire. 
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Le  portrait  qui  se  voyait  sur  l'ancien  monument,  et  dont  la  pein- 
ture nous  paraît  avoir  été  attribuée  sans  fondement  à  Michel 
Lasne  (*),  ressemble  fort  peu  à  celui  qui  a  été  gravé  à  Paris  par 
cet  artiste,  du  vivant  de  Callot,  et  dont  la  planche  se  conserve  à 
Nancy,  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry.  Ou  litautour  de  ce  portrait  : 
Jacobus  Callotus,  Nobilis  Lothabingus  Calcographus.  Anno 
œtatis  suœ  trigesimo  sexto  1629.  Au  bas  Israël  Henriet  a  écrit  : 
«  Enmiraculum  Arlis  et  naturœ  ;  hic  delincatur  et  inciditur  in 
œreparvo  quidquid  magnificum  nalura  fecit,  imo  perfecit  illa 
omne  opus  suum  eam  dextera  tanli  viri  :  undè  merilà  creditur 
Cœleslium  Idearum  Unicus  Eœres. 

Israël  amicus  optimus  excudit. 
Et  plus  bas  :  M.  Lasne  delineavit  et  fecit. 
(36)  Mariette  apprécie  avec  sa  sagacité  ordinaire  la  part  de  mé- 
rite que  Callot  s'est  attribuée  en  créant  le  genre  grotesque  :  «  Il  y 
a,  dit-il,  un  autre  genre  où  Callot  a  excellé  ;  c'est  à  représenter 
des  sujets  grotesques  dont  le  ridicule  est  si  bien  marqué  qu'on  ne 

(*)  L'erreur,  dans  laquelle  les  historiens  modernesnous  paraissentêti\ 
tombés  à  cet  égard,  provient  sans  doute  de  ce  qu'ici  encore  ils  ont  mal 
la  Félibien.  Cet  auteur  dit,  en  parlant  du  monument  de  Callot  :  «  Sa 
femme  et  son  frère  lui  firent  dresser  une  épilaphe  où  il  est  peint  à  demi- 
corps  sur  une  table  de  marbre  noir.  On  voit  son  portrait  gravé  par 
Michel  Lasne,  qui  le  donna  au  public  en  1629...  >  Les  mots  on  voit  so7i 
portrait  qui  se  rapportent  uniquement  à  la  gravure  ont  été  considérés 
comme  désignant  la  peinture. 

Après  cela,  il  est  possible  que  le  portrait  de  Callot  soit  réellement, 
comme  le  dit  Lionnois,  d'un  artiste  lorrain  appelé  Michebasiîe.  Mais  les 
noms  propres  sont  si  souvent  estropiés  dans  l'Histoire  de  Nancy,  qu'on 
peut  supposer  que  son  auteur  a  voulu  parler  de  Michel  Lasne. 
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peut  se  lenir  de  rire  en  les  voyant.  Lui-même  était  bien  aise  de 
s'égayer  et  de  se  délasser  par  ce  moyen  de  ses  occupations  plus 
sérieuses.  Il  avait  un  génie  singulier  pour  imaginer  des  postures, 
des  physionomies,  des  habillements,  des  ûgures  chimériques,  toutes 
plus  bizarres  et  plus  burlesques  les  unes  que  les  autres.  La  Ten- 
tation de  saint  Antoine  est  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre.  » 
(Folio  12  des  notes  manuscrites.) 

Dans  un  autre  passage,  et  à  propos  de  la  Tentation  de  saint 
Antoine,  Mariette  s'élève  contre  la  qualification  de  figures  à  la 
Callot,  qu'on  employait  de  son  temps  pour  désigner  tout  ce  qui 
était  hideux  ou  burlesque  : 

«  Je  vois  souvent  que,  quand  on  veut  donner  une  idée  du  style 
burlesque,  on  emprunte  la  comparaison  des  ouvrages  de  Callot  : 
mais  cette  comparaison  n'est  point  juste.  Le  style  burlesque  de 
Scarron,  de  Dassoussy,  etc.  est  un  style  bas  et  ignoble,  dont  ces 
auteurs  se  sont  servis  pour  travestir  le  style  noble  de  Virgile,  etc.- 
et  en  cela  ils  ont  abusé  de  leurs  talents  et  se  sont  rendus  mépri- 
sables. Pour  peu  qu'on  ait  tant  soit  peu  de  gout,  on  ne  peut  lire 
leurs  poésies  sans  ennui.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  Callot.  11 
est  auteur  de  figures  grotesques,  mais  il  les  emploie  avec  choix. 
On  ne  le  voit  point  les  employer  pour  dégrader  des  sujets  sérieux. 
Ses  Pantalons,  ses  Bossus  restent  dans  les  places  qu'ils  doivent 
occuper  et  ne  passent  point  dans  d'autres  compositions  que  celles 
où  ils  conviennent.  Le  seul  sujet  sérieux  où  Callot  a  introduit  des 
figures  fantastiques  et  plus  comiques  les  unes  que  les  autres  est  sa 
Tentation  de  s' Antoine;  mais  ce  sujet  le  comportait,  c'était  une 
diablerie.  Il  était  permis  à  Callot  de  donner  essor  à  son  imagina- 
tion. Plus  ses  fictions  étaient  de  la  nature  des  songes,  plus  elles 
étaient  propres  à  ce  qu'il  devait  exprimer,  car  le  démon  voulant 
tourmenter  saint  Antoiue,  il  était  à  supposer  qu'il  avait  dû  imaginer 
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toutes  les  formes  les  plus  hideuses  et  les  plus  propres  à  effrayer. 
Nulle  part  ailleurs  Callot  n'a  mis  de  semblables  figures  faotastiques. 
Dans  les  sujets  de  l'Ecriture  sainte  ainsi  que  dans  les  Sièges  et 
dans  toutes  ses  autres  pièces  historiques,  il  est  assez  observateur 
des  costumes.  Faute  d'avoir  examiné,  on  le  charge  fort  mal  à 
propos.  Mais  c'est  assez  que  quelqu'un  ait  mal  à  propos  dit  que 
tout  ce  qui  est  hideux  doit  porter  le  nom  de  figures  de  Callot  pour 
qu'on  repète  la  même  chose.  »  (Note  manuscrite  datée  de 
folio  58,  verso.) 

(37)  Dans  trois  mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  de 
Nancy  (années  1836,  1838  et  1849),  notre  vénérable  et  savant 
collègue,  M.  de  Haldai  s'est  efforcé  d'établir  l'authenticité  des  ta- 
bleaux attribués  à  Callot  dans  les  villes  de  Rome,  de  Florence,  de 
Venise,  de  Munich  et  de  Nancy.  11  ne  nous  appartient  pas  de  dis- 
cuter, et  encore  moins  de  réfuter,  les  arguments  à  l'aide  desquels 
M.  de  Haldat  appuie  son  opinion,  laquelle  est  d'ailleurs  partagée 
par  plusieurs  écrivains  contemporains.  Disons  seulement  que  la 
multiplicité  et  l'énergie  des  efforts  nous  semblent  être  un  nouveau 
témoignage  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  établir  que  Callot  ait 
fait  des  tableaux  véritablement  dignes  de  ce  nom. 

Si  nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  de  Haldat,  nous  de- 
vons dire  que  le  système  qu'il  embrasse  n'a  jamais  eu  de  meilleur 
défenseur.  Nous  prétendons  d'autant  moins  nous  établir  juge  sans 
appel  de  ce  procès,  que  la  mort  vient  de  nous  enlever  notre  ho- 
norable contradicteur.  Nous  croyons  toutefois  que  de  nouvelles 
études  auraient  pu  ébranler  sa  conviction.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
notre  dissertation  engage  quelques  personnes  à  relire  les  mé- 
moires de  M.  de  Haldat,  elles  auront  à  nous  savoir  gré  de  leur 
avoir  procuré  ce  plaisir. 

(38)  f(  J'ai  vu,  dit  Mariette,  quelques  tableaux  peints  par 
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Jacques  Callot,  entre  autres  les  quatre  de  la  vie  des  Bohémiens, 
qui  sont  chez  le  Grand  duc,  un  peu  plus  grands  que  les  estampes, 
et  celui  de  l'enfant  prodigue  perdant  son  bien  au  jeu  que  Callot 
a  a\issi  gravé  à  Nancy  dans  une  forme  ovale.  La  touche  en  est  pe- 
sante, sans  couleur,  et  il  s'en  faut  bien  que  ces  tableaux  approchent 
de  la  beauté  de  ses  estampes  et  de  ses  dessins.  »  (N<nes  manuscrites, 
folio  S8.) 

Notre  confiance  dans  le  goût  de  Mariette  nous  fait  accepter 
sans  contestation  Tautheuticité  des  tableaux  dont  il  parle.  Mariette 
était  d'autant  plus  à  même  d'en  juger,  qu'il  possédait  le  Saint- 
Sébastien  qui  est  aujourd'hui  au  Louvre.  On  remarque  dans  cette 
esquisse  les  mêmes  défauts  qoe  ceux  qu'il  signale  dans  les  ta- 
bleaux de  Florence.  Si,  comme  on  n'en  peut  douter,  les  tableaux, 
vus  par  Mariette  sont  dans  le  même  genre,  ils  appartiennent  à 
Callot.  Mais  ils  ont  paru  si  peu  dignes  de  la  célébrité  du  maitre, 
que,  depuis  le  voyage  de  Mariette,  personne  ne  les  a  vus,  ou,  du 
moins,  personne  n'en  a  parlé.  Ils  ont  été  vraisemblement  relégués 
dans  un  grenier  et  remplacés  par  la  jolie  peinture  que  M.  de 
Haldat  dit  être  exécutée  dans  la  manière  de  Le  Duc  ou  de  Terburg. 
Rien  ne  ressemble  moins  au  faire  de  ces  artistes  que  le  Saint- 
Sébastien  du  Louvre,  qui  peut  servir  de  pièce  de  comparaison  à 
tous  ceux  qui  voudront  apprécier  le  mérite  de  Callot  comme 
peintre.  —  Voy.  ci-dessus,  note  IS,  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
pièce. 
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OBSEKVATIONS  PllÉLlMINAIUliS. 

De  tous  les  arlisles,  Gallot  est  celui  dont  on  a  le  plus 
hcbé  à  faire  l'œuvre  complet;  tentative  utile,  au  point 
^vue  de  Tart,  si  Ton  ne  s'attache  qu^aux  ouvrages 
pientiques  ;  mais  bien  puérile,  si  Ton  veut  s'obstiner 
1  recherche  de  certaines  pièces  excessivement  rares, 
t»t  le  mérite  est  contestable  et  Tauthenticité  douteuse. 

Bruyère  a  peint  spirituellement  le  tourment  et  le 
iespoir  d'un  de  ces  iconomanes  auquel  il  manquait 
B  pièce  pour  compléter  son  Callot.  C'est  sans  doute 
iv  satisfaire  cette  manie  passionnée,  que  certains  ico- 

^oles  ont  attribué  au  maître  Nancéïen  plusieurs  pièces 

l 

vées  dans  son  genre  par  divers  artistes  qui,  le  plus 

1 
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souvent,  avaient  rinlenlion  d'essayer  leurs  talents,  plutôt 
que  celle  de  contrefaire  ou  d'imiter  Callot.  Ces  pièces, 
tirées  à  petit  nombre,  quelquefois  même  uniques,  ont 
grandi  aux  yeux  des  amateurs  en  raison  de  leur  rareté. 
A  force  de  l'entendre  répéter,  on  s'est  persuadé  qu'elles 
étaient  de  Callot,  et  plusieurs  ont  été  réputées  telles 
jusqu'à  nos  jours.  Il  est  temps  de  les  faire  descendre 
de  la  place  honorable  qu'elles  ont  usurpée.  Certaines 
pièces  qualifiées  introuvables,  rarissimes,  uniques,  par 
Gersaint  (*),  doivent,  selon  nous,  être  rangées  parmi 
les  morceaux  douteux  ;  et,  pour  la  plupart,  c'est  assu- 
rément leur  faire  beaucoup  d'honneur  :  d'autres  pièces, 
auxquelles  s'appliquent  les  mêmes  qualifications,  doi- 
vent être  considérées  comme  apocryphes.  On  n'a  pas 
assez  remarqué,  jusqu'à  présent,  que  la  seule  descrip- 
tion de  l'œuvre  de  Callot,  qui  ait  quelque  valeur,  se 
trouve  dans  un  catalogue  de  vente,  celui  de  M.  Quentin 
de  Lorangere.  Bien  qu'il  ait  plus  de  cent  ans  de  date, 
cet  ouvrage  prouve  que  sou  auteur  savait  faire  valoir  la 
marchandise  qu'il  livrait  aux  enchères  ;  s'il  a  quelque- 
fois ajouté  l'épilhéle  douteuse  à  l'annonce  de  certaines 
pièces,  c'était  pour  mieux  faire  ressortir  l'importance 
de  celles  qui  étaient  réputées  rares  et  authentiques. 


(')  Catalogue  raisonné  des  diverses  curiosités  du  cabinet  de 
feu  M.  Quentin  de  Lorangere,  par  E.  F.  Gersaint.  Paris,  174^* 
ln-12. 
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D'ailleurs,  comment  Geisaint,  qui  avait  vendu  à  M.  de 
Lorangere  un  grand  nombre  de  morceaux,  aurait-il  pu, 
en  rédigeant  son  Catalogue,  se  donner  à  lui-même  un 
démenti  ?  Sa  description,  précieuse  d'ailleurs  à  plus  d'un 
titre,  ne  doit  donc  être  consultée  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection  par  ceux  qui  ne  veulent  attribuer  à  Cal- 
lot  que  ce  qui  lui  appartient  incontestablement.  Les 
dates  offrent  quelquefois  un  argument  irrésistible  contre 
les  attributions  inconsidérées  ;  mais,  le  plus  ordinaire- 
ment, les  pièces  douteuses  ne  portent  ni  date  ni  signa- 
ture ;  dés  lors,  il  faut  s'en  tenir  au  jugement  des  yeux 
et  à  celte  expérience  qu'on  acquiert  par  une  longue 
habitude  à  l'aide  de  laquelle  le  faire  du  maître  finit  par 
devenir  familier.  Comme  le  doute  ne  porte  jamais  sur 
des  pièces  capitales,  rarement  sur  des  bonnes,  le  plus 
souvent  sur  des  médiocres,  il  doit  être  exprimé  aussitôt 
qu'il  existe.  Telle  est  la  règle  que  nous  avons  adoptée 
pour  la  partie  de  notre  travail  comprenant  le  Catalogue 
de  l'œuvre  de  Callot.  On  y  trouvera  seulement  la  descrip- 
tion des  pièces  portant  avec  elles  la  preuve  certaine  de 
leur  origine,  et  de  celles  qui  nous  ont  paru  présenter 
de  tels  caractères  d'authenticité,  qu'il  faudrait  se  refuser 
à  l'évidence  pour  ne  pas  les  admettre. 

Du  reste,  et  afin  que  notre  travail  soit  aussi  complet 
que  peut  Tèlre  une  œuvre  de  ce  genre,  nous  décrivons 
dans  une  dernière  partie,  non-seulement  toutes  les  piè- 
ces douteuses  que  nous  rejetons  du  Catalogue,  mais 


(  4  ) 

encore  les  copies  des  morceaux  aiilhenliqiies  {*)  cl  aussi 
les  gravures  faites  sur  les  dessins  de  Callol,  ainsi  que 
les  ouvrages  de  ses  principaux  imitateurs. 

Dans  la  description  des  pièces  authentiques,  nous 
avons  suivi  la  méthode  rigoureuse  adoptée  par  M.  Ro- 
bcrt-Dumesnil.  Un  assez  grand  nombre  d"'arlicles  ont 
donné  lieu  à  des  anecdotes,  à  des  discussions  sur  les 
lieux,  les  dates  et  surtout  sur  les  diCFérents  états  qu'une 
même  planche  a  pu  successivement  subir.  Nous  n'omet- 
tons aucun  de  ces  détails. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  planches, 
elles  ont  passé  successivement,  et  par  quantités  fort 
inégales,  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  posses- 
seurs. Parmi  celles  qui  ont  été  gravées  à  Rome  et  ;: 
Florence,  plusieurs  sont  venues  en  France  et  ont  cl( 
achetées,  soit  par  P.  Mariette  (le  vieux),  soit  par  Lan 
glois  dit  Ciartres  ou  Chartres;  (**)  d'autres  ont  été  ; 


(*)  La  plus  grande  partie  des  eaux  fortes  de  Callot  a  été  copiéi 
à  diiïérenles  époques.  Parmi  ces  copies,  plusieurs  ont  été  faile.-. 
par  des  artistes  de  méiite  qui  ont  signé  leurs  ouvrages,  ou  qui, 
loi  l  OD  gardant  l'anonyme,  se  sont  bornés  à  mentionner  que  Tin- 
vcniion  seule  appartenait  à  Callot.  D'autres,  moins  scrupuleux, 
uni  copié  jusqu'au  mol  fccil  qui  désigne  ordinairement  une  œuvre 
originale.  Il  faut  alors,  do  toute  nécessité,  indiquer  les  dissem- 
blances et  les  moyens  de  reconnaître  la  fraude.  C'est  ce  que  nous 
avons  f  ut  avec  le  plus  grand  soin  dans  notre  troisième  partie. 

i*^)  ^  <^'y-  "'1  excellent  travail  sur  Langlois  par  M.  Fauclieuv  : 
U;'vue  des  HeauN-Arts.  1858. 


liotnc  cnlrc  les  mains  do  llossi  ;  d'aulics  oniin  onl  êlê 
a(  (jiiiscs  par  Cosmc  11,  grand  duc  de  Toscane,  cl  se 
sont  conservées  longtemps  à  Florence  dans  le  cabinet 
du  grand-duC;,  d'où  elles  onl  disparu  depuis  plusieurs 
années.  Parmi  celles  qui  sont  échues  aux  marchands 
(jue  nous  venons  de  citer,  et  à  d'autres  encore,  plu- 
sieurs ont  été  perdues  ou  détruites  ;  la  plus  grande  partie 
a  cependant  subsisté  jusqu'à  la  ïiii  du  siècle,  et  il 
en  existe  encore  aujourd'hui  un  certain  nombre. 

Quant  aux  planches  gravées  à  Nancy,  depuis  ]622 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1G2S,  elles  sont  restées  en  la 
possession  de  la  famille  Callot,  et,  à  la  mort  du  mailre,  il 

f 

;  en  fut  fait  deux  parts  égales.  L'une  échut  à  la  veuve  et 
l'autre  aux  héritiers  du  sang,  c'est-à-dire,  aux  collaté- 
raux de  Callot,  qui  n'eut  point  d'enfants.  La  part  do  la 
veuve  fut  achetée  par  Isi  aël  Silvestre  (Gersaint,  Catalo- 
gue de  Lorangere,  page  125j.  Celle  des  collatéraux  se 
subdivisa  entre  eux,  et  c'est  ainsi  que  la  uiére  de  31"""  de 
Graftigny,  petite-nièce  de  Callot  {*),  put  en  posséder  une 


(*)  Margucrite-Chribline  Callot,  doriiière  Jos  sept  enfariib  de 
Jean  Calbt,  quatrième  du  nom  (*),  uevcu  do  rilluslrc  giaveui . 
<<  Elle  épousa  ou  secdudesnoccs,  vers  raunéc  lGSo,  Françoib-llonry 
d  lsscmbourg  du  Buisson  seigneur  d'itapponcourl  cl  de  Gictix, 

1  *)  (.e  Jean  qualriôinc  éljil  lu'i-iiaiin;  un  ,  i  jr  t'cil  à  lui,  bicii  j.iulôl  41. 'ù  son 

l^i  ic,  alois  iuil  ii{^é,  <|ue{>ùiuù  ii',i[>i>liqiiLr  un  [i.i^cuiuiil  ilo  isu  franco  fuit  à  Jean  C.il- 
ioi  cil  i(ii4.  pour  pciii'.urcs  liéUciniic  i  t  p.iyi^iK  's  au  noiiitiiY  Je  tluu/e  (M.  Le- 
[':>,■,<',  l'.'Ku'j  Jiital,  !>.  ti't  ) 
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certaine  quanlilé.  Celle  dame,  chez  laquelle  Hes  soins 
domesliques  Temporlaient  sur  le  goût  des  arts  et  les 
pieux  souvenirs  de  fanaille,  fit  venir  un  chaudronnier, 
pour  transformer  en  ustensiles  de  ménage  une  partie  de 
son  héritage  artistique.  Les  petites  pièces  échappèrent, 
par  leur  exiguïté,  à  cet  acte  de  vandalisme  ;  mais  il  est 
pénible  de  penser  que  les  grandes  planches  de  la  géné- 
alogie des  ducs  de  Lorraine,  et  d^aulres  semblables, 
furent  très-probablement  converties  en  batterie  de  cui- 
sine (*). 


lieutenant  des  carabiniers  du  Roi  de  France,  ot  depuis  lieutenant 
des  gardes  du  corps  et  des  chevau-Iégers  de  S.  A.  R.  de  Lorraine 
Léopold),  et  major  de  la  gendarmerie.  »  (Manuscrit  généalogiqiio 
de  la  famille  Callot,  appartenant  à  M.  Beaupré,  folio  A,  verso.) 

Quatre  enfants  naquirent  de  ce  mariage,  deux  fils  et  deux  filles; 
Tune,  appelée  Françoise,  a  épousé  M.  Hugues  de  Graffigny,  dont 
elle  a  immortalisé  le  nom  en  écrivant  les  Lettres  péruviennes. 

Dom  Pelletier  (Nobiliaire  de  Lorraine,  art.  Callot)  donne  les 
iioms  des  autres  enfants  de  Marie-Christine  Callot,  frères  et  sœur 
de  Mme  de  Graffigny. 

(*)  Il  paraît  que  ces  transformations  ne  furent  pas  les  seules, 
car  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  celles  que  signale  une  lettre 
de  Jadot,  architecte  de  Léopold,  qui  se  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale  (Cabinet  des  estampes)  avec  les  notes  de  Mariette,  T.  2, 
fol.  3t).  Ce  Jadot,  que  Lionnois  (T.  III,  p.  57)  signale  comme  un 
assez  bon  dessinateur,  était  en  correspondance  avec  Mariette,  qui 
lui  avait  demandé  plusieurs  renseignements  sur  des  pièces  rares 
de  Callot  et  sur  les  planches  laissées  par  ce  maître  en  Lorraine. 
Voici  la  réponse  de  Jadot  : 
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Toutefois  celle  perle  ne  fut  pas  aussi  considérable 
qu'on  a  bien  voulu  le  dire.  II  faut  remarquer,  en  effet, 
qu'il  n'a  pu  s'agir  que  des  planches  gravées  de  1622  à 
la  (in  de  1 628,  et,  peut-être  aussi,  de  quelques  morceaux 
pou  importants  rapportés  d'Italie.  On  a  vu  plus  baul 
que  presque  tout  ce  qui  avait  été  gravé  à  Rome  et  à 


«  MoNSIBCR, 

»  Si  j'ai  lardé  à  vous  envoyer  le  dessin  de  l'épilaphe  de  Caliol, 
c'est,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  savoir,  que  n'ayant 
eu  que  le  temps  de  copier  l'inscription,  je  priai  un  de  mes  ;tmis 
de  la  dessiner  pour  que  je  vous  la  fasse  tenir  ;  ce  que  par  sa  non» 
chalance  à  tarder  si  longtemps  [sic).  Pour  à  l'égard  des  grandes 
(planches),  ce  n'est  que  trop  vrai  que  l'ignorance  de  son  héritier 
a  été  si  grande  que  de  faire  faire  une  cuvctle  de  toutes  les  planches 
qui  restaient  à  (de)  ce  grand  homme  qui  (laquelle)  appartient  au- 
jourd'hui au  prince  de  Craon  qui  la  garde  précieusement  (*). 

»  Pour  ce  qui  est  des  antiquités  des  Vosges,  comme  j'y  ai  été 
depuis  peu,  j'ai  appris  d'un  curé  qu'il  avait  vendu  à  l'encan  d'un 
de  ses  confrères  l'histoire  ou  les  Antiquitez  de  l'Eglise  de  St-Diez 
à  un  chanoine,  mais  comme  ce  n'est  pas  ce  que  vous  souhaitiez, 
je  ne  m'en  suis  point  informé. 

»  Comme  je  ne  puis,  monsieur,  vous  exprimer  combien  je  suis 
pénétré  de  reconnaissance  de  tous  les  égards  et  politesses  que 
vous  avez  envers  moi,  j'ose  vous  offrir,  s'il  vous  plaît,  mes  services 
et  me  croire  entièrement...  etc. 

»  Jadot. 

«  A  Lunesville*,  ce  28  août  1732.  « 


(*)  M.  lo  prince  du  Beauvau  nous,  a  cerlifié  ([ue  celle  cuvelle  n'exiitii  plus  au  ch;i- 
Udii  tic  Craoji  (Uaroué),  tloiil  il  est  proptictairo. 
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Florence  est  passé  entre  les  mains  des  nîarch;ands,  ou 
est  resté  longtemps  à  Florence  dans  le  cabinet  du  grand- 
duc.  Nous  constaterons  plus  lard  que  les  plancîies  pos- 
térieures à  1628  sont  devenues  la  propriétéd'Israël  Hea- 
riet,  par  suite  d'un  traité  fait  avec  Callot.  11  n'est  donc- 
resté  dans  sa  succession,  et  sa  famille  ne  s'est  partagé, 
que  les  cuivres  gravés  à  Nancy  de  1622  à  1628. 

Jean  IIÏ,  frère  de  Tillustre  graveur,  dut  en  avoir  le 
quart  ou  tout  au  plus  la  moitié.  Celte  fraction  dut  elle- 
même  se  subdiviser  en  deux  parties  égales  à  la  mort  de 
Jean  IV,  grand-pére  de  M""^  de  Graffigny,  dont  la  mére 
eut  à  partager  la  succession  paternelle  avec  sa  sœur 
aînée,  mariée  à  Jacques  de  Villaucom  t.  Quand  bien 
même  on  admettrait  que  les  planches  gravées  n\>nl  pas 
été  également  réparties  entre  les  héritiers  de  Jean  lli, 
la  portion  de  ce  dernier  n'a  pu  être  supérieure  à  la  moi- 
tié, puisqu'il  est  certain  que  la  veuve  de  Callot  vendit 
sa  moitié  à  Israël  Silvestre.  Du  reste,  il  est  évident  que 
ia  mére  de  M"®  de  Graffigny  ne  posséda  même  pas  tou- 
tes les  grandes  pièces  de  celte  époque,  car  elle  n'eût 
pas  manqué  de  convertir  en  chaudron  Timmense  plan  - 
che de  la  Grande  Thèse,  qui  se  conserve  à  la  Bibliothè- 
que publique  de  Nancy.  Il  existe  d'ailleurs  plusieurs 
pièces  de  celle  époque  qui  ne  portent  pas  l'adresse  de 
Silvestre,  et  qui  étaient  par  conséquent  entrées  dans  le 
lot  des  héritiers  du  sang.  Soit  à  cause  de  leurs  trop  fai  - 
bles dimensions,  soit  par  tout  autre  motif,  elles  ont 
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«-(  happé aux Iransformafions  sacrilèges  dovani  lesquelles 
jraurail  pas  reculé  la  polilo-niècc  du  grand  arlislo. 

Quant  aux  pièces  gravées  depuis  1629  jusqu'à  la  mort 
de  Callot,  elles  ont  été  possédées  en  lolalilé  (sauf  les 
Grands  Sièges  de  la  Slocliplle  et  de  Tilc  de  Ré  {*),  ainsi 
que  quelques  portraits)  par  Israël  Ilenriet,  en  vertu  de 
la  convention  que  rapporte  Félibien  dans  les  termes 
suivants  :  «  Pendant  que  Callot  demeura  à  Paris,  il  logea 
avec  Israël  au  Petit-Sourbon  :  et,  quand  ils  se  séparè- 
rent^ ils  convinrent  que  tout  ce  que  Callot  graverait  do- 
irènavant  serait  pour  Israël,  ce  qui  fut  exécuté  ponctu- 
ellement ;  car  toutes  les  planches  qu''il  fit  depuis  son 
;r(^tour  (en  Lorraine)  vinrent  entre  les  mains  de  son 
(Onii        »  (**). 

Après  la  mort  d'Israël  Ilenriet,  les  planches  possédées 


l  C)  «  Les  planches  de  la  Rochelle  cl  de  i'Iliî  de  Ré  avaient  élé 
aciiclées  par  M.  de  Lorme,  celui  dont  Callot  a  gravé  le  portrait. 
On  avait  été  longtemps  sans  savoir  ce  qu'elles  étaient  devenues. 
Elles  sont  repanies,  depuis  un  ou  deux  ans,  entre  les  mains  du 
sieur  Cars,  graveur  à  Paris.  »  (Note  manuscrilo  de  Mariette,  datée 
io1723.) 

i  (**)  On  conçoit  dès  lors  combien  sont  rares,  et  véritablement 
précieuses,  les  suites  de  cette  épo(iue  (jui  ne  portent  pas  le  non» 
ri'lsraël  Ilenriet.  lîlles  sont  tirées  parce  deruier  à  Paris,  ou  peut- 
Cllre  même  par  Callot,  à  Nancy,  comme  épreuves  d'essai.  Aussi 

lonl-elles  vivement  recherchées,  avec  juste  raison,  parles  ama- 

eurs  don!  elles  (ont  les  délices. 
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par  lui  passèrent  entre  les  mains  de  son  neveu  et  héri- 
tier, Israël  Silvestre,  qui  ajouta  à  son  héritage  celles 
quMl  acquit  de  la  veuve  Callot,  ainsi  que  nous  Pavons 
dit  précédemment.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  à  celle 
époque  quMsraël  Silveslre  inscrivit  son  nom  sur  ces 
planches  {*). 

Israël  Silvestre  mourut  le  11  octobre  1G91.  Sa  suc- 
cession ne  fut  partagée  qu''en  1699.  Ilenriette-Suzane, 


(*)  Les  épreuves  tirées  avant  le  nom  d'Israël  Silvestre,  quoique 
très-recomniandables,  ne  portent  pas  un  caractère  de  priorité  sem- 
blable à  celui  qui  est  le  cachctcertain  du  premier  tirage  fait  par  Israël 
Ilcnriet  des  pièces  qu'il  recevait  de  Nancy.  Parmi  les  épreuves 
des  planches  ayant  appartenu  à  la  veuve  Callot  ou  à  ses  héritiers, 
les  unes  ont  été  tirées  du  vivant  du  maître,  avant  1G29,  et  elles 
sont  exquises  5  les  autres  ont  été  tirées  également  de  son  vivant, 
jusqu'à  sa  mort,  et  sont  encore  fort  bonnes  ;  d'autres  enfin  ont 
vu  le  jour  entre  1633  et  le  moment  où  les  cuivres  furent  vendus 
à  Silveslre,  c'est-à-dire,  probablement  vers  1661 .  Ou  conçoit  que, 
plus  on  se  rapproche  de  celte  époque,  moins  les  épreuves  doivuitl 
conserver  celte  vigueur,  ce  velouté,  ce  ton  argentin  à  l'aide  des- 
quels on  apprécie  seulement  à  toute  sa  puissance  le  génie  de 
Callot.  11  y  a  donc  un  grand  choix  à  faire  entre  toutes  les  épreuves 
de  ce  même  état,  dont  la  beauté  relative  ne  peut  être  appréciée 
que  par  une  grande  habitude  ou  par  les  comparaisons  faites  à 
l'aide  du  rapprochement;  car  aucun  signe  extérieur  et  distinciif 
ne  signale  la  différence  énorme  qui  existe  entre  une  excellente 
épreuve  de  la  Carrière,  par  exemple,  et  le  dernier  tirage  de  la 
mémo  pièce,  exécuté  avant  l'addition  du  nom  de  Silvestre.  (V. 
notre  u"  62t .) 
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s;i  fille,  mariée  à  INicolas  Petit,  sieur  de  Logny,  avocat 
au  Parlement,  recul  dans  son  lot  :  «<  Toutes  les  planches 
gravées  par  Callot,  la  Belle,  Marot,  Lepautre,  Petit 
et  le  feu  Sieur  Silveslre,  avec  toutes  les  épreuves  im- 
primées de  ces  planches,  qui  n'ont  pu  être  vendues, 
pour  la  somme  de  3000  livres,  conformément  à  Tesli- 
malion  qui  en  a  été  faite  entre  les  parties  »  (Acte  de 
partage  du  mai  1699,  conservé  dans  les  papiers  de 
famille  de  M.  le  baron  de  Silveslre).  Ce  fut  probable- 
ment dans  la  même  année  que  M.  de  Logny,  gendre  de 
Silveslre,  vendit  les  planches  à  Torfévre  Fagnani,  qui 
en  débita  des  épreuves  depuis  1699  jusque  vers  1750  (*). 
Ce  Fagnani  avait  fait  graver  par  Sébastien  Le  Clerc  des 
cartouches  destinés  à  servir  d'entourages  à  certaines 
pièces  ou  suites  de  Callot.  Cet  ornement,  d'un  goût  fort 
équivoque,  ne  fut  pas  accueilli  avec  faveur.  D'ailleurs 
il  révélait,  à  la  première  vue,  un  tirage  alors  récent  ; 
aussi  son  emploi  fut-il  assez  promptement  abandonné. 
On  dit  que  Fagnani,  qui  n'était  pas  trés-scrupuleux, 
icoupa  ces  entourages,  sur  les  épreuves  qui  lui  restaient, 
idans l'intention  frauduleuse  de  les  faire  passer  pour  an- 


C)  Une  note  ancienne,  placée  en  tête  du  Tome  III  de  l'œuvre 
de  Callot  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  nous 
apprend  que  Fagnani,  fameux  brocanteur,  demeurait  rue  de  Gre- 
nelle St-IIonorc  en  1722.  «  1!  publia  par  souscription  les  œuvres 
de  Callot,  en  trois  volumes,  pour  !c  prix  de  430  livres,  » 
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cienncs.  Gorsninl  raccuso  même  d^avoir  éU»  jusqu'à 
dissimuler  par  des  caches  les  armes  ou  les  inscriplions 
de  certaines  pièces,  telles  que  la  Tentation  de  saint  An- 
toine, qu'il  tirait  en  poussant  au  noir.  La  fraude  fut 
découverte  clses  produits  conspués.  Malgré  son  habileté 
à  tromper,  Fagnani  a  fourni,  sans  le  vouloir,  un  moyen 
bien  simple  de  distinguer,  au  moins  quant  aux  suites 
son  tirage  de  ceux  qui  lui  étaient  antérieurs.  Ces  suites 
ne  portaient,  pour  la  plupart,  que  des  inscriptions  sans 
numéros.  Afin  qu'on  pût  les  classer  dans  un  ordre  con 
venablc,  et  pour  s'y  reconnaître  lui-mêrac,  Fagnani  (il 
mettre  des  numéros  â  chaque  morceau  de  presque 
toutes  les  suites  qu'il  possédait.  Il  en  est  résulté  que 
les  exemplaires  numérotés  ont  porté  avec  eux-mêmes 
la  preuve  de  leur  origine  récente.  On  a  bien  essayé 
depuis  de  dissimuler  au  moyen  de  caches  l'existence  de 
ces  numéros;  mais  elle  se  révèle  presque  toujours  par 
la  légère  dépression  que  produit  sur  l'épreuve  le  papici 
ou  tout  autre  coVps  frauduleusement  interposé  {*). 
Après  la  mort  de  Fagnani  ou  la  cessation  de  son  coin- 


(*)  Nous  répèlerons,  à  propos  dos  iium('ros(lo  F;igiiaiii,  ce.  ip. 
nous  avons  dit  à  l'occasion  du  nom  do,  Silvoslre  (voir  la  noii 
procudeiilo).  L'absence  do  ces  numéros,  alors  niùmc  qu'ils  n'aii- 
î'ai(Mit  pas  été  traîtrcusenicul  dissimulés,  n'est  nullement  iiin 
|)reuvft  de  la  bonté  du  tirage.  Il  en  résulte  seulement  (]ue  ce  lira;  i 
.1  (Ml  lieu  avant  la  lin  du  xvii''  siècle. 
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riuM'CO,  les  planches  qu'il  possédait,  ol  dont  il  avait  usé 
st  abusé,  furent  acqtiises  par  M.  Tabbé  do  Chancey, 
garde  du  cabinet  des  estampes  du  Roi  (*).  On  les  cro}  ail 
perdues  lors  de  Pimpression  du  Catalogue  de  M.  Quen- 
tin de  Lorangerc  en  1744-5  mais  il  est  certain  qu'iuie 
très-petite  portion  seulement  fut  détruite  et  Ton  pense 
qu'une  autre  partie,  plus  considérable,  passa  en  Angle- 
terre d'où  elle  revint  en  France,  soit  en  totalité,  soit  en 
)arlie,  à  une  époque  qu^on  ne  peut  préciser.  Suivant  une 
lutrc  version,  qui  paraît  plus  vraisemblable,  louîes  les 
)lancbes  acquises  par  Tabbé  de  Chancey  seraient  demeu- 
rées en  France,  ou  elles  n'auraient  été  retrouvées  qu'à- 
)rés  la  révolution  En  tout  cas,  il  esl  incontestable  qu'une 
[juantité  considérable  de  cuivres  gravés  par  Callol  se 
rouvail  en  France  au  commencement  do  notre  siècle. 
jG  plus  grand  nombre  fut  possédé  successivement  par 
la  veuve  Jean,  puis  par  Leloulrc,  marchand  à  Paris  ; 
elles  sont  actuellement  conservées  à  Nancy  dans  le 
riche  cabinet  de  M.  Thiéiy. 


(")  «  Le  Uoy  ou  plutôt  l'abbé  de  Chancey  sous  le  nom  du  I\oy 
les  a  acquises  et  toutes  celles  qu'il  (l'agnani)  avait  de  Silvestre  cl 
jde  la  Délie  en  1730  w  (Notes  nianuscriles  de  Mirietlc,  folio  o2). 
[,'ubbé  de  Chancey  ne  rendit  jamais  compte  de  son  marché.  Ayant 
perdu  sa  place,  par  suite  des  soupçons  qui  s'élevèrent  sur  sa  déli- 
catesse, il  est  proÉable  qu'il  mil  les  planches  acquises  par  lui 
à  l'abri  des  recherches.  Quoi  qu'il  on  soit,  il  est  certain  que  les 
(!.''[ïùis  publics  de  Paris  n'en  ont  jamais  possédé  aucune. 
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Outre  les  planches  qui  ont  passé  entre  les  mains  de 
Henriet,  de  Silvestre,  de  Fagnani,  etc.,  plusieurs  furent 
possédées  au  xviii°  siècle  par  madame  Vincent,  Gallays 
et  Langlois.  Celles  qui  portent  ces  noms  ne  donnent 
plus  que  des  épreuves  déplorables. 

Par  suite  d''une  erreur  assez  répandue,  on  croit  que 
beaucoup  de  planches  de  Callot  ont  été  retouchées. 
M.  de  ïïeinecken  lui-même  s^  est  trompé,  et  il  lui  ert 
souvent  arrivé,  dans  son  Dictionnaire  des  artistes,  de 
prendre  pour  des  épreuves  de  planches  retouchées 
celles  qui  provenaient  de  copies  exécutées  dans  le  mê- 
me sens  que  les  originaux.  La  vérité  est  que  peu  do 
planches  originales  ont  été  retouchées;  ce  sont  en  géné- 
ral celles  qui  ont  appartenu  à  madame  Vincent.  Quel- 
ques essais  ont  été  tentés  au  commencement  de  ce  siècle 
par  des  mains  inhabiles  qui,  en  essayant  de  raviver 
quelques  planches,  les  ont  complètement  ruinées.  Quant 
aux  cuivres  non  retouchés,  est-il  besoin  d'ajouter  que, 
malgré  la  précaution  prise  par  quelques  possesseurs  de 
tirer  leurs  produits  sur  un  papier  simulant  Tantique, 
ils  ne  donnent  que  des  épreuves  déshonorées  par  Tab- 
sence  des  fonds  ou,  tout  au  moins,  dures  et  sans  aucun 
effet. 

Presque  toutes  les  pièces  ou  suites  de  Callot  sont  si- 
gnées; cependant  il  y  en  a  quelques-unes  sur  lesquelles 
on  ne  lit  ni  le  nom  du  maître,  ni  aucun  nom  d'impri- 
meur ou  de  marchand.  La  comparaison  avec  une  bcllo 
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Iipreuve,  prise  comme  type,  peiil  seule,  à  défaut  d'une 
;rande  habitude,  faire  reconnaître  ranciennclé  du  tirage. 
On  s'est  demandé  plusieurs  fois  si  Callot,  à  Texem- 
»le  des  anciens  maitres,  lirait  lui-même,  ou  du  moins 
aisait  tirer  sous  ses  yeux  les  épreuves  de  ses  planches. 
]\ous  croyons  que  la  question  doit  être  décidée  afûrraa- 
livement,  quant  aux  pièces  qui  appartiennent  à  la  pé- 
riode lorraine  de  1622  à  la  fin  de  1628.  II  est  difficile 
de  penser  que  Callot  envoyait  ses  planches  à  Paris  pour 
en  tirer  des  épreuves.  II  lui  aurait  fallu  une  confiance 
bien  robuste  dans  la  bonne  foi  de  l'imprimeur,  qui 
eût  pu  détourner  à  son  profit  bon  nombre  d'épreuves, 
et  des  meilleures.  Ensuite,  si  Callot  faisait  tirer  ses 
planches  à  Paris,  pourquoi  ne  voit-on  aucun  nom  d'im- 
primeur, ni  d'éditeur,  sur  les  morceaux  qui  appartien- 
nent à  la  période  antérieure  à  1628?  La  preuve  qu'on 
lirait  à  Nancy  se  trouve  d'ailleurs  dans  la  mention  :  et 
excudit  Nanceii  qu'on  Ht,  notamment,  sur  le  titre  des  Gobbi 
(u°  747)  et  sur  la  Grande  Foire  (n°  623).  Si,  comme  on 
n'en  peut  douter ,  on  a  tiré  les  premières  épreuves 
de  ces  pièces  à  Nancy,  il  a  dû  en  être  de  même  à  l'é- 
gard des  autres  morceaux  gravés  en  Lorraine  depuis 
1622  jusqu'en  1629  ,  époque  à  partir  de  laquelle 
presque  toutes  les  pièces  nouvellement  gravées  par  Cal- 
;  lot  portent  Yexcudit  d'Israël  Ilenriet.  Quant  aux  pièces 
\  de  la  période  antérieure,  on  reconnaît  les  premiers 
tirages  au  double  C,  traversé  d'une  croix  de  Lorraine, 
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rlnfire  do  Charles  IV  qu'on  aperçoit  dans  h?  Hlagramme 
du  papier  5  ce  qui  est  une  preuve  irrécusable  qu'elles 
ont  été  tirées  en  Lorraine,  alors  même  qu'elles  ne  por- 
tent pas  Vexcudit  du  maître. 

Nous  croyons  que  non-seulement  le  tirage  avait  lieu 
à  Nancy,  par  Callot  ou  sous  sa  direction  immédiate, 
mais  que  l'artiste  gravait  aussi,  lui-même,  les  inscriptions 
qui  se  lisent  sur  ses  planches.  C'est  du  moins  ce  qui 
paraît  résulter  de  la  pièce  comptable  que  nous  avons 
reproduite,  note  51  de  notre  première  partie,  et  qui 
constate  que  Callot  gravait  en  lettres.  Mariette  remar- 
que aussi  que  Callot  a  inscrit  do  sa  propre  main  son  nom 
sur  certaines  pièces.  Son  écriture  est  d'ailleurs  facile 
à  reconnaître. 

Les  premiers  tirages  ne  devaient  pas  être  bien  con- 
sidérables; depuis,  ils  ont  été  fréquemment  réitérés,  et 
certaines  planches  ont  produit  un  nombre  immense  d'é- 
preuves. Bien  que  la  gravure  de  plusieurs  morceaux 
soit  Irès-Cne,  ces  planches  ont  pu  supporter  des  tirages 
assez  nombreux  sans  être  profondément  altérées.  Les 
auteurs  qui,  comme  Hubert  et  Rost,  n'assignent  qu'un 
tirage  de  200  bonnes  épreuves  aux  gravures  à  l'eau 
forte;  sont,  à  l'égard  de  certaines  pièces  de  Callot, 
au-dessous  de  la  vérité.  Il  avait  une  manière  si  parti- 
culière d'attaquer  le  cuivre,  à  la  fois  si  prompte,  si 
franche  et  si  incisive,  que  les  traits  ne  se  sont  effacés 
que  par  un  assez  long  usage.  La  qualité  du  raétal  em- 
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•lové  pour  certaines  pièces  a  aussi  contribué  à  rendre 
lossibles  des  tirages  considérables.  Ainsi,  le  cuivre  des 
lisérés  de  la  guerre,  de  TEnfant  prodigue,  etc.,  est 
ixcellent  et  a  parfaitement  résisté  à  Faction  du  rouleau. 
Hu  contraire,  la  planche  des  Supplices,  celles  de  la 
*etite  Passion,  des  Caprices  de  Florence,  des  Grands 
Pantalons,  etc.,  se  sont  usées  trés-promptement,  parce 
jue  le  cuivre  en  était  mou  et  quMl  s^est  écrasé  facile- 
nent.  Au  moment  de  la  cession  des  principales  planches 
k  Fagnani  ;  c'est-à-dire,  60  ans  après  la  mort  de  Callof , 
pn  tirait  encore  des  épreuves  passables  de  certaines 
jiièces,  quoiqu'elles  eussent  perdu  Téclat  et  le  velouté 
^ui  caractérisent  les  premiers  tirages. 

Ces  qualités  se  sont  peu  à  peu  alTaiblies  par  des  tirages 
Successifs,  au  point  de  ne  plus  donner  que  des  épreuves 
décolorées,  incomplètes  surtout  dans  les  fonds,  et  tou- 
jours d'une  sécheresse  et  d'une  dureté  désespérantes. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  brièvement  la  dis- 
tribution de  la  première  partie  de  noire  Catalogue,  qui 
jîontienl  uniquement  la  description  des  pièces  authen- 
tiques, et  sur  lesquelles  il  ne  peut  s'élever  aucun  doute 
sérieux. 

Les  suites  et  les  pièces  isolées  ont  été  classées  dans 
l'ordre  le  plus  naturel,  celui  des  sujets,  en  jetant,  pour 
plus  de  clarté,  de  nombreuses  souS-divisions  dans  les 
classes  principales.  Dans  chaque  division  ousous-divi- 
;ion,  nous  commençons  toujours  par  les  morceaux  isolés, 
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ef  nous  lerminons  par  les  suites.  Des  renvois  fréquents 
fcieiiitent  les  recherches. 

Autant  que  nous  Tavons  pu,  nous  avons  indiqué  les 
différents  états  des  morceaux  que  nous  décrivons.  En 
général,  nous  avons  réservé  les  développements  et  les 
digressions  pour  les  circonstances  où  il  devenait  néces- 
saire d'éclaircir  quelques  points  douteux  d'histoire  ico- 
nographique. 

Tous  les  Catalogues  imprimés  de  l'œuvre  de  Callot 
fourmillent  d'erreurs,  d'omissions,  ou  d'attributions 
complètement  fausses.  Ce  dernier  défaut  se  remarque 
même  dans  la  description  faite  en  1744,  par  Gersaini, 
de  l'œuvre  possédé  par  Quentin  de  Lorangere.  Ce  Ca- 
talogue a  joui  longtemps  d'une  grande  réputation,  qu'il 
mérite  à  certains  égards  ;  car  son  auteur  était  un  des 
meilleurs  appréciateurs  du  xviii»  siècle.  Il  ne  doit  ce- 
pendant être  consulté  qu'avec  défiance.  Avant  tou(, 
c'est  un  Catalogue  de  vente.  Bien  que  le  charlatanisme 
des  descriptions  ne  fût  pas  poussé  aussi  loin  en  1744 
qu'il  l'a  été  de  nos  jours  ;  il  est  certain  que,  dans  un 
intérêt  facile  à  comprendre,  l'auteur  a  quelquefois 
attribué  à  Callot  des  pièces,  certainement  fort  rares; 
mais  dont  l'authenticité  est  douteuse  ou  qui  portent 
avec  elles-mêmes  la  preuve  de  leur  fausseté. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  description  con- 
sciencieuse et  intelligente  de  l'œuvre  de  Callot.  C'est 
celle  qui  se  trouve  dans  les  notes  manuscrites  du  savant 
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Mariette,  conservées  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. Mariette  a  travaillé  et  écrit  sur  les  arts  pendant 
soixante  ans.  Il  était  devenu  le  plus  grand  connaisseur 
et  le  guide  le  plus  sûr  de  son  époque.  II  n''a  pas  été 
surpassé.  Ses  jugements  sont  acceptés  comme  des  ora- 
cles par  les  appréciateurs  les  plus  célèhres  de  nos  jours. 
Ses  manuscrits  ont  été  compulsés  avec  fruit  par  M.  Adam 
Bartsch  qui  en  a  tiré  une  partie  importante  des  vingt  cl 
un  volumes  in-8»  composant  son  Peintre  graveur.  Cet 
ouvrage  contient  presque  exclusivement  des  notices  sur 
les  maîtres  italiens,  allemands,  hollandais  et  flamand?, 
ainsique  la  description  deleurs  œuvres.  L'auteur  de  celle 
publication  n'a  pas  même  indiqué  la  source  abondante 
à  laquelle  il  avait  puisé  si  largement  que  ses  pages  im- 
primées sont  quelquefois  la  reproduction  textuelle  des 
manuscrits  de  Mariette.  M.  Bartsch  a  négligé  presque 
tous  les  maîtres  français  et  par  conséquent  Callot.  Par 
suite  de  cette  négligence,  les  notes  de  Mariette  sur  cet 
arlisle  sont  restées  complètement  inédites  (*).  Elles  nous 


(*)  Sauf  cependant  les  délails  biographiques  très-intéressants 
dont  nous  avons  usé  dans  notre  Vie  de  Callot,  et  qui  sont  inté- 
gralement rapportés  dans  VAbecedario  imprimé  par  MM.  Ph.  de 
Clienevières  et  Anatole  de  Montaiglon.  Les  observations  pleines 
de  goût  et  de  science  qui,  dans  celle  curieuse  publication,  ac- 
compagnent les  noies  de  Marielte  ainsi  vulgarisées  et  mises  dans 
le  domaine  public,  en  relèvent  encore  le  prix.  C'est  la  mine  la 
plus  féconde  que  doit  d'abord  fouiller  quiconque  veut  écrire  sur 
i'iiisloire  des  arts  du  dessin. 
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ont  servi  de  guide  pour  notre  Catalogue,  et  nous  avons 
pu,  à  Vaide  de  ces  inappréciables  documents,  rectifier 
bien  des  erreurs  ou  nous  confirmer  dans  nos  propres 
appréciations. 

Toutefois,  les  notes  de  Mariette  rédigées  pour  lui- 
même,  et  sans  pensée  de  publication,  ne  sont  point  à 
proprement  parler  un  Catalogue.  C'est  une  description 
bien  faite  de  la  collection  rassemblée  par  ses  ayeux  et 
par  lui-même.  On  n'y  trouve  presque  aucune  indication 
sur  les  différenls  états  par  lesquels  plusieurs  planches  ont 
successivement  passé.  Nous  avons  suppléé  à  cette  omis- 
sion par  une  étude  attentive  des  différentes  collections 
lorraines,  et,  surtout,  de  Toeuvre  conservé  au  Cabinet 
des  estampes  à  Paris.  Cet  œuvre  est  très-beau  et  trés- 
considérable.  11  a  été  composé  avec  les  meilleures  pièces 
provenant:  i°  de  la  collection  formée  par  Tabbé  de 
Maugis,  du  vivant  même  de  Callot  ;  collection  augmen- 
tée par  l'abbé  de  MaroUes,  et  acquise  par  Colbert  pour 
le  Cabinet  du  roi  (*);  2"  de  Tœuvre  de  M.  de  Beringhen, 


(')  On  ne  trouve  plus,  au  Cabinel  des  estampes,  qu'une  pariic 
des  pièces  qui  faisaient  partie  des  collections  de  Mangis  et  do 
Marolles.  Des  détournemenis  nombreux  ont  eu  lieu  du  temps  de 
l'abbé  Bignon,  qui  était  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Plus  tard, 
l'abbé  de  Chancey,  qui  avait  succédé  à  l'abbé  Bignon,  loin  de  veil- 
ler sur  le  précieux  dépôt  dont  la  garde  lui  était  conliée,  fut  con- 
vaincu de  ravoir  dilapidé  à  son  profil.  Il  fut  destitué  et  poursuivi 
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dont  Gersaint  parle  souvent  dans  le  Catalogue  de  M.  de 
Lorangere;  3°  et  enfin  de  Tœuvre  acquis  en  1829,  à  la 
vente  de  M.  Denon,  et  qui  contenait  tout  ce  que  Za- 
nelti  avait  pu  recueillir  du  maître  lorrain.  On  a  eu  le 
soin  de  conserver,  de  chacune  de  ces  collections,  les 
épreuves  d'une  même  planche  qui  présentent  entre  elles 
quelque  dififérence;  de  sorte  qu'on  peut,  en  comparant 
le  maître  avec  lui-même,  étudier,  constater  et  décrire 
les  différents  états.  Chaque  collection  particulière  offre, 
en  outre,  quelques  variétés  dont  il  est  souvent  utile  de 
tenir  compte  pour  arriver  à  faire  une  description  aussi 
exacte  et  aussi  complète  que  possible. 
L'état  dans  lequel  se  trouvent  les  volumes  renfermant 


en  1733.  (Voyez  Revue  rélrospeclivo,  Journal  de  Malhieu  Ma- 
rais.) 

La  Bibliollièquc  de  Sainte-Geneviève  possède  aussi  un  œuvre 
deCallot,  moins  consulté  que  celui  de  la  Bibliothèque  impériale, 
mais  fort  digne  de  l'être  à  certains  égards.  Il  a  été  légué  à  la 
Bibliothèque,  le  i"  octobre  1766,  par  M.  de  Gaillard,  baron 
de  Lonjumaux,  conseiller  en  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances 
de  Provence.  Une  note  manuscrite  du  dix-huitième  siècle,  placée 
en  tête  de  ce  recueil,  annonce  qu'il  a  été  complété  à  l'aide  des 
portefeuilles  d'estampes  conservés  dans  la  môme  Bibliothèque. 
Les  pièces  les  plus  curieuses  et  les  plus  rares  ont  malheureusement 
disparu  depuis  longtemps. 

L'œuvre  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  est  moins  important 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  cependant  nous  y  avons 
trouvé  d'utiles  indications. 
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Tœuvre  de  Callot,  au  Cabinet  des  estampes,  atteste  que, 
de  nos  jours,  on  en  fait  un  fréquent  usage.  Quoique 
solidement  reliés,  depuis  une  trentaine  d'années  seule- 
ment, ils  sonttrés-fatigués.  Cela  prouve  que  le  goût,  pour 
les  œuvres  du  grand  artiste  est  aussi  vif  que  jamais. 
Quant  à  nous,  lorsqu'il  nous  a  été  donné  de  contempler 
ces  belles  épreuves,  qui  ont  passé  bien  souvent  sous 
nos  yeux,  nous  y  avons  toujours  trouvé  un  charme  nou- 
veau; et,  plus  d'une  fois,  il  nous  est  arrivé  d'oublier 
notre  froide  description  pour  ne  penser  qu'au  génie 
créateur  de  tant  de  merveilles. 

Nous  donnons,  ci-aprés  : 

1°  La  liste  chronologique  des  ouvrages  de  Callot. 

2°  La  liste  des  pièces  gravées  par  Callot  en  Lorraine, 
après  son  retour  d'Italie,  et  qui  ont  été  chiffrées  par 
Fagnani. 

5°  Un  extrait  de  l'inventaire  dressé  après  le  décès 
d'Israël  Silvestre,  par  Moulineau,  notaire  à  Paris, 
et  comprenant  la  liste  de  toutes  les  planches  de  Callol 
qui  ont  été  possédées  par  Israël  Silvestre,  et  vendues  à 
Fagnani. 

4°  La  description  des  portraits  de  Callot  qui  ont  èlé 
gravés  par  ses  contemporains. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES 

OUVRAGES  DE  CALLOT 


PREMIERS  TRAVAUX  EN  LOBRAINE. 
1607-1608. 

1607.  A  l'âge  de  15  ans. 
Piirlrait  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine  (804). 

1608.  A  l'âge  de  16  ans. 

Généalogie  de  la  maison  de  Porcelet  (S99). 
Blasons  des  familles  nobles  de  Lorraine  (604). 

TRAVAUX  A  ROME 

sous   LA   DIRECTIO.\   DE  PlIILIPPE  TllOMASSlN. 

1C09-1611. 

1609.  A  l'âge  de  17  ans. 

Los  Saisons  (719-722). 
Les  Mois  (723-728). 
Le  Petit  Ecce  Homo  (8). 

1610.  A  l'âge  de  18  ans. 

L'Ensevelissement  (11). 

Le  Repos  de  la  Sainte  Famille  (64), 

1011.  A  l'âge  de  19  ans. 

Jésus-Christ  en  croix  (10). 
Les  Mesureurs  de  grains  (S2), 
Les  Tableaux  de  Rome  (167-196). 
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TRAVAUX  A  FLORENCE 

sous  LÀ  DIRECTION  DE  JOLES  ParICI. 

1612-1621. 

1612.  A  l'âge  de  20  ans. 

Généalogie  delà  famille  del  Turco  (600). 

Le  Purgatoire  ou  le  Puits  (133). 

La  Pompe  funèbre  delà  reine  d'Espagne  (440-454). 

1613.  A  l'âge  de  21  ans. 

Titre  de  la  Tragédie  de  l'IIarpalice  (427). 
Sainte  famille  anonyme  (67). 
Sainte  famille  d'après  André  Del  Sarte  (66). 
Ecce  Home  d'après  Stradan  (7). 

1614.  A  l'âge  de  22  ans. 

Sainte  famille  d'après  Farinati  (68). 
Miracles  de  l'Annonciade  (*)  (261-301). 
Portrait  de  François  de  Médicis  (429). 
Pièce  de  dédicace  ii  Cosnie  de  Médicis  (882). 

1615.  A  l'âge  de  23  ans. 

Saint  Paul  assis,  d'après  Bloemaërt,  pièce  excculce  sur  la  gravure 

de  Swanenburg  (103). 
Armoiries  de  Callot  (601). 
Armoiries  de  la  Maison  de  Rovère  (605). 


(*)  Cette  suite  a  été  gravée  plusieurs  années  avant  l'impression  de  l'ouvrage 
qu'elle  était  destinée  à  décorer  et  qui  n'a  été  publié  qu'en  1610. 
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Le  Vaisseau  d'artifice  (618). 

Fête  et  feu  d'artifice  surl'Arno  (619-620). 

Joiites  de  Florence.  —  Première  féle,  joiilc  à  pied,  dite  la  Guerre 

d'Amour  (633-63b). 
Joutes  de  Florence.  —  Seconde  fêle,  dite  Joute  à  cheval  (636- 

640).  Voy.,  aux  Additions,  la  description  du  n°  657  bis. 

1616.  A  l'âge  de  2i  ans. 

Les  Deux  Pantalons  (626). 

Les  Intermèdes  de  Florence  (630-632). 

Les  Actions  ou  Principaux  faits  de  Mcdicis  (FJ3<i-t)i9). 

La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (69). 

La  Nunciata  de  Florence  (78). 

La  Tentation  de  Saint  Antoine  de  Florence  (138). 

La  Possédée  ou  l'Exorcisme  (1S6). 

1617.  A  l'âge  de^S  ans  (bon  temps  du  maître). 

Les  Combats  des  quatre  galères  (5S0-553). 

Autres  Combats  de  galères  (S54-555). 

Le  Massacre  des  Innocents.  —  l""^  planche  (5). 

Sainte-Marie  Victoire  [\4/Q). 

Les  Caprices  de  Florence.  —  l>"e  suite  (768-867). 

1618.  A  l'âge  de  26  ans. 

L'Assomption  au  Chérubin  (99). 
Le  Portement  de  croix  (9). 

Portrait  de  Donato  dell  Antella;  pièce  dite  le  Sénateur  (430). 
Les  Armes  de  Médicis  (431). 

Elie  et  la  veuve  de  Sarepta;  pièce  dite  la  Petite  ferme  (2). 

1619.  A  l'âge  de  27  ans. 

L'Evenlail  (617). 

Les  Trois  Pantalons  (627-629). 

Les  Figures  du  Voyage  à  la  Terre-Sainte  (453-489). 

Le  Catafalque  de  l'Emporeur  Malhias  (o97). 
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1620.  A  l'âge  de  28  ans. 

La  Grande  Foire  de  Florence.  —  l'®  planche  (62^). 

Les  Péchés  capitaux  (157-163). 

L'Enfant  Jésus  (3). 

La  Tragédie  de  Soliman  (^?i-^39). 

Tilre  des  Statuts  des  Chevaliers  de  Saint-Etienne  (428). 

1621.  A  l'âge  de  29  ans. 

Titre  de  Livre  au  Saint  François  d'Assise  (202). 
Les  Astrologues  (203). 

Titre  de  Ficsole  distrutla;  pièce  dite  la  Jardinière  (4'32). 
Portrait  de  Péri;  pièce  dite  le  Jardinier  (433). 
Portrait  de  Cosme  II,  Grand  duc  de  Toscane  (^■29  bis). 

TRAVAUX  EN  LORRAINE. 
1622-1627. 

1622.  A  l'âge  de  30  ans. 

Les  Quatre  Paysages  (718-718). 

Les  Balli  ou  Cucuruccu  {ôii-ôQi}. 

Les  Gobbi  ou  Bossus  (7-47-767), 

Les  Bohémiens  (667-670). 

Les  Gueux  ou  Mendiants  (68S-709). 

Le  Massacre  des  Innocents.  —  2e  planche  (6). 

L'Arbre  de  Saint  François  (1^5). 

Les  Armoiries  de  Lorraine  (602). 

1623.  A  l'âge  de  31  ans. 

Les  Figures  variées  (730-7-46). 

Les  Caprices  de  Nancy.  —  Seconde  suite  (768-867). 

La  Grande  Foire.  —  Seconde  planche  (625). 
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luile  dont  le  titre  est  :  Gloriosissimœ  (*)  (90-98). 

/C  Martyre  de  Saint  Sébastien  (137). 

Pitre  de  la  Sainte  Apocatastase  (198). 

'ortrait  du  Prince  de  Phaisbourg  (508). 

^a  Devideuse  et  la  Pileuse  (671). 

)eux  Dames  de  condition  debout  (672). 

1624.  A  l'àgc  de  52  ans. 

La  Noblesse  (673-684). 
Les  Supplices  (66S). 
Le  Grand  Rocher  (616). 
Le  Jeu  de  boules  (623). 
La  Petite  Passion  (19-30). 
Pes  Quatre  Banquets  (48-31). 
Saint  Laurent  (136). 

Le  Prêtre  portant  le  Saint-Sacrement  de  l'Eucharistie  (134). 
jCS  Marlyrs  du  Japon  (133). 

1623.  A  l'âge  de  33  ans. 

Triomphe  de  la  Vierge;  pièce  dite  la  Petite  Thèse  ou  le  Jubilé  (100). 

5aint  Jean  dans  l'île  de  Palhmos  (102). 

.a  Pandore  (729). 

.a  Grande  Thèse  (615). 

jSl  Grande  Passion  (12-18). 

lia  Généalogie  de  Lorraine  (398). 

Le  Parterre  ou  Jardin  de  Nancy  (622). 

Saint  Mansuet  (141). 

\ 

I  1626.  A  l'âge  de  34  ans. 

Saint  Pierre  debout  (101). 


(*)  Les  pièces  dont  se  compose  cette  suite  ont  été  gravées  à  différentes 
Ipoques,  de  lC23à  lGi>8. 
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Sainl  François  à  la  Croix  de  Lorraine 

Les  Saintes  Aniiquilés  de  la  Vosge  (204-206). 

Siège  de  Bréda  (810). 

Vie  de  la  mère  de  Dieu  par  Emblèmes  (207-235). 
La  Lumière  du  Cloître  (234-260)  (*). 

4627.  A  l'âge  de  3b  ans. 

Planches  surnuméraires  du  Combat  à  la  Barrière.  (490-491). 

Le  Combat  à  fa  Barrière  (492-503). 

La  Sainte  Famille  à  Table  ou  Benedicite  (63). 

Le  Brelan  (666) 

Saint  Nicolas  ou  Saint  Severin  (140). 

Saint  François  d'Assise  tenant  un  livre  (142). 

Saint  François  dans  un  lis  (143). 

Les  Sacrifices  (164-166). 

Commencement  du  Livre  des  Saints  (302-428). 

1628.  A  l'âge  de  36  ans. 

La  Carrière  ou  rue  Neuve  de  Nancy  (621). 

La  Grande  Chasse  (711). 

Le  Bataillon  ou  la  Revue  (S56). 

Titre  du  Manuel  de  dévotion  au  Saint-Sacrement  de  l'autel  (201).  — 
Cette  pièce  est  gravée  dans  le  goiit  de  l'Adordlion  des  Rois  (92) 
et  de  la  Résurrection  (9a). 

Suite  du  Livre  des  Saints  (302-428). 

Armoiries  du  cardinal  Nicolas  François  de  Lorraine  (913).  —  Ces 
armoiries  décorent  un  livre  publié  en  1629. 


(*)  Cette  suite  et  la  précédente  ont  été  publiées  après  l»  mort  de  Callot. 
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TRAVAUX  A  PARIS. 
1629-1650. 

1629.  A  l'âge  de  57  ans. 
Le  siège  de  la  Rochelle  (SU), 
Cartouches  pour  les  bordures  de  ce  siège  (512-521). 
La  Pelile  vue  de  Paris  (712). 
Le  Passage  de  la  Mer  rouge  (1). 

1650.  A  l'âge  de  58  ans. 
Le  siège  de  l'île  de  Ré  (322). 
Cartouches  pour  les  bordures  de  ce  siège  (î)25-ti32). 
Débarquement  de  troupes  (S55). 
Fond  du  portrait  de  Louis  XIII  (ij07). 
Portrait  du  médecin  de  Lorme  (506)  (*). 
Combat  de  Veillane  (509). 

Titre  des  Miracles  de  N.-D.  de  Bonsecours  (197)  (**). 

TRAVAUX  EN  LORRAINE. 
1631-1635. 

1631.  A  l'âge  de  59  ans. 

jLes  deux  Grandes  Vues  de  Paris  (71 5-71 
Les  Monnaies  (605-61^). 

Les  Mystères  de  la  Passion  de  N.-S.  et  Vie  de  la  Vierge  (51-56). 
Les  Grands  Apôtres  (le  Sauveur,  la  Sainte  Vierge,  les  douze  Apô' 

très  et  Saint  Paul)  (10^-119). 
Suite  du  Livre  des  Saints  (302-^25). 
litre  des  Coutumes  de  Lorraine  (426). 


(*)  Cette  pièce  a  pu  ôtrc  gravoe,  h  Nancy,  après  le  retour  de  Callot. 
(**)  La  gravure  de  cette  pièce,  qui  porte  la  date  de  1030,  a  eu  lieu  à  2\aDcy  vers 
a  lin  de  cette  môme  année. 
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1632.  A  l'âge  de  40  aus. 

Portrait  de  Deruet  (503). 
Les  Petites  Misères  (557-363). 
Le  Martyre  des  Apôtres  (120-135). 
Les  Pénitents  et  Pénitentes  (U7-152). 
Suite  du  Livre  des  Sainls  (302-425). 

1633.  A  l'âge  de  M  ans. 

Les  Grandes  Misères  de  la  Guerre  (564-581). 

Les  deux  Combats  ou  Rencontres  de  Cavalerie  (595-596). 

Suite  du  Livre  des  Saints  (302-425), 

1634.  A  l'âge  de  42  ans. 

L'Annonciation  (71-72). 

Les  Annoncialions  liouteuses  (73-74). 

La  Vie  de  la  Sainte  Vierge  (76-89). 

Titre  des  Règles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  (200). 

Suite  du  Livre  des  Sainls  (502-425). 

Les  Exercices  militaires  (582-594). 

Les  Fantaisies  (868-881). 

1635  (*).  A  l'âge  de  43  ans. 

Le  Nouveau  Testament  (37-47). 
Parabole  de  l'Enfant  prodigue  (53-63). 
Saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  (4). 

La  Tentation  de  Saint  Antoine  dédiée  au  duc  de  la  Vrillière  (139). 
Titre  du  Règlement  des  Pénitents  blancs  (199). 
La  Petite  Treille  (710). 


(*)  Toutes  les  pièces  comprises  sous  ce  millésime  ont  élé  publiées  en  1G35 
mais  il  est  probable  que  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  gravées  à  la  lin  de  l'anuéi 
précédente,  puisque  Callot  est  mort  le  24  mars  1635. 


LISTE 


DES  PIÈCES  GRAVÉES  PAR  CALLOT 
EN  LORRAINE 

APRÈS   SON   RETOUR  d'iTALIE 

ET  QUI   ONT  ÉTÉ   CHIFFRÉES  PAR  FAGNANI. 


§  L  Sujets  keligieux. 

Le  Nouveau  Testament,  n"'  37-47, 
La  Grande  Passion,  n"'  12-18. 
La  Petite  Passion,  n"*  19-30. 
Les  Quatre  Banquets,  n°^  48-51. 
La  Vie  de  TEnfant  prodigue,  n"'  33-65. 
La  Vie  de  la  Vierg^e,  n°^  76-89. 
Les  Grands  ApôLres,      1 04-1 1 9. 
Le  Martyre  des  Apôtres,  n"  120-135. 
Les  Péchés  capitaux,  157'163. 
La  Lumière  du  Cloître,  n"'  234-260. 

§  IL  Sujets  profanes. 

Les  Exercices  militaires,  n"'  582-594. 
Les  Balliy  641-664. 
Les  Gueux,  n°'  683-709. 
Les  Varie  Figure,  n°'  750-746. 
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Les  Bossus,  n"'  747-767. 
Les  Caprices  gravés  à  Nancy,  n*"  768-867. 
Les  Fantaisies,  n"'  868-881. 

Callot  Qu'avait  pas  Tliabitude  de  numéroter  les  pièces 
des  suites  qu'il  gravait.  Les  numéros  qu'on  voit  sur  les 
suites  gravées  en  Italie  y  ont  été  ajoutés  par  les  éditeurs 
des  livres  que  ces  suites  étaient  destinées  à  décorer. 
Quant  aux  numéros  qui  se  lisent  sur  les  Tableaux  de 
Rome,  suite  qui  date  des  commencements  de  Callot,  ils 
ont  été  ajoutés  après  la  mort  de  Tartiste. 

Le  numérotage  des  suites  gravées  à  Nancy,  posté- 
rieurement à  Tannée  1630,  a  été  opéré  par  Israël 
Henriet,  au  moment  même  de  la  publication  de  ces 
estampes. 

A  Tégard  des  suites,  originairement  sans  numéros, 
qui  ont  été  gravées  en  Lorraine,  de  1 622  à  i  630,  et  dont 
les  planches  ont  été  achetées  après  la  mort  de  Callot, 
par  Israël  Henriet,  elles  passèrent,  dans  cet  état,  entre 
les  mains  de  son  neveu,  Israël  Silveslre,  qui  les  con- 
serva, ainsi,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1691. 

Presque  toutes  ces  suites  figurent  dans  Tinventaire 
dressé  le  10  décembre  1681,  après  la  mort  d'Israël 
Silvestre  (Voyez  page  34*).  Ces  planches  restèrent  sans 
emploi  jusqu'au  partage  fait  le  1"  mai  1699  entre  les 
héritiers.  Ce  fut  vers  cette  époque,  c'est-à-dire^  au  com- 
mencement du  xvm«  siècle,  que  M.  de  Logny,  gendre 
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Silveslro,  vendit  loules  les  planches  de  Callot  qui  se 
)uvaient  dans  la  succession  do  son  beau-péro  à  Fa- 
ani,  orfèvre  et  brocanteur,  qui,  pour  se  reconnaître 
,ns  les  suites,  Ct  chiffrer  toutes  les  pièces  dont  elles 
composaient,  dans  un  ordre  qui  n'est  pas  toujours 
plus  logique.  On  comprend  que  ces  numéros, 
asi  ajoutés  plus  de  60  ans  après  la  mort  de  Callot, 
mt  un  indice  certain  de  la  faiblesse  du  tirage  qu'ils 
ivélent.  C'est  par  ce  motif  que  nous  avons  cru  devoir, 
imme  l'avait  déjà  fait  Gersainl  dans  le  Catalogue  de 
aenlin  de  Lorangere,  donner  la  liste  de  toutes  les 
ites  chiffrées  par  Fagnani. 

iLa  liste  donnée  par  Gersaint  est  inexacte.  Toutes  les 
lites  chiffrées  par  Fagnani  n'y  figurent  pas  ;  d'un  autre 
lté,  Gersaint  y  a  inséré,  à  tort,  la  Noblesse  (n°'  673 
684)  et  le  Combat  à  la  Barrière  (n°^  492  à  505).  Ces 
lies  n'ont  jamais  été  chiffrées. 
En  comparant  la  liste  des  suites  chiffrées  par  Fagnani 
ec  l'inventaire  de  1691,  que  nous  transcrivons  ci- 
rés, on  reconnaîtra  facilement  quelles  sont  les  suites 
li  ont  reçu  des  numéros  du  vivant  de  Callot,  et  celles 
li  ont  été  chiffrées  longtemps  après  sa  mort. 


EXTRAIT  DE  L'INVENTAIRE 


DRESSÉ  APRÈS  LE  DÉCÈS  d'iSRAEL  SILVESTRE, 

Par  Moulineau,  notaire  à  Paris,  le  iO  décembre  i6ô 
comprenant  la  liste  de  toutes  les  planches  de  Callot  ^ 
ont  été  vendues  à  Fagnani. 


Les  numéros  entre  parenlhèses  sont  ceux  de  noire  Catalogue. 

l' risée. 

La  grande  Chasse  (711)   8^ 

Le  Catafalque  (397)   >  4 

La  Rue  de  jVancy  (621)   6 

Le  Parterre  de  Nancy  (622)   6 

Le  Saint  Anselme  {St  Nicolas)  dans  un  bois 

(140)   G 

La  Descente  dans  Tile  de  Ré  (525  ou  533).  »  AI 

Deux  vues  de  Paris  (713-714)   10 

Un  saint  Sébastien  (137)   10 

Un  Jeu  de  boules  (623)   5 

Onze  planches  des  Médailles  (603-614).  .  .  22 

La  Tentation  de  saint  Antoine  (139)  ....  100 

Le  Combat  de  Veillane  (309)   12 

Le  Triomphe  de  la  Vierge  (100)   12 

Six  planches  de  Bréda  (310)   100 

La  Thèse  (6 15)   13 

La  Foire  de  Nancy  (625)   50 

Le  Souper  de  la  Vierge  (63)   5 

Le  Passage  de  la  mer  rouge  (1)   »  10 
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Bs  Supplices  (663)   ^^^  iOO-'' 

es  martyrs  du  Japon  (1S5)   »  20 

î  Bataillon  (556)   3  » 

î  Petite  vue  de  Paris  (712)   i  100 

a  Petite  Foire  OM  rm«e  (710)   »  100 

e  Petit  saint  Pierre  (101)   »  20 

e  Petit  Martyre  de  saint  Laurent  (156)  .  .  ^  20 

e  Petit  saint  François  (143)   »  20 

ie  Petit  prêtre  (154)   »  20 

les  Sept  péchés  mortels  (157-163)   3  10 

es  Pénitents  (147-152)   15  » 

inq  planches  de  la  Petite  Passion  en  ovale 

(31  à  36)   10  » 

es  Emblèmes  du  cloître  en  27  planches 

234-260)   10  » 

es  24  Petits  Pantalons  (641-664)   20  » 

Enfant  prodigue,  contenant  11  planches 

(53-63)   50  » 

Bs  Emblèmes  de  la  Vierge  en  27  planches 

(207-253)  .  .  .  •   10  » 

îs  Bossus  en  20  planches  {7U7-767).  ...  20  » 
i  vie  de  la  sainte  Vierge,  de  Ramberviiler 

en  9  planches  (90-99)   12  d 

es  Caprices  en  50  planches  (768-867).  .  .  12  » 

planches  du  Nouveau  Testament  (57-47)  40  » 

planches  de  paysages  (715-718)   4  » 

—  des  Innocents  (5  et  6)   6  » 

—  de  fileuses  (1209-1219)   4  » 

—  des  Petites  Misères  de  la  guerre 

(557-563)   20 


I 
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d  2  planches  de  la  Petite  passion  (19-30)  .  .  12^^ 

17  —     des  Varie  figure  (750-746)  ...  50 

4     —     des  Petits  Soupers  (48-51).  .  .      »  2 

12  —     de    paysages    diaprés  Callot 

(1187-1198).  ........  48 

14  —  de  la  Vie  de  la  Vierge  (76-89).  35 
16     —     du  Martyre  des  apôtres  (120- 

155)   55 

13  —  des  Fêtes  mobiles  (302-425).  .  6  1 
12     —     de  la  Noblesse  (673-684).  ...  6 

IG     —     des  Grands  apôtres  (104-119)  .  24 

25     —     des  Gueux  (685-709)   25 

18  —     des  Grandes  Misères    de  la 

guerre  (564-581)   70 

7  •—  de  la  Grande  Passion  (12-18)  .  14 
4     —     des  Egyptiens  (667-670)  ....  8 

121    —     des  saints  de  Tannée  (502-425).  80 

10    —     du  Carrousel  de  Nancy  (490-505)  10 
5    —     des  Grands  Pantalons  (627-629)  5 
29    —     de  Tart  militaire  et  des  Fantai- 
sies ,    ensemble  (582-594 — 

868-881)   55 

Deux  Petits  Pantalons  (626)   »  4 

Le  portrait  de  Callot  par  Michel  Lasne 

(page  58*)   »  L 

Le  tombeau  de  Callot  par  Bosse  (page  59*)      »  /i 


PORTRAITS  DE  GALLOT 

PAR  SES  CONTEMPORAINS. 


Par  Lucas  Vorsterman. 

A  mi-corps  dirigé  à  gauche  et  regardant  ù  droite, 
Callot  grave  une  planche  appuyée  sur  une  table,  et  quMl 
retient  de  la  main  droite.  Il  est  revêtu  d'un  riche  cos- 
tume ;  une  chaîne  d'or,  à  laquelle  est  attaché  le  portrait 
du  Grand  duc  de  Toscane,  tombe  sur  sa  poitrine.  On  lit 
dans  la  marge  :  lACOBVS  CALLOT  |  CALCOGRAPHVS 
AQUA  FORTI  NANCEII  IN  LOTIIARINGIA  :  |  NOBILIS.  A  gau- 
che, en  deux  lignes  :  Ant.  van  Dxjck  pinxcil.  \  L.  Vors- 
terman sculp.  (les  lettres  L  V  du  nom  de  Vorsterman 
sont  accouplées)  ;  et,  à  droite  :  Cuin  priuileijîo. 

Hauteur  :  233  millim.  dont  19  de  margn.  Largeur  :  170  mill. 

On  connaît  cinq  étals  de  celte  planche  qui  a  clé  gravée  en 
1G26. 

I.  On  ne  voit  qu'une  ligne  de  titre  en  capitales  ;  c'est  celle  où 
on  lit  :  lACOBVS  CALLOT.  Plus  bas,  à  gauche  :  Ant.  Van 
Dyck  pinxcit  ;  à  droite  :  Mart,  Van  dcn  Enden  cxcudit  Cum 
priuilc(jio.  En  cet  état  de  la  planche,  on  ne  voit  pas  encore  le 
nom  de  Vorsterman.  —  Exlrémementrare. 

II.  Même  titre,  môme  adresse,  mais  au-dessous  du  nom  de 
Van  Dyck,  on  lit  :  L  Vorsterman  (ut  suprù)  sculp.  —  Très-rare. 

lit.  Le  titre,  en  capitales,  est  gravé  en  deux  lignes  ;  les  mots 
CALCOGRAPHVS  AQVA  FORT!  NANCEII  IN  LOTflAUlNGlA 
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ont  clé  ajoiilés  ;  l'adrossc  do  Martin  Van  den  Enden  a  été  ef- 
facée; mais  on  ne  voit  pas  encore  les  lettres  G.  H.  et  le  mot 
NOBILIS  qui  forme  la  troisième  ligne  dans  les  états  postérieurs. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  épreuve  de  cet  état  ;  elle  est  men- 
tionnée par  M.  Webcr  comme  faisant  partie  de  la  collection  do 
M.  de  Lipliart  à  Dorpat. 

IV.  Il  y  a  trois  lignes  de  litre,  en  capitales  ;  le  mot  NOBILIS  a 
été  ajouté  et  forme  la  troisième  ligne.  On  lit,  à  la  droite  du  bas, 
les  lettres  G.  H. 

V.  C'est  celui  qui  est  décrit;  les  lettres  G.  II.  qu'on  voit  dans 
le  quatrième  état  ont  été  effacées.  En  cet  état,  la  planche  se  con- 
serve à  la  Chalcographie  du  Louvre. 

Ce  portrait  a  été  copié  plusieurs  fois,  et  notamment  par  Jacques 
Lubin,  dans  le  sens  do  l'original.  Celte  copie  de  Lubin  gravée  dans 
un  ovale,  mais  sans  les  mains  de  Callot,  décore  les  Hommes  il- 
lustres de  Ch.  Perrault. 

Pau  Michel  Lasne. 

Callot,  plus  âgé,  est  dirigé  à  gauche  et  regarde  à 
dioile.  La  chaîne  dont  il  a  été  parlé  dans  le  portrait 
d'après  Van  Djck  est  passée,  en  sautoir,  sur  Tépaule 
droite.  Ce  portrait  est  gravé  dans  une  bordure  ovale 
cnlourée  d'un  animal  fantastique  dont  les  grilTes  sou- 
tiennent un  cartouche  aux  armes  de  Callot,  et  dans  lequel 
ou  lit,  en  cinq  lignes  :  En  Miraculum  Artis,  et  Nature; 
Hic  deiincut,  elincîdit  \  in  œreparm  quidquid  magnificum 
Naliira  fccit  ;  imô  |  perflcil  illa  omne  opus  suum  cum  dex- 
Icra  tanli  viri;  \  vndè  merilà  creditur  cœleslium  Idearum 
vnicus  hcercs  j  Israël  amictis  opiimus  cxcudit^  —  On  lit 
autour  de  Tovale  :  lACOli'  CALLOTVS  NOBILIS  An. 
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AEl.  suœ  36.  1629.  LOTHARINGVS  CALCOGflA 
PIIVS  —  et,  dans  la  marge  :  M  Lasnc  (les  lollros  M  et 
L  sont  accouplées)  delineaiiil  et  fecit. 

Ilauleur  :  1S9  millim.  dont  3  de  marge.  Largeur  :  111  mill. 

Cette  planche  a  été  souvent  copiée  ;  il  y  en  a  des  reproductions 
en  conire-pariie. 

Par  Abrâhadi  Bosse. 

Callot  est  représenté  en  buste,  vu  de  trois  quarts,  dirigé 
à  droite  et  regardant  en  face.  Ce  buste  est  sur  un  pié- 
douche  entouré  d'une  bordure  ovale  au-dessus  du  tom- 
beau de  Tarliste  en  forme  de  retable.  Ce  tombeau  est 
entouré  de  petits  anges  et  surmonté  d'une  Renommée. 
On  lit  au  bas,  dans  un  cartouche  d'ornements,  Tépitaphe 
suivante  qui  diflere  entièrement  de  Tépitaphe  véritable 
rapportée  p.  129  de  notre  Biographie  de  Callol  :  A  la 
Postérité.  |  Passant  jette  les  yeux  sur  celte  escrilure, quand 
tu  sçauras  de  combien  mon  voyage  a  esté  aduancé,tu  ne  seras 
pas  marri  que  ie  retarde  un  peu  le  tien  :  le  suis  lacques 
Calot  ce  grand  et  excellent  calcographe  qui  repose  en  ce  lieu 
en  attandant  la  résurrection  des  corps.  Ma  naissance  fut 
médiocre,  ma  condition  noble,  ma  vie  courte  et  heureuse  ; 
mais  ma  renommée  a  esté  et  sera  sans  pareille;  personne  ne 
m'a  esté  esgal  en  toute  sorte  de  perfection  pour  le  dessein  et 
la  graueurc  sur  l'airain.  Toute  la  terre  a  consenti  aux 
louanges  extraordinaire  qui  men  ont  esté  données  sans  que 
pour  cela  ie  sois  iamais  sorti  de  ma  modestie  naturelle.  le 


(  40'  ) 

msquîs  à  Nancy  tannée  1J)94.  et  mouru  aussi  à  Nancy  le 
23'  3Iars  1655.  auregret  incroyable  de  la  Lorraine  ma  Pa- 
trie, cl  de  tous  les  plus  rares  esprits  de  notre  siècle,  cl  'prin- 
cipalement de  Damoiselle  Catherine  Putlinger,  mon  cs- 
pouse^  qui  pour  un  dernier  tesmoignage  d'amitié  m'a  faict 
dresser  ce  tombeau.  Prie  Dieu  pour  celuy  qui  ne  te  priera 
iamaisderien  et  passe.  On  lit  au  bas  :  Cum  priuilegio  Ré- 
gis. —  Bosse  fecit.  Israël  excud. 

Hauteur  :  242  millim.  Largeur  :  HO  millim. 

On  connaît  quatre  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre.  —  Très-rare. 

II.  Avec  l'épitaphe;  mais  avant  Vexcudit  d'Israël. 

III.  C'est  l'état  décrit. 

IV.  On  lit,  autour  de  la  bordure  :  lACQUES  CALLOT  NOBLE 
LORRAIN,  et,  sous  le  piédouche  :  An  AEtalis  42.  En  outre, 
Yexcudil  d'Israël  a  été  effacé  et  remplacé  par  :  Fagnani  eœc. 
rue  des  Prouueres. 


ŒUVRE  DE  JACQUES  CALLOT. 


SECTION  PREMIÈRE. 


HISTOIRE  SAINTE  ET  SUJETS  DE  DÉVOTION. 
§1.  . 

ANCIEN  ET  NOUVEAU  TESTAMENT. 

1.  Le  Passage  de  la  Mer  rouge  (*). 

Le  peuple  de  Dieu  occupe  le  devant  de  Testampe,  où 
Ton  remarque  Moïse  et  Aaron.  Au  fond,  à  gauche,  se 
voit  la  mer  engloutissant  Tarmée  de  Pharaon.  On  lit 
sur  la  terrasse,  à  droite  :  Callot,  f.  et  dans  la  marge  : 
Tabulant  Hanc  ^iiream  Proprio  et  Exqidsito  Marie 
Incisam  Jacobus  Calottus  Nobilis  Lotharingus  Dono 
Dédit  Israeli  Henrichetto  Opus  /  Perfectissimum  Ami- 
corum  Optimo  et  Sincerissimo.  /  Israël  cxc.  1629 
Parisijs, 


(*)  Colle  pièce  a  éié  copiée. 
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Margeur;  230  millirn.  Uauleur  :  123  millim.,  dont  9  de 
marge. 

On  connaît  cinq  états  de  cette  planche  : 

I.  Le  flot,  ou  la  vague,  qui  s'élève  de  la  mer  à  peu  près  au  milieu 
de  la  composition,  vers  la  gauche  et  près  d'un  rocher,  est  dans 
son  intégrité.  —  Rare. 

II.  Un  accident  a  effacé  la  partie  supérieure  de  ce  flot  qui  était, 
dans  le  premier  état,  d'une  hauteur  à  peu  près  égale  à  celui  qui 
se  voit  tout  à  fait  à  gauche.  Après  cet  accident,  le  flot  de  droite 
est  beaucoup  moins  élevé  et  comme  inachevé.  Dans  les  bonnes 
épreuves  on  voit  encore  des  traces  sensibles  de  sa  sommité. 

m.  La  portion  tronquée  du  flot  a  été  rétablie  dans  le  sentiment 
du  maître.  Dans  les  bonnes  épreuves  de  cet  état  on  ne  remarque 
aucune  trace  du  raccord  qui  s'aperçoit  dans  les  autres.  Le  nom 
de  Fagnani  a  été  substitué  à  celui  A'IsraeL  On  ne  voit  pas  encore 
le  nom  et  l'adresse  de  M™»  Vincent, 

IV.  Indépendamment  du  nom  de  Fagnani,  on  lit  au  bas  de  la 
marge,  à  gauche  :  chez  M^.  Vincent  proche  S'.  Benoit,  rue 
S*.  Jacques,  a  Paris 

V.  Celte  dernière  adresse  a  été  enlevée,  non  sans  laisser  des 
traces  visibles. 

Les  épreuves  des  deux  derniers  états  prqviennent  d'une  planche 
entièrement  ruinée. 

2.  Elie  et  la  veuve  de  Sarepta,  ou  le  Miracle  d'Elie  (*). 

Morceau  improprement  appelé  la  Glaneuse,  \di  Grange 
ou  la  Petite  ferme,  dans  lequel  on  remarque  à  gauche 


{*)  11  existe  une  copie  de  cette  pièce  en  contre-partie.  —  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  les  notes  de  Mariette  au  sujet  de  l'original  et  de 
la  copie  : 

«  Celte  pièce,  plus  connue  parmi  les  curieux  d'estampes  par  le 
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i  j  prophète  Elie  s'enlrelenanl  avec  la  veuve  de  Sarepla 
qui  ramasse  du  bois  et  dont  la  demeure  se  voit  à  droite. 
Derrière  la  veuve,  un  enfant  porte  du  bois.  Morceau 
anonyme.  —  Rare. 

Largeur  :  142  millim.  Hauteur  :  94  millim.,  donl  6  de  marge 
blanche. 

3.  L'Enfant  Jésus  (*). 

Il  est  debout^  tourné  à  gauche  et  regardant  de  face, 
la  tête  environnée  de  rayons,  en  avant  d'une  table  où  se 
voit,  outre  un  vase  de  fleurs  posé  sur  deux  livres,  une 
tête  de  mort  sur  laquelle  il  est  accoudé  du  bras  gauche. 
Il  tient  de  la  main  droite  une  croix  patriarchale  et  foule 
aux  pieds  le  péché  sous  la  forme  d'un  dragon  ailé.  On 
lit,  à  droite,  au  niveau  de  la  pente  du  tapis  qui  re- 
couvre la  table  :  /:  Callot. 

Hauteur  :  71  millim.  Largeur  :  58  millim. 


nom  de  la  Ferme,  à  cause  qu'elle  en  représente  une  vue,  est  aussi 
de  l'invention  de  Callot  et  de  sa  gravure  à  l'eau  forte.  Celle  qui  est 
à  côté  (dans  l'œuvre  de  Mariette)  n'en  est  qu'une  copie  qu'on  peut 
reconnaître  à  ce  qu'on  y  a  mis  au  bas  les  premières  lettres  du  nom 
de  Callot  (I.  C.  suivi  de  invent.),  ce  qui  n'est  pas  dans  l'original, 
lequel  est  certainement  du  même  temps  que  les  Caprices  de  Florence. 

»  Sans  nom  ni  marque.  Elle  est  une  des  plus  rares  de  l'œuvre, 
surtout  belle  épreuve.  Dans  l'original,  Elie  tient  son  bâton  de  la 
main  droite,  ce  qui  est  le  contraire  delà  copie,  où  l'on  a  ajouté, 
dans  le  fond,  trois  femmes  rassemblées  autour  d'un  cuvier.  L'on  a 
mis  à  la  copie  le  nom  de  Callot,  et  ce  qui  fait  qu'on  pourrait  s'y 
méprendre,  c'est  qu'elle  n'est  pas  mal  exécutée.  » 

(*)  Cette  pièce  se  rencontre  souvent  en  tôte  ou  à  la  suite  des 
sept  péchés  capitaux. 
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On  connaît  deux  étals  de  celle  planche  : 
1.  Avant  le  nom  de  l'artiste.  —  Très-rare. 
H,  C'est  celui  qu'on  vient  de  décrire. 

4-.  Saint  Jean  préchant  dans  le  désert  (*). 

On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Calht  fec. 

Largeur  :  90  millim.  Hauteur:  74  millim.,  dont  6  de 
marge  blanche. 

5.  Le  Massacre  des  Innocents  f  i"**  planche)  (**). 
La  scène  principale  se  passe  dans  une  grande  rue 
bordée,  de  chaque  côté  de  Tcstarape,  par  des  monu- 
ments somptueux  et  terminée  au  fond  par  un  obélisque, 
un  temple  en  rotonde  et  deux  montagnes,  dont  la  plus 
haute  occupe  la  droite.  -  Composition  dans  un  ovale 
en  hauteur.  —  Très-jolie  pièce. 

Dimensions  de  la  composition  :  Hauteur  :  155  millim.  Lar- 
geur: 102  millim. 

Et  de  la  planche  :  Hauteur:  139  millim.  Largeur  :  107 
millim. 

On  connaît  deux  étals  de  cette  planche. 

I.  Avant  toute  lettre.  —  Rare. 

II.  On  lit  vers  le  bas  de  la  composition,  à  gauche  :  Callot  fe- 
à  dro.te  :  Israël  ex,  et  un  peu  plus  bas,  au  milieu  ;  Cum 
priuil.  Régis. 


P  Celte  pièce,  gravée  dans  le  goût  du  Nouveau  Testamcni 
(Voyez  no  57-47),  se  trouve  souvent  jointe  à  cette  suite,  dont  elle 
ne  fait  cependant  pas  partie. 

Elle  a  été  copiée  en  conire-partie. 

D  Celte  pièce,  dont  le  dessin  est  au  Louvre  no  12  SI 3  a  éié 
.muée  en  conire-partie  et  dans  de  plus  fortes  dimensions.'  11  en 
existe  aussi  une  copie  dans  le  sens  de  l'original. 
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6.  Le  Massacre  des  Innocents  ( T  planche J. 
■  La  planche  du  numéro  précédent  passe  pour  avoir  été 
gravée  à  Florence.  Soit  qu'elle  ait  été  momentanément 
égarée,  soit  pour  tout  autre  motif,  Callot  grava  une 
seconde  fois,  à  Nancy,  la  composition  en  question,  mais 
d'une  pointe  moins  délicate  et  d'un  ton  moins  harmo- 
nieux. Cette  composition  est  dans  le  sens  de  l'autre  et 
présente  des  différences  sensibles  dans  les  fonds.  Ainsi, 
dans  la  planche  gravée  à  Florence,  il  y  a  quatre  petites 
statues  sur  l'édifice  le  moins  élevé,  à  côté  du  temple  en 
rotonde,  tandis  que  la  planche  de  Nancy  n'en  a  que  trois. 
Dans  cette  dernière,  on  voit,  au  fond,  un  pont  qu'on 
n'aperçoit  pas  dans  la  première.  11  y  a  aussi  des  diffé- 
rences sur  les  premiers  plans.  La  plus  remarquable  de  ces 
derniéfes  résulte  de  ce  qu'un  bourreau,  vu  par  le  dos, 
levant  devant  lui  un  enfant  par  les  pieds,  au-delà  d'une 
marche  à  droite  sur  le  second  plan,  n'a  pas  un  corps 
d'enfant  gisant  derrière  lui,  comme  dans  la  première 
planche.  —  Jolie  pièce. 

Dimension  de  la  composition  :  Hauteur  :  132  millim.  Lar- 
I  gcur  :  102  millim. 

Et  de  la  planche  :  Hauteur  :  156  millim.  Largeur:  110 
millim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre.  —  Rare. 

II.  On  lit  dans  l'angle  bas  de  la  gauche  ;  Jac.  Callot  fe.  (*). 


(')  Israël  Silveslre  a  possédé  les  deux  planches  de  ces  compo- 

3 
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7.  L  Ecce-llomo. 

Noire-Seigneur  debout  à  droite,  sur  une  espèce  de 

perron,  est  présenté  au  peuple  assemblé  à  gauche.  On 

lit  dans  la  marge  ces  vers  en  deux  colonnes  : 

Quid  furis  immiti  nimium,  fera  turha,  iumultu? 
Eccc  Homo,  sed  genitor  cui  deus  ipse  Deo. 
Quidue  sitis  largos  iinbres,  heu  seua,  cruori$, 
Stillula  si  sordes  una  lauare  potest  ? 

Suivis  de:  hvmanissimo  viro  d  :  Francisco  spiliàto 
H  ANC  PiAM  REDEMPTORis  IMAGINE3I.  Fr  lou^  :  Maria 
BureUius  Seruita  Dicauit.  1613.  la.  Callot  F.  Mor- 
ceau, gravé  au  burin,  qu'on  dit  être  d'après  Stradaii, 

Hauteur  :  515  millim,  dont  25  de  marge.  Largeur  :  24  '5 
millim. 


silions,  car  elles  ligurent  l'uue  et  l'autre  dans  l'inventaire  diessé 
après  son  décès  en  1691  (Voyez  ci-dessus,  page  24  et  sniv.) 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  notes  manuscrites  de  Mariette,  à  propos 
des  n»«  5  cl  6,  de  l'œuvre  :  «  Cette  planche,  que  je  crois  avoii' 
été  gravée  la  première,  et  qui,  à  mon  avis,  est  beaucoup  mieux 
que  l'autre,  d'une  manière  plus  fine  et  en  même  temps  plus  termi- 
née, ne  porte  pas  le  nom  de  Callot.  On  peut  la  reconnaître  aux 
signes  suivants  :  les  terrasses  et  les  bâtiments  sont  ombrés  avec 
des  traits  plus  fins,  plus  serrés  et  moins  raides,  je  veux  dire  moins 
tirés  à  la  règle  que  l'autre.  J'y  vois  aussi  de  plus  que  dans  l'autre 
un  enfant  couché  par  terre,  aux  pieds  d'un  soldat  qui  est  sur  le 
second  plan,  et  qui,  vu  par  le  dos,  tient  un  enfant  suspendu  en 
l'air  parles  deux  pieds.  Plus  j'examine,  plus  je  la  trouve  mieux  , 
je  la  crois  môme  gravée  en  Italie  ou  peu  après  le  retour  de  Callot 
en  Lorraine.  »  (folio  62). 
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On  connaît  quatre  étals  de  celte  planche  qui  existe  encore  chez 
M.  Leloutre,  marchand  à  Paris. 

I.  On  lit  seulement  les  vers  latins  ci-dessus  rapportés  et  la  date 
de  1613. 11  n'y  a  encore  ni  dédicace,  ni  le  nom  de  Callot  (*).  — 
Exlrêmement  rare. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  Il  n'y  a  pas  d'écusson 
armorié  dans  la  marge.  —  Très -rare. 

III.  Au  milieu  de  la  marge  on  voit  un  écusson  garni  d'une  tour 
avec  donjon  crénelé.  On  lit  d'ailleurs  à  droite  de  celte  marge  : 
Cum  priuil.  |  Régis. 

IV.  On  lit  à  gauche  de  la  margp,  à  la  suite  du  nom  de  l'artiste  : 
P.  Mariette  ex. 

8.  Autre  Ecce  Homo. 
Pièce  également  gravée  au  burin,  mais  beaucoup  plus 
petite  que  la  précédente.  Elle  est  à  trois  personnages  ; 
le  Christ  au  milieu,  à  droite  un  soldat  vu  à  rai-corps 
et  tenant  des  verges,  à  gauche  un  pharisien  portant  une 
longue  barbe.  Sur  une  marche,  à  gauche,  vers  le  bas, 


(*)  L'indication  de  cet  état,  que  nous  n'avons  jamais  rencontré, 
noas  est  fournie  par  les  noies  de  Mariette  (folio  60),  dont  nous 
avons  fidMement  reproduit  le  texte.  Mariette  ajoute,  à  propos  de 
cette  pièce  :  «  On  conjecture  que  la  planche  a  été  gravée  en  l'année 
1615  ou  du  moins  peu  auparavant.  Baldinucci  prétend,  et  il  semble 
»vec  raison,  qu'il  l'a  faite  à  Florence,  et  que  c'est  le  temps  que 
Ëallot  a  pu  arriver  dans  cette  ville.  La  dédicace  est  adressée  à  un 
Florentin  par  un  moine  servite.  Le  dessin  paroit  être  deStradan, 
qui  éloit  pour  lors  à  Florence;  tout  cela  établit  son  opinion.  — 
Cependant  l'enfer  de  Dante  est  daté  de  16i2.  Donc,  Callot  était 
jdéjà  à  Florence  dans  cette  année.  »  — Ceci  est  constant.  Callot  est 
iarrivé  à  Florence  vers  la  fin  de  1611  et  y  est  resté  dix  ans. 
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on  lit  le  monogramme  de  J.  Ant.  de  Pauli  (Brulliot 
365),  et  un  peu  au-dessous,  sur  la  robe  du  pharisien  : 
lac.  Callot  Fec.  Au  milieu  :  ECCE  HOMO  et,  plus  bas, 
sur  une  seule  ligne  : 

Dixisli  prœtor  nec  turba  mouetur.  Impia  die  flectes  forsilan  ecce  deus 

Au-dessous,  à  droite,  loannis  Ântojiii  de  Paiilis  for., 
et  à  gauche,  St.  For.  Ro.  —  Très-rare  (*). 
Hauteur  :  i8G  millim.?  Largeur  :  128  millim. 

9.  Le  Porte7)imt  de  croix  (**). 
Le  cortège  se  dirige  à  droite  où  Ton  voit  la  Véroniqu 


(*)  Celle  pièce,  incooniie  à  Gersaint,  a  élé  signalée,  pour  I.> 
première  fois,  lors  de  la  vente  de  la  collection  Denon;  elle  fait  au- 
jourd'hui partie  des  estampes  de  la  bibliothèque  impériale.  Ellti 
date  évidemment  du  temps  où  Callot  travaillait  à  Rome.  Le  mono- 
gramme de  Jean-Antoine  de  Pauli,  sur  la  pièce  elle-même,  rend 
très-vraisemblable  la  supposition  qu'elle  a  été  gravée  sur  son 
dessin.  S'il  fallait  hasarder  une  conjecture  sur  l'époque  à  laquelle 
cette  pièce  a  été  gravée,  nous  indiquerions  l'année  1611,  entre  !e 
moment  où  Callot  sortit  de  chez  Philippe  Thomassin  et  celui  où  il 
partit  pour  Florence. 

(**)  Gersaint  décrit  ainsi  celte  pièce  :«  Un  très-petit  portemeni 
de  Croix  ovale  en  largeur,  rare  et  difficile  à  trouver  beau,  ayant  élé 
fait  pour  un  dessus  de  reliquaire,  ce  qui  en  a  beaucoup  fatigué  ei 
même  usé  la  gravure.  L'opinion  commune  est  que  cette  pièce  a  été 
gravée  sur  argent  ;  il  se  trouve  quelquefois  un  môme  sujet  répété, 
et  de  la  même  grandeur,  que  les  uns  disent  copie,  et  les  autres 
original,  par  rapport  à  quelque  différence  qui  s'y  rencontre;  mais 
cela  fait  une  pièce  fort  douteuse,  n 

Le  doute  n'est  pas  possible:  la  pièce  signalée  par  Gersaint  est 
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uflïant  un  suaire  au  Sauveur  qui  succombe  sous  le  faix 
de  la  croix.  La  montagne  du  Calvaire  occupe  le  fond. 
Ce  morceau,  ovale  en  largeur,  paraît  avoir  été  gravé  en 
;  Italie,  en  même  temps  que  Passomption  au  chérubin  (u" 
100  de  l'œuvre)  ;  il  est  anonyme.  —  Très-rare. 

Dimensions  de  b  composition  :  Largeur  :  39  millim.  Hau- 
teur :  44  rnillim. 

Et  de  la  planche  :  Largeur  :  65  millim.  Hauteur  :  46  mil- 
lim. 

j  10.  Jésus-Christ  en  Croix. 

L'arbre  de  la  croix  sur  laquelle  le  Rédempteur  a 
rendu  le  dernier  soupir,  s'élève  au  milieu  du  devant.  La 
sainte  Vierge  et  saint  Jean  sont  debout,  aux  côtés,  et  la 
Madeleine  embrasse  les  pieds  du  Sauveur.  On  lit  à  la 
droite  du  bas  :  la.  Callot  Sculp  et  dans  la  marge  : 

j  Sufficit.  exolui.  Vilœ  est  data  Régula,  mecutn. 

Si  cupias  mecum  Viuere,  disce  mori. 

Morceau  gravé  au  burin,  d'après  une  estampe  de  Raphaël 
Sadeler,  du  dessin  de  Martin  de  Vos  (*),  et  dont  les  bon- 
nes épreuves  sont  difficiles  à  rencontrer. 

Hauteur  :  149  millim.,  dont  1j  de  marge.  Largeur  :  100 
1  millim. 


une  copie  en  contre-partie  qu'on  peut  attribuer  à  Cochin  le  vieux. 
Elle  présente  des  différences  irès-lranchées  avec  l'original.  Ainsi, 
le  chien  qui  se  trouve  en  avant  est  traité  d'une  manière  différente. 
Il  est  élancé  dans  l'original,  tandis  qu'il  est  ramassé  dans  la  copie. 

(*)  Cette  estampe  originale  de  Raphaël  Sadeler  a  été  vue  par 
Mariette,  qui  la  mentionne  au  folio  59  de  ses  notes.  La  copie  faite 
par  Callot  date  des  premiers  temps  de  ses  travaux  à  Rome, 
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11.  L' Ensevelissement. 

Noire-Seigneur  est  déposé  dans  le  tombeau,  sur  le 
devant  de  l'estampe  où  Ton  remarque,  dans  le  bas,  par- 
tie des  instruments  de  sa  passion.  A  la  droite  du  fond  se 
voit  la  montagne  du  Calvaire  surmontée  des  trois  croix. 
On  lit  au  bas ,  à  gauche  :  /  Callot* ,  F.  et  à  droite  : 
Ventura  Salinbenis.  in.  Morceau  gravé  au  burin,  à  peu 
près  dans  le  même  temps  que  le  précédent,  et  dont  les 
bonnes  épreuves  sont  difficiles  à  rencontrer. 

Hauteur  :  170  millim.  Largeur  :  114  millim. 

12-18.  La  Passion  de  Notre  Seigneur  (*). 

Suite  de  sept  estampes,  dite  la  Grande  Passion,  qui 
n'a  été  chiffrée  que  lorsque  Daumont  a  possédé  les 
planches.  Nous  n'aurons  aucun  égard  à  Tordre  indiqué 
par  ces  numéros. 

Largeur  :  212  à  216  millim.  Hauteur  :  109  à  115  millim., 
dont  10  à  16  de  marge. 

12.  Le  Lavement  des  pieds. 

(1)  On  lit  à  la  gauche  du  bas,  an-dessus  du  trait  carré  :  lac. 
Callot  Fec,  et,  dans  la  marge,  d'un  corps  d'écriture  qui  n'est 
pas  de  notre  artiste  : 

Humilis  en  Chrislux  :  quia  aquâ  lavât  ipte  minislros, 
JVos  aiiiem  proprio  sangvine  mundifical. 

Il  y  a  quatre  étals  de  celte  planche  : 

I.  La  marge  est  blanche.  —  Très-rare. 

II.  C'est  celui  qu'on  vient  de  décrire. 


{*)  Celte  suite  a  élu  copiée. 
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III.  La  planche  a  été  retouchée  dans  les  fonds  ;  le  trait  carré 
supérieur,  devenu  faible  dans  le  second  état,  a  été  renforcé,  sur- 
tout vers  le  milieu  et  à  l'angle  droit  du  haut.  Les  tailles  croisées 
ont  été  prolongées  partout  jusqu'à  ce  nouveau  trait  ;  les  tailles 
simples  des  fonds  ont  été  renforcées. 

IV.  Les  mots  :  lac.  Callot  Fec.  à  la  gauche  du  bas  de  la  com- 
position ont  été  à  peu  près'  enlevés  ;  les  inscriptions  de  la  marge 
sont  celles-ci,  à  gauche  :  Gravé  par  Callot,  à  droite  :  à  Paris 
chés  Daumont^  et  au  milieu  :  Jésus -Christ  lavant  les  pieds 
à  ses  Apôtres.  —  Plus  loin  on  lit  le  n*  2. 

13.  La  Cène. 

(2)  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Callot  f ,  et  dans  la  marge  ; 

Chrisle  luis  en  pascis  oues  hic  carnibus,  ipse 
et  Cibus,  et  Pastor,  moxque  futurus  Ouis 

Il  y  a  quatre  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrif. 

II.  On  lit  de  plus  dans  la  marge,  savoir,  à  gauche  :  Israël  Sil- 
uestreex.^  et  à  droite  :  Cum  priuil.  Régis. 

III.  La  planche  a  été  retouchée  ;  Vexcuditde  Silvestre  a  disparu, 
ainsi  que  le  Cum  priuil.  Régis.  On  lit  au  milieu  de  la  marge  : 
Chez  M''  Vincent,  proche  S'  Benoit,  rue  S'  Jacques,  à  Paris. 

IV.  Les  inscriptions  de  la  marge  sont  celles-ci,  à  gauche  : 
Gravé  par  Callot,  à  droite  :  à  Paris,  chés  Daumont,  et  au 
milieu  :  Jésus-Christ  faisant  lu  Cène  avec  ses  Apôtres.  — 
Plus  loin  le  n»  1. 

14'.  La  Condamnation  à  mort. 

(3)  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Callot  fec,  et  dans  la  marge  : 

Non  lauat  ille  manus,  sed  Christi  sanguiné  foedat, 
Nulla  potest  iantum  lympha  lauare  Scelut. 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  —  11  ne  paraît  pas  que  ma- 
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dame  Vincent  ail  fail  reloucher  cette  planche  lorsqu'elle  est  venue 
en  sa  possession  ;  mais,  dans  les  épreuves  tirées  pour  son  compte, 
on  n'aperçoit  plus  le  tracé  des  lettres  ;  ces  épreuves  sont  d'ailleurs 
grisâtres  et  dures. 

II.  Les  mots  :  Callot  fec.  ont  été  enlevés;  les  inscriptions  de 
la  marge  sont  celles-ci,  à  gauche  :  Gravé  par  Callot,  à  droite  : 
à  Paris  chés  Daumont^  et  au  milieu  :  Jésus-Clmst  con- 
damné à  la  mort.  —  Plus  loin  on  lit  le  n"  5. 

13.  Le  Couronnement  d'épines  (*). 

(4)  Morceau  sans  nom  ni  marque,  dont  le  fond,  à  droite,  n'est 
pas  fini. 

11  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qu'on  vient  de  décrire. 

II.  La  planche  a  été  terminée  par  une  main  inconnue  et  retou- 
chée dans  toutes  ses  parties.  La  marge  est  encore  entièrement 
blanche  et  toujours  sans  aucun  nom. 

III.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  Gravé  par  Callot,  h 


{*)  M.  de  Heinecken  cite  une  épreuve  «  où  l'entrée  de  la  salle 
est  blanc,  de  sorte  qu'on  n'y  remarque  pas  les  maisons  et  les 
degrés  qu'on  monte.  »  Cette  description  ne  nous  paraît  pas  im- 
pliquer l'existence  d'un  état  particulier.  Elle  est  d'ailleurs  inexacte. 
La  scène  ne  se  passe  pas  dans  une  salle,  mais  sur  un  palier,  à 
l'air  libre,  dominé  à  gauche  par  un  balcon.  Du  reste,  les  particu- 
larités signalées  par  M.  de  Heinecken  se  trouvent  dans  toutes  les 
épreuves  du  premier  état  que  nous  avons  rencontrées.  Quoique 
ces  épreuves  ne  soient  pas  communes,  elles  ne  sont  cependant 
pas  très-rares;  mais  ce  qui  est  d'une  grande  rareté,  c'est,  comme 
le  remarque  Mariette  (fol.  60),  «  d'en  trouver  une  épreuve  bien 
imprimée,  la  planche  ayant  manqué  à  l'eau  forte  dans  une  partie.  " 

Il  est  vraisemblable  que  celte  planche  a  été  abandonnée  par 
l'artiste.  Elle  a  été  terminée  et  retouchée  plus  de  cent  ans  aprts 
sa  mort. 


I 
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droite  :  à  Paris  chés  Daumont^  et  au  milieu  l'inscription  ; 
Jésus-Chrisl  Couronné  d'Épines,  avec  le  n»  3, 

i6.  La  Présentation  au  peuple. 

(5)  On  lit  au  bas,  vers  la  gauche,  sur  la  tranche  d'une  marche 
sur  laquelle  un  Juif  élève  une  grande  croix  :  Callot  f  cl  i^aa  lu 
marge  : 

Purpurea  quid  opus  uesle  ?  heu  !  num  cernîs  ut  Uli 
Omnia  purpureo  mernbra  cruore  rubenl  ? 

11  y  a  trois  étals  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  La  planche  a  été  retouchée  dans  toutes  ses  parties  et  prin- 
cipalement dans  les  fonds.  Entre  autres  différences,  on  remarque 
que,  dans  le  premier  état,  les  traits  perpendiculaires  qui  traversent 
l'archivolte  de  la  fenêtre  la  plus  rapprochée  de  la  Croix  se  prolon- 
gent jusqu'à  la  corniche  de  cette  fenêtre,  de  manière  à  former  des 
hachures  carrées  dans  le  centre,  tandis  que,  dans  le  second  état, 
le  cintre  ne  renferme  que  des  traits  horizontaux. 

III.  Les  mots  :  Callot  f.  ont  été  enlevés,  non  sans  laisser  des 
traces;  les  inscriptions  de  la  marge  sont  celles-ci,  à  gauche: 
Gravé  par  Callot,  à  droite  :  à  Paris  chés  Daumont^  et  au 
milieu  :  Jésus-Christ  exposé  au  Peuple.  —  Plus  loin  le  n»  4. 

17.  Le  Portement  de  Croix. 

(6)  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Jac.  Callot  In.  et  Fe.,  et  dans 
la  marge  : 

Quid  Simon  Iiuic  tentas  onerj  succédera,  solus 
Ille  ])otesl  lanlœ  pondéra  ferre  crucis 

11  y  a  trois  étals  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  La  planche  a  été  retouchée,  surtout  dans  les  fonds.  Les  dif- 
férences, quoique  nombreuses,  sont  difficiles  à  caractériser. 
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lit.  Les  mots  :  lac.  Callot  In.  et  Fe.  ont  été  enlerés.  Les  in- 
scriptions de  la  marge  sont  celles-ci,  à  gauche  :  Gravé  par 
Callot,  à  droite  :  à  Paris  chés  Daumont,  et  au  milieu  :  Jésus- 
Christ  portant  sa  Croix.  —  Plus  loin  le  n»  6.  ' 

18.  Z/G  Crucifiement. 

(7)  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Callot  In.  {*),  et  dans  la  marge  . 
Heu  !  quod  certamen  !  qtiœ  palmœ  !  quiue  triumphi  ! 
et  tamen  hic  mortem,  Tartaraq  ima  domat. 

Il  y  a  deux  éiats  de  celte  planche  : 
î.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

IL  Les  mots  :  Callot  In.  ont  été  enlevés.  Los  inscriptions  de 
la  marge  sont  celles-ci,  à  gauche  :  Gravé  par  Callot,  à  droite  : 
à  Paris  chr.s  Daumont.  Au  milieu  devait  se  trouver  une  ins- 
cription que  nous  n'avons  jamais  vue. 


Malgré  les  nombreux  états  qu'on  signale  pour  chaque  pièce  de 


(*)  La  mention  Callot  In.  pourrait  s'interpréter  en  ce  sens, 
que  celte  pièce  aurait  été  gravée  par  une  main  étrangère  sur  les 
dessins  de  Callot.  Jl  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  fût  d'Israël 
Silvestre. 

Lorsque  nous  exprimions  cette  conjecture,  nous  n'avions  pas 
encore  connaissance  de  la  note  suivante  de  Mariette,  qui  confirme 
notre  opinion  :  «  M.  Verdue,  qui  a  appris  à  dessiner  de  M.  Sil- 
vestre, m'a  dit  qu'il  lui  avait  entendu  dire  plusieurs  fois  que  cette 
pièce  du  crucifiement  n'était  pas  entièrement  gravée  par  Callot; 
qu'il  n'y  avait  fait  que  peu  de  choses  et  que  c'était  lui,  Silvestre; 
qui  l'avait  rachevée  sur  le  dessin  de  Callot.  Je  crois  effectivement 
qu'il  a  raison.  A  toutes  les  autres  pièces  de  la  suite,  il  y  a  le  nom 
de  Callot  suivi  de  ces  mots  :  fecit  ou  in.  et  fecit  ;  à  celle-ci  on 
n'a  mis  que  Callot  in.  pour  faire  connaître  qu'il  n'en  est  que 
l'inventeur.  »  (Notes  manuscrites,  folio  CO.) 
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ceite  suite,  on  se  tromperait  gravement  si  l'on  croyait  pouvoir 
faire  un  choix  parmi  les  états  postérieurs  au  premier.  Les  épreuves 
de  ce  premier  étal  sont  môme  loin  d'être  également  bonnes  ;  en 
tout  cas,  c'est  le  seul  qui  mérite  d'être  conservé.  Les  épreuves 
provenant  des  planches  usées  par  un  prodigieux  tirage,  ou  re- 
touchées, sont  sans  aucune  espèce  d'effet. 

Outre  les  sept  pièces  ci-dessus  décrites,  Gersaint  en  indique 
une  huitième  dans  les  termes  suivants  :  «  Une  des  pièces  de  la 
grande  passion  représentant  la  Cène,  faite  seulement  au  trait,  sans 
aucune  différence  dans  la  composition  et  portant  le  nom  de  Callot, 
mais  qui  paraît  n'en  point  être;  elle  est  assez  rare.  »  Nous  ne 
l'avons  pas  rencontrée,  mais  il  est  présuniable  qu'elle  a  été  faite 
par  un  anonyme  sur  les  dessins  de  Callot.  On  lit  en  effet  dans  Fé- 
libien  que  la  Grande  passion  a  été  gravée  (probablement  à  Nancy) 
sur  des  dessins  faits  à  Florence  et  qui  existaient  encore  à  Paris 
du  temps  de  Félibien  (*).  Cet  auteur  ajoute  :(f  II  (Callot)  n'a  gravé 
que  sept  pièces,  et  l'on  ne  sait  par  quelle  rencontre  ce  travail  est 
demeuré  imparfait.  Il  serait  difficile,  en  gravant  les  dessins  qui 
ne  l'ont  pas  été,  d'en  conserver  l'esprit  et  la  beauté  et  de  ne  pas 
les  rendre  fort  différents  de  ceux  de  Callot.  »  Gersaint  place  aussi 
la  Grande  Passion  parmi  les  meilleures  suites  de  Callot  (Catalogue 
de  Lorangère,  page  57). 

On  ajoute  quelquefois  à  celte  suite  une  Descente  de  croix  gravée 
par  Charles  François  Silvestre,  fils  aîné  d'Israël,  d'après  un  des 
dessins  dont  parle  Félibien  (**).  Ce  dessin  s'est  trouvé,  en  1811, 


(*)  Une  partie  de  ces  dessins  a  été  possédée  par  Mariette  ;  ils 
sont  aujourd'hui  au  Louvre  dans  le  volume  portant  le  n»  12.513. 
Le  dessin  représentant  le  lavement  des  pieds  (n"  12  de  l'œuvre) 
est  décrit  daus  le  Catalogue  de  M.  Paignon-Dijonval  n°  2056,  et  a 
dû  passer  en  Angleterre  avec  la  coUeciion  rassemblée  par  cet 
amateur. 

(**)  M,  Bénard  annonce  qu'il  existe  des  épreuves  avant  la  lettre 
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à  la  vente  du  cabinet  de  M.  Jacques  Augustin  de  Silvcslre,  où  il 
est  annoncé  sous  le  n'  254,  page  49  du  Catalogue.  Une  mention 
manuscrite  sur  l'exemplaire  de  ce  Catalogue,  qui  se  trouve  en  notre 
possession,  annonce  que  le  dessin  en  question  a  été  adjugé  moyen- 
nant cinquante-deux  francs  avec  vingt-quatre  feuilles  d'études  ou  de 
croquis  à  la  plume  ou  au  crayon,  tous  de  la  main  de  Callot. 

Un  autre  morceau  attribué  à  Callot,  mais  qui  n'est  certainement 
pas  de  lui,  se  joint  aussi  à  cette  suite  ;  c'est  une  prière  au  jardin 
des  Oliviers  (Voy.  aux  pièces  faussement  attribuées  à  Callot). 
♦ 

19-30.  La  Passion  de  Notre-Seigneur  (*). 

Suite  de  douze  estampes,  dite  la  Petite  Passion,  â 
cause  de  la  dimension  des  pièces  qui  la  coraposenf. 
Hauteur  :  75  à  78  millim.  Largeur  :  55  à  60  millini. 

de  ce  morceau  (Catalogue  de  Paignon-Dijonval,  no  5854).  Elles 
sont  très-rares  ainsi.  —  Mariette  dit,  en  parlant  de  cette  pièce  : 
«  On  ne  la  trouve  pas  avec  le  reste  de  la  suite,  car  c'est  M.  Sil- 
vestre  qui  en  a  la  planche  et  l'on  en  voit  peu  d'épreuves.  Ce 
Silveslre  est  celui  qui  est  maître  à  dessiner  des  pages  du  [loi.  »> 
(Notes  manuscrites,  folio  60.) 

(*)  Cette  suite  a  été  imitée  et  copiée  plusieurs  fois.  Une  de  ces 
copies  est  trompeuse. 

M.  de  Heinecken  dit  (t.  4,  p.  498)  qu'il  y  a  deux  différents 
exemplaires  de  celte  suite  «  dans  l'un,  le  nom  de  Callot  qui  est 
d'ailleurs  partout,  ne  se  trouve  pas  au  Lavement  des  pieds  (ceci 
est  inexact.  Voyez  la  description  ci-dessus),  et,  dans  l'autre,  tous 
les  morceaux  portent  le  nom  de  Callot,  mais  d'un  caractère  diffé- 
rent qui  ne  paraît  pas  être  celui  de  Callot.  » 

Celte  explication  donnerait  à  penser  que  la  suite  appelée  la  Pe- 
tite passion  a  été  gravée  deux  fois  par  le  maître.  Il  n'en  est  rien. 
La  suite  où  lous  les  morceaux  portent  le  nom  au  bas  n'est  qu'une 
copia  trompeuse. 
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A  l'exception  du  no  6,  dont  nous  indiquerons  les  états  en  son 
lieu,  on  connaît  deux  états  de  ces  planches,  qui  sont  chez  M. 
Leloutre,  marchand  à  Paris, 

I.  Avant  les  noms  de  l'auteur  et  de  l'éditeur,  et  le  Cumpri- 
uilegio  Régis,  au  bas  du  premier  morceau  et  avant  les  numéros. 

II.  Avec  ces  mots  :  /.  Callot  in.  et  fe.  Israël  Siluesire  ex- 
ciidit,  cum  priuilegio  Régis,  au  bas  du  premier  morceau.  Cet 
état  est  chiffré,  de  1  à  12,  à  la  droite  du  bas. 

19.  Notre-Seigneur  lave  les  pieds  à  ses  Apôtres. 

{i)  On  lit  sur  la  frise  d'un  pilier  en  ruine  s'élevant  à  droite  : 
Callot  F. 

20.  Il  célèbre  la  Cène. 

(2)  On  lit  sous  les  pieds  d'une  femme  à  gauche  près  de  la  salle 
du  festin  :  Callot  f. 

21.  Il  est  en  prières  au  jardin  des  Oliviers. 
(5)  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas;-flu  pied  d'un  rocher  :  Callot  f. 

22.  //  est  livré  aux  Juifs. 

(4)  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas,  au-delà  d'un  soldat  :  Callot  f. 

25.  //  est  condamné  à  mort  par  Pilate,  qui  se  lave 
les  mains. 

(5)  On  lit  à  droite,  vers  le  bas,  en-deça  des  pieds  de  doux 
hommes  debout  :  Callot  F, 

24.  Il  est  frappé  de  verges. 

(6)  On  lit  sur  le  seuil  de  la  tour,  h  droite  vers  le  bas  :  Cal- 
lot F. 

On  connaît  trois  étals  de  cette  planche  : 

1.  Une  figure  sort  de  la  porte  qui  se  voit  à  gauche  dans  la  tour; 


/ 
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elle  appuyé  ses  deux  mains  sur  le  sol.  Le  nom  du  maître  existe. 
—  Extrêmement  rare  (*). 

II.  Celte  ligure  a  été  enlevée,  non  sans  laisser  des  traces  de 
grattoir  et  de  repoussoir.  Cet  état  et  le  précédent  ne  sont  pas 
chiffrés. 

III.  11  est  chiffré. 


(*)  Voici  ce  qu'on  lit  sur  celte  pièce  singulière  dans  les  noies 
manuscrites  de  Mariette  : 

«  De  la  suite  de  la  Passion,  en  12  sujets,  M.  de  Lorangère  a 
une  première  épreuve  de  la  planche  qui  représente  la  flagellation, 
laquelle  est  singulière  en  ce  qu'il  s'y  trouve  un  bout  de  figure  de 
plus,  qui,  je  ne  sais  par  quelle  raison,  a  été  effacée  depuis  par 
Callot.  Elle  est  placée  dans  l'ouverture  d'une  porte  qui  donne  dans 
la  prison,  et  représente  un  homme  qui  fait  des  fouets;  cette  figure 
parut  sans  doute  trop  petite  à  Callot  et  nuisant  à  sa  composition. 
—  Elle  était  sur  son  dessin;  car  j'ai  vu  tous  les  dessins  de  la 
petite  passion  et  ceux  des  quatre  banquets,  qui  lui  ont  servi  à 
graver,  et  qui  sont  de  la  même  grandeur  que  ses  planches.  Ils  sont 
au  crayon,  lavés  de  bistre  et  touchés  avec  un  esprit  infini  ;  mais 
comme  il  n'y  a  que  l'âme,  et  que  rien  n'est  digéré,  il  fallait  être 
Callot  pour  trouver  de  si  jolies  choses  au  bout  de  sa  pointe.  Il  est 
pourtant  vrai  que,  pour  ces  petits  dessins,  il  avoit  fait,  de  chaque 
figure,  des  études,  comme  s'il  eût  dû  les  graver  en  plus  grand.  J'en 
ai  plusieurs  (i/s  son«  au  Louvre  n»  12,513),  et  qui  font  voir 
combien  il  étoit  curieux  de  bien  faire.  Il  ne  reparoilra  pas  sitôt  un 
toi  homme.  » 

Gersaint  annonce  que  l'épreuve  de  cet  état  que  possédait  M.  de 
Lorangère  est  unique.  Nous  ne  l'avons  vue  que  dans  la  collection 
de  M.  Hobert-Dumesnil.  C'est  peut-être  celle  qui  faisait  partie  du 
cabinet  de  M.  de  Lorangère. 
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y'>.  /l paraît  devant  Caïphe,  qui  l'accuse  de  blasphème. 

(7)  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas,  au  pied  d'un  socle  ;  Callot 

26.  Il  est  couronné  d'épines. 

(8)  Oq  lit  à  gauche,  vers  le  bas  :  /.  Callot  f. 

27.  //  est  présenté  au  peuple. 

(9)  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas  :  /.  Callot  f. 

28.  Il  porte  sa  croix. 

(10)  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas  :  la.  Callot  f. 

29.  //  est  élevé  en  croix. 
(M)  On  lit  à  droite,  vers  le  bas  :  la.  Callot  f. 

30.  Il  est  percé  d'une  lance. 
(12)  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas  :  /.  Callot  f. 

31-56.  Les  Mystères  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur 
( treize  compositions,  six  en  ovale  de  33  à  36  millim. 
de  haut  sur  26  à  28  millim.  de  large  et  sept  en  rond 
de  30  à  31  millim.  de  diamètre )  et  la  Vie  de  la  Vierge 
C sept  compositions  ovales  de  46  à  48  millim.  de  haut 
sur  3S  à  36  millim.  de  large )  (')- 

Suite  de  six  estampes,  y  compris  le  litre  gravé  par 


(*3  Celte  pièce  a  été  mal  chiffrée  par  Fagiiani  ;  elle  doit  se  placer 
avant  le  n<>  5  de  la  suite  (n°  25  de  l'œuvre). 
("*)  Cette  suite  a  été  copiée. 
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François  CoUigjion  [Abraham  Bosse,  suivant  Gersainl) 
et  non  chiflrées, 

31.  Titre. 

(1)  Couronne  de  palmes  et  de  laurier,  enrichie  de  médaillons, 
offrant  les  monogrammes  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  Marie.  On 
lit  au  centre  :  «  VARim  \  TVM  pàssionts  \  ceristi,  {  tym 
vitje  beatm  i  MAni^  I  Virginis.  |  Israël  ex.  »  et  dans  na 
cartouche  au  bas  :  Cum  priiiil.  Régis. 

Hauteur  :  88  millim.  Largeur  :  78  millim. 

32. 

(2)  Trois  des  ovales  de  la  Passion  du  Sauveur,  où  on  le  voit  : 
i»  livré  aux  Juifs;  2°  présenté  à  Pilate;  3»  battu  de  verges.  On 
lit  au  bas,  à  gauche  :  Callot  fecit.,  et  à  droite  :  Israël  ex.  cum 
priuil.  Régis. 

Largeur  :  92  millim.  Hauteur  :  50  millim. 
On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre;  elle  contient  non-seulement  les  trois  com- 
positions ci-dessus,  mais  encore  les  trois  du  morceau  qui  suit  iiu- 
médiatcment.  —  Très-rare. 

Largeur:  IS2  millim.  Hauteur  :  50  millim, 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

33. 

(3)  Trois  autres  ovales  de  la  Passion  du  Sauveur,  comprensi 
i"  le  Couronnement  d"'épines  ;2"  la  Présentation  au  peuple  ;  7>' 
Portement  de  croix.  On  lit  au  bas,  à  gauche  :  Callot  fecit.,  t 
droite  :  Israël  ex.  cum.  priuil.  Régis. 

Largeur  :  90  m,illim.  Hauteur  :  50  millim. 
On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
du  premier  état  de  la  pièce  précédente. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 
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34. 

(4)  Deux  des  ronds  de  la  Passion  du  Sauveur  au  bas,  et  qui 
sont  :  1°  la  Transfiguration  ;  2»  l'Elévation  en  croix  entre  les  deux 
arrons  ;  et  deux  des  ovales  de  la  Vie  de  la  Vierge  au  haut,  qui  sont  : 
>lo  l'Annonciation;  2°  Jésus  disputant  dans  le  Temple  avec  les 
Hocteurs.  On  lit  au  bas,  à  gauche  ;  Callot  feoit.,  et  à  droite  : 
Usrael  ex.  cum  prîuîl.  Régis. 

I  Hauteur  :  87  millim.  Largeur  :  75  tnillim. 

I   On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre.  Elle  contient  non-seulement  les  quatre 
ïonipositions  ci-dessus  ,  mais  encore  les  quatre  du  morceau  qui 
suit  immédiatement.  —  Très-rare. 

Largeur  :  155  millim.  Hauteur  :  87  millim. 
'  II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

(5)  Au  bas  de  ce  morceau  sont  deux  des  ronds  de  la  Passion  du 
feauvpur,  représentant  :  1°  la  Descente  de  croix  ;  2°  la  Résurrec- 
tion. Au  haut  sont  deux  des  ovales  de  la  Vie  de  la  Vierge,  repré- 
sentant :  1°  la  Circoncision  ;  2o  la  Présentation  de  l'enfant  Jésus  au 
jrand-prêtre.  On  lit  au  bas,  à  gauche  :  Callot  fecit.,  et  à  droite  : 
hrael  ex.  cum  priuil.  Régis. 

Hauteur  :  87  millim.  Largeur  :  78  millim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I,  Avant  toute  lettre.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit,  en  parlant 
u  premier  état  de  la  pièce  qui  précède. 

II.  Cest  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

56. 

(6)  Ce  morceau  contient,  au  bas,  trois  ronds  de  front  de  la  Pas- 
on,  présentant  :  1*  rEnsevelissement;  2"  lo  Saint-Esprit  dosrrn- 
\nt  sur  la  Vierge  et  les  apôtres;  3"  la  Descente  aux  linilies  ;  nu 
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haultrois  ovales,  aussi  de  front,  de  la  Vie  de  la  Vierge,  préscniani  : 
1»  l'Adoration  des  rois  ;  S»  la  Visitation  ;  S» l'Adoration  des  bergers. 
Ces  sujets  sont  divisés  par  un  trait  de  burin  qui  coupe  la  planche 
à  égale  distance  des  ronds  et  des  ovales.  On  lit  au  bas,  à  gauclie  : 
Callot  fecil,  et  à  droite  :  Israël  ex.  cum  priuil.  Régis. 
Largeur  :  116  millini.  Hauteur  :  87  millim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre.  —  Très-rare. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 


Il  résulte  delà  description  qui  précède  que  les  épreuves  de  ceue 
suite  charmante  ne  peuvent  être  bonnes,  qu'autant  qu'elles  sont 
antérieures  à  la  séparation  au  moyen  de  laquelle  on  a  fait  cinq  ph"!- 
ches  avec  trois.  —  «  Quand  vous  voudrez,  ditFélibienà  son  in- 
locuteur  en  parlant  de  celte  suite,  avoir  le  plaisir  d'admirer  l'abon 
dance  des  pensées  de  cet  excellent  homme,  la  fertilité  de  son  géni 
et  cet  art  admirable  qu'il  avait  à  représenter  en  petit  des  sujet 
trJiS-grands  et  très-amples,  vous  pourrez  considérer  ce  qu'il  a  grav 
dans  de  petits  ronds,  concernant  la  vie  de  la  Vierge  et  la  passioi 
de  Notre  Seigneur.  »  C'est  en  effet  à  propos  de  cette  suite  qu'o: 
peut  dire  avec  vérité  que  Gailot  savait  créer  l'espace- 

On  rencontre  quelquefois  des  compositions  de  cette  suite  don 
les  épreuves  sont  plus  ou  moins  privées  de  marges.  Lorsque  le 
épreuves  ont  été  coupées  carrément,  on  reconnaît  facilement  que  li 
tirage  est  du  premier  état,  en  ce  qu'on  n'aperçoit  aucune  trace  di 
nom  de  Callot  ni  de  celui  d'Israël  qu'on  retrouve  toujours,  en  lola 
lilé  ou  en  partie,  dans  les  épreuves  modernes,  à  moins  qu'elle 
n'aient  été  émargées  jusqu'au  trait  pointillé  du  rond  ou  de  l'ovale 

Baldinucci  prétend  que  cette  suite,  qu'il  décrit  d'ailleurs  for 
inexactement,  a  été  tirée  par  Moncornel.  C'est  une  assertion  conlr 
laquelle  proteste  Ycxcudit  d'Israël  Ilenriet.  Il  est  bien  certain  qu 
cette  suite  n'a  pu  être  possédée  par  Moncornet,  puisqu'elle  a  pass 
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du  fonds  de  Henr.ict  dans  celui  de  Silveslre  et  qu'elle  figure  dans 
l'inveniaire  dressé  en  1691,  après  la  mort  de  ce  dernier.  Celte 
pièce  authentique  nous  servira  à  rectifier  d'une  manière  certaine 
l'erreur  de  Gersaint,  répétée  par  Heinccken,  et  qui  consiste  à  dire 
que  Fagnani  a  fait  tronquer,  c'est-à-dire,  couper  ces  planches.  La 
vérité  est  que  Fagnani  n'y  a  pas  fait  toucher  le  moins  du  monde, 
puisque  l'inventaire  constate  que  Silveslre  possédait  cinq  planches 
de  la  petite  passion  en  ovale.  Fagnani  les  a  donc  reçues  après  la 
séparation  et  l'inscription  des  noms  de  Callot  et  d'Israël  sur  chaque 
fragment;  elles  sont  arrivées  jusqu'à  nous  dans  l'état  où  les  avait 
mises  Israël  Henriet,  et  sans  aucune  altération,  autre  que  celle  qui 
est  la  conséquence  d'un  nombreux  tirage.  —  Les  cinq  planches 
gravées  par  Callot  sont  conservées  dans  notre  cabinet.  Nous  igno- 
rons quel  a  été  le  sort  de  la  planche  gravée  par  Collignon  pour 
servir  de  titre  à  cette  suite. 

Suivant  M.  de  Heinccken,  qui  copie  en  partie  Gersaint,  «  les 
pièces  sont  imprimées  régulièrement  sur  cinq  ou  sur  trois  feuilles. 
Celles  chez  Fagnani  dont  les  ovales  ne  sont  plus  entiers,  ayant  été 
tronquées,  sont  postérieures.  »  La  mauvaise  rédaction  du  Catalogue 
de  Quentin  de  Lorangère  a  induit  M.  de  Heinccken  en  erreur. 
Gersaint  ayant  voulu  exprimer  que  la  planche  conlenant  originaire- 
ment six  petits  ovales  avait  été  coupée  en  deux,  s'est  servi  du  mot 
tronquée  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  y  avait  eu  altération  et  non 
simple  division  de  la  planche. 

Une  des  pièces  de  cette  suite  (l'Annonciation)  a  été  gravée  deux 
fois  séparément  avec  quelque  différence.  11  est  douteux  que  ces 
répétitions  soient  de  Callot.  Voyez  ci-après  n»»  73  et  74. 

37-47.  Le  Nouveau-Testament  (*). 
Suite  de  onze  estampes  y  compris  le  titre  gravé  par 


(*)  Cette  suite  a  été  copiée.  Le  n»  4  a  été  imité  par  Porcllc. 
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Abraham  Bosse  et  qui  porte  84  millim.  de  large  sur 

61  millim.  de  haut. 

Dimensions  réduites  des  autres  morceaux  :  Largeur  :  83  à  87 
millim.  Hauteur  :  67  à  70  millim.,  dont  3  à  9  cfe  marge. 

37.  Titre. 

Cartouche  surmonté  d'un  chérubin  et  orné  de  chaque  côté  d'ut, 
croix,  dans  le  champ  duquel  on  lit  :  «  Nouueau  Testament 
faict  par  lacques  Callot  \  qui  na  sceu  finir  le  reste  \  preuep: 
de  la  mort.  |  l'année  1635.  »  Un  plus  petit  cartouche,  au  milii 
du  bas,  contient  ces  mots  :  «  A  Paris  j  Israël  Henriet  ex, 
Cum  Priuil.  Reg. 

58.  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs. 

(1)  On  lit  dans  la  marge  :  lesus  annorum  duodecim  in  Ton 
plo  inmedio  Doctorû  sedet.  Luc.  2.,  puis  le  chiffre  1.  - 
Morceau  anonyme. 

On  connaît  quatre  états  de  cette  planche  : 

I.  La  marge  est  blanche.  Entre  autres  différences,  on  remarqtii 
que  l'eau  forte  a  manqué  son  effet  à  la  gauche  de  l'estampe,  au- 
dessus  du  dais  sous  lequel  Jésus-Christ  est  assis  :  ce  qui  a  occa 
sionné  une  lacune  dans  les  travaux,  qui  produit  là  un  clair  ( 
désaccord  avec  les  parties  environnantes.  —  Très-rare. 

II.  La  marge  est  encore  blanche.  Le  clair  dont  nous  venons  ki', 
parler  a  été  couvert  de  travaux  croisés  qui  l'ont  fait  disparaître. 
D'ailleurs,  le  haut  de  la  frise  au-dessus  de  l'arcade,  à  5'aMcA.c,  a  c' 
retouché  par  des  tailles  longitudinales  au  burin. 

III.  La  marge  est  toujours  blanche.  Outre  les  tailles  loDgic 
dinales  dont  on  vient  de  parler,  on  en  voit  de  semblables,  au-dessus 
de  l'arcade  à  droite. 

IV.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 
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o9.  //  prêche  la  foule  assemblée  sur  le  rivage  de  la  mer. 

(2)  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Callot  et  dans  la  marge  :  lems 
deSimonîs  Pétri  nauîcida  turbas  docet.  Luc.  3.  I  Cum  pri- 
uilege  Reg  Israël  excû,  puis  le  chiffre  2. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avec  le  nom  de  Callot  à  la  droite  du  bas  et  avec  les  mots  : 
Cum  priuilege  Reg  Israël  excû  au  milieu  du  bas  de  la  marge, 
mais  arani  le  texte  de  saint  Luc  et  avant  le  chiffre  2. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

4.0.  Il  s'entretient  avec  les  Pharisiens,  tandis  que  ses 
disciples  marchent  à  travers  les  blés  et  en  cueillent 
les  épis. 

(3)  On  lit  au  bas  de  la  composition,  vers  la  gauche  :  Callot  et 
dans  la  marge  :  lesiis  Pharisœos  oh  eonfricatas  in  sabbato 
a  Discipulis  \  spicas  offensos  conputM.  Matt,  12.  ]  Cum  pri- 
uilege Reg,  Israël  excu,  puis  le  chiffre  3. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avec  le  nom  de  Callot  au  bas  de  la  composition,  vers  la 
gauche,  et  avec  les  mots  :  Cum  priuilege  Reg.  Israël  excû  au 
milieu  du  bas  de  h  marge,  mais  avant  le  texte  de  saint  Matthieu 
et  avant  le  chiffre  3, 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

M.  Il  enseigne  ses  disciples  du  haut  de  la  montagne. 

(4)  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Callot  et  dans  la  marge  :  Jésus 
■electos  duodecim  Apostôlos  in  monte  docet.  Matt.  S.  j  Cum 
privilège  Reg.  Israël  eXCu,  puis  le  chiffre  4. 

On  connaît  deux  étals  de  celle  planche  : 

I.  Avec  le  nom  de  Callot  à  la  gaucho  du  bas  ci  avec  les  mots  : 
um  privilège  Reg.  Israël  eâcu^  au  milieu  du  bas  de  b  m;irge, 
»ais  avant  le  texte  de  saint  MaltUicu  cl  avant  1<^  chiffre 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'êlre  décrit. 
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4-2 .  //  écrit  son  jugement  sur  la  femme  adultère. 

(5)  On  lit  dans  la  marge  :  Jésus  adduclam  ad  se  mulicreni 
aduUeram  absoluit.  loan.  8.,  puis  le  chiffre  5.  —  Morceau 
anonyme. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  La  marge  est  blanche. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

43.  Il  sort  du  temple  et  évite  d'être  lapidé. 

(6)  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Callot  et  dans  la  marge  :  /e&MS 
docens  in  Templo  lapidanlium  se  manibus  eripit.  loan.  8  | 
Cum  priuilege  Reg.  Israël  excïi^  puis  le  chiffre  6. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avec  le  nom  de  Callot  à  la  droite  du  bas  et  avec  les  mots  : 
Citm  priuilege  Reg.  Israël  excû,  au  milieu  du  bas  de  la  marge, 
mais  avant  le  texte  de  saint  Jean  et  avant  le  chiffre  6. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

44.  //  ressuscite  Lazare. 

(7)  On  lit  dans  la  marge  :  Jésus  qualriduanum  Lazarum  a 
niorluis  suscitât.  loan.  ij.,  puis  le  chiffre  7.  —  Morceau  ano- 
nyme. 

On  connaît  deux  états  de  celle  planche  : 

I.  La  marge  est  blanche. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

4S.  Il  fait  son  entrée  triom.phante  à  Jérusalem. 

(8)  On  lit  dans  la  marge  :  lesus  insidens  asino  gloriosc 
Hierusalem  ingreditur.  Malt.  21.,  puis  le  chiffre  8.  —  Mor 
ceau  anonyme. 

On  connaît  deux  états  de  celte  planche  ! 

I.  La  marge  est  blanche. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 
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4.6.  //  résout  la  question  du  tribut  à  César. 

))  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Callot  et  dans  la  marge  :  Jésus 
de  Iributo  Cœsari  dando  quœstionem  soluit.  Malt.  22.  |  Cum 
priuilege  Reg.  Israël  excït,  puis  le  chilTre  9. 

On  connaît  deux  états  de  celte  planche  : 

I.  Avec  le  nom  de  Callot  à  la  gauche  du  bas  et  avec  les  mots  : 
Cum  priuilege  Reg.  Israël  excû^  au  milieu  du  bas  de  la  marge, 
mais  avant  le  texte  de  saint  Matthieu  et  avant  le  chiffre  9. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

47.  La  Conversion  de  saint  Paid. 

1  (10)  On  lit  dans  la  marge  :  Jésus  Saulum  in  Discipulos 
Isœuienlem  conuertit.  Act.  9.,  puis  le  chiffre  10.  —  Morceau 
i  anonyme. 

I    On  connaît  deux  états  de  celte  planche  : 

I    1.  La  marge  est  blanche. 

'    II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

Celte  dernière  pièce  est  gravée  dans  un  goût  différent  de  celui 
des  neuf  premières  auxquelles  l'artiste  ne  semble  pas  avoir  pensé 
à  h  réunir.  Cependant  elle  se  trouve  comprise  sous  le  titre  général 
Nouveau  Testament  dans  l'inventaire  dressé  après  le  décès  d'Israël 
Silvestre,  en  1691 .  Ce  document  se  borne  à  attester  l'existence  de 
onze  pièces,  sans  indiquer  si  l'on  doit  y  comprendre  le  litre  ou  une 
prédication  de  saint  Jean  que  Fagnani  n'a  pas  chiffrée  et  que  nous 
avons  décrite  ci-dessus  n°  3. 

Les  planches  de  cette  suite  sont  conservées  à  Nancy  dans  le  ca- 
binet de  M.  Thiéry.  Elles  devaient  être  beaucoup  plus  nombreuses, 
mais  l'artiste  est  mort  avant  d'avoir  pu  graver  les  sujets  qu'il  se 
proposait  d'ajouter  à  ceux  dont  la  descriplioD  précède. 
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48-51 .  Les  quatre  Banquets.  Suite  de  quatre 
estampes  (*). 
Hauteur  :  77  à  79  millim.  Largeur  :  35  à  59  millim. 
A  l'exception  du  n»  4,  dont  nous  indiquerons  les  états  en  son 
lieu,  on  connaît  deux  états  de  ces  planches  qui  sont  conservées,  à 
Nancy,  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry. 

I.  Avant  les  noms  de  l'éditeur  et  le  cum  priuil.  Régis,  sur 
le  3'  morceau.  Aucun  des  morceaux  n'est  chiffré. 

II.  Avec  ces  mots  :  /.  Siluestre  ex.  cum  priuil.  Régis  sur 
le  3«  morceau.  Cet  état  est  chiffré  de  1  à  4  à  la  droite  du  bas. 

48.  Les  Noces  de  Cc.m. 

(1)  On  lit  à  gauche,  au-dessous  de  la  composition  :  /  Callol*. 

49.  Le  Repas  chez  le  Pharisien. 

(2)  On  lit  à  droite,  au-dessous  de  la  composition  :  /  Calloi*. 

bO.  La  Cène. 

(3)  On  lit  à  gauche,  au-dessous  de  la  composition  :  /  Callot*. 

SI.  Le  Souper  à  Emmaiis. 

(4)  On  lit  à  gauche,  au-dessous  de  la  composition  :  /  Callot*. 
Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

1.  La  manche  du  vêtement  du  disciple  assis  à  gauche  est  ombrée 
de  travaux  simples  (**).  —  Très-rare. 


(*)  Cette  suite  a  été  copiée. —  Mariette  dit  avoir  vu  los  dessins  qui 
ont  servi  à  graver  ces  quatre  pièces.  «  ils  sont  de  la  môme  grandeur 
que  les  planches;  au  crayon,  lavés  de  bistre  et  touchés  avec  un 
esprit  infini  ;  mais  il  n'y  a  que  l'ûme  et  rion  n'y  est  digéré.  »  — 
Mariette  ajoute  que  «Callol  avait,  comme  pour  la  Petite  passion, 
fait  de  chaque  figure  des  études  particulières,  comme  s'il  ei"it  dù 
les  graver  plus  en  grand.  » 

(**)  Gersaint  décrit  une  éprouve  semblahle  p.  G3  du  Catalogue 
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11.  La  manche  est  ombrée  de  travaux  croisés.  Cet  état  et  le 
précédent  ne  sont  pas  chiffrés, 
m.  La  planche  est  chiffrée. 

PARABOLES. 

52.  Jésus-Christ  au  milieu  des  mesureurs  de  grains. 
La  scène  se  passe  dans  une  place  publique  bordée  de 
bâtiments  somptueux.  Le  Sauveur,proposant  la  parabole 
dé  la  mesure  du  grain,  est  à  droite  sur  le  second  plan, 
et  fait  un  geste  de  la  main  gauche  élevée.  On  lit  à  la 
gauche  du  bas  :  la  :  Callot  In  :  et  Scalpsit.^  et  dans  la 
marge  : 

QVA  MËNSVRA  MENSI  FVERITIS, 

EADEM  BEMETIBTVR  VOBIS  :  Mttlh,  VÎj. 

morceau  gravé  au  burin  et  des  commencements  du 
maître. 

Largeur  :  205  millim.  Hauteur  :  191  millim.,  dont  28 
de  marge. 


de  Quentin  de  Lorangère.  M.  de  Hoinecken  a  cru  y  voir  une 
épreuve  provenant  d'une  planche  différente,  et  son  erreur  a  été 
reproduite  par  Iluber  et  Rost.  La  vérité  est  qu'il  n'y  a  eu  qu'un 
petit  nombre  d'épreuves  de  la  suite  entière  tirées  ainsi,  à  titre 
d'ossai,  et  que  la  pièce  représentant  les  disciples  d'Emmaiis  est 
la  seule  qui  ait  été  retouchée  par  Callot.  La  bibliothèque  impériale 
possède. la  suite  complète  de  cet  état;  elle  provient  des  cabinets 
Zanelli  et  Donon. 
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55-C3.  La  Parabole  de  l'Enfant  prodigue  (*). 
Suite  de  onze  morceaux. 

Largeur  :  80  à  82  millim.  Hauteur:  CO  à  62  millim.,  dont 
A  à  8  de  marge. 

On  connaît  trois  états  de  ces  planches,  qui  sont  conservées  à 
Nancy  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry  : 

I.  Avant  les  vers  et-  les  numéros  ;  avant  les  armoiries  sur  l'écus- 
son  du  premier  morceau  et  avant  l'inscription  sur  Técriteau  du 
môme  morceau.  On  lit,  sur  chaque  morceau,  au  milieu  du  bas  de 
la  marge  :  Cum  priuilege  Israël  excudit,  ou  Cum  priuilcge  Reg. 
Israël  excudit,  ou  Cum  priuilege  Reg.  excu,  ou  Cum  priuilege 
Reg.  Israël  excudit.  —  Très-rare. 

II.  Pareillement  avant  les  numéros,  mais  avec  les  armoiries  sur 
l'écusson  et  le  litre,  et  avec  la  dédicace  sur  l'écriteau  du  premier 
morceau  dont  les  mots  Cum  priuilege  Israël  excudit  ont  été 
corrigés  ainsi  :  Cum  priuilege  Reg.  Israël  cudit,  et  avec  les 
vers  que  nous  rapporterons,  gravés  au-dessus  des  mots  :  Cum 
priuilege,  etc. 

III.  Les  planches  sont  chiffrées,  de  1  à  10,  à  droite  dans  la  marge 
des  dix  derniers  morceaux.  Ces  chiffres  ont  été  ajoutés  par  Fa- 
gnani. 

53.  Frontispice. 

Arcade  surbaissée  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  pilastre  où 
est  adossé  un  écusson  chargé  des  armoiries  du  dédicataire  et  un 
écriteau  contenant  cette  inscription  ;  LA  VIE  DE  l'en  =  / 
FÂNT  PRODiGVE  /  Faite  par  noble  j.  câllot,  /  Et  mise  en 
Lumière  Par  /  isràel  son  amy.  j  dédiée  j  A  Monseigneur, 
ARMAND  I  de  MAILLE,  Marquis  de  /  brezï: ,  Maistre  de 


(*)  Cette  suite  a  été  copiée. 
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Catnp  I  d'vn,  Régiment,  j  4655  /  Aux  côtés  de  ce  pilastre  on 
voit,  à  droite,  l'Enfanl  prodigue  chassé  par  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  ;  et  à  gauche  il  est  réduit  à  garder  les  pourceaux. 

54.  L'Enfant  prodigue  est  mis  en  possession  de  son 
hciitage. 

(1)  La  scène  se  passe  dans  une  des  salles  d'un  palais  somptueux 
où  des  objets  précieux  sont  étalés  sur  une  table.  On  lit  dans  la 
marge  : 

(In  Père  que  les  ans  accablent  de  douleurs 
Comblant  son  fils  de  biens,  le  comble  de  malheurs. 

5S .  //  part  pour  Memphis. 

(2)  Il  monte  à  cheval  au  bas  du  perron  du  palais  de  son  père 
que  son  guide  salue. 

Ce  parlement  Soudain  sert  comme  de  présage, 
Que  le  calme  trop  grand  est  Suiuy  de  L'orage. 

56.  Il  dissipe  son  bien. 

(5)  On  le  voit  à  table  avec  des  femmes  d»  mauvaise  vie  et  de 
faux  amis. 

Dans  les  charmes  du  vin  et  de  la  volupté 
Ce  prodigue  se  perd  en  sa  brutalité 

^  57.  //  est  ruiné  complètement. 

(4)  On  l'aperçoit  demi-nu,  chassé  et  outragé  par  ses  maîtresses 
et  ses  faux  amis. 

//  dénient  le  iouet  des  impudiques  femmes 
Apres  S'estre  Saoulé  de  ses  plaisirs  infâmes. 
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58.  //  est  réduit  à  garder  les  pourceaux. 

(5)  il  est  vu,  à  la  gauche  du  bas,  recevant  les  ordres  du  maître 
qui  remploie. 

Celuy  qui  dédaignait  les  plus  friands  morceaux 
Se  va  nourrir  de  glands  destinez  aux  porceaux  : 

59.  Il  implore  la  miséricorde  divine. 

(G)  Entouré  de  son  troupeau,  on  le  voit  à  genoux  au  milieu  du 
devant. 

Haussant  les  yeux  au  Ciel  aux  cris  il  S'abandonne, 
Et  réclame  Son  père  affin  qu'il  luy  pardonne. 

60.  //  rentre  à  la  maison  paternelle. 

(7)  11  se  jette  aux  pieds  de  son  père  qui,  touché  de  son  re- 
pentir, lui  pardonne. 

Afligé  de  le  voir  de  misère  transy. 

Ce  bon  Uieillard  l'embrasse,  et  le  prend  à  mercy. 

61 .  On  apprête  le  festin  de  sa  hien-veime. 

(8)  Vue  d'une  basse-cour.  Un  boucher  remplit  son  office  et  un 
de  SCS  aides  s'apprête  à  frapper  le  veau  gras. 

Le  Pere  à  ce  retour  fait  tuer  le  Uieau  gras, 
N'espargnant  pour  son  fils  ny  ses  soings  ny  ses  bras. 

62.  Il  est  équipé  de  nouveau. 

(9)  Vue  do  l'intérieur  d'une  salle  où  l'on  remet  à  Azaël  des 
vèlomcnts  nouveaux  et  tous  les  effets  d'un  nouvel  équipement. 

Si  iost  qu'il  entre  au  port  au  Sortir  du  naufrage, 
On  le  traillo  on  l'habille,  on  fait  Son  équipage. 
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63.  //  frend  place  au  festin. 

(10)  La  table  est  dressée  à  la  droite  de  Testampe  dans  une 
galerie  somptueuse. 

Pour  le  mieux  resjouir,  au  festin  magnifique 
Qu£  Son  Pere  luy  fait,  est  iointe  la  musique 

^  II.  SAINTES  FAMILLES.  —  VIERGES.  —  SUITES  RELATIVES 
A  LA  VIERGE. 

64.  Repos  de  la  sainte  famille. 

La  sainte  Vierge  assise  à  gauche  dans  une  campagno, 
lient  sur  son  giron  l'enfant  Jésus,  à  qui  elle  a  donné  le 
sein.  Saint  Joseph,  assis  à  droite  et  regardant  le  specta- 
teur, fait  une  indication  au  fond.  On  lit  sur  le  bât  de  Tâne 
servant  d'appui  à  saint  Joseph  :  la,  Callot  scalpsit. 

Composition  ea  demi-figures,  sauf  l'enfant  Jésus.  Elle  est  ovale 
et  bordée  d'un  double  filet  où  est  écrit  :  mane  svugamvs  ad  vi- 

NEAS,  VIDEAMVS  SI  FJLORVIT  TINEA,  SI  FLORES  FRVCTVS  PABTV- 
RIVNT,  SI  FLORVERVNT  MALA  PVNICA  IBI  DABO  TIBI  VlIBRA  MEA 

CANT.  VII.  CAP.  Les  angles  sont  blancs.  —  Très-rare. 
Largeur  :  160  millim.  Hauteur  :  120  millim. 

Cette  pièce,  gravée  au  burin  pendant  que  Callot  étudiait  à  Rome, 
n'est  qu'une  copie  de  l'estampe  originale  de  l'un  des  Sadelers.  La 
copie  est  du  même  sens  que  l'original,  lequel  est  tiré  de  différents 
maîtres.  Suivant  Mariette  (fol.  61),  la  Vierge  est  d'après  Louis  Car- 
rache,  et  le  saint  Joseph  est  d'après  le  Procaccini. 
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65.  La  Sainte  Famille  à  table  (*). 

Morceau  connu  sous  le  nom  de  Benedicile  où  Ton 
voit  la  Vierge  assise  à  gauche,  à  table,  en  face  de  Ten- 
fant  Jésus  que  saint  Joseph  fait  boire  dans  un  verre  en 
forme  de  calice.  —  Effet  de  nuit,  la  scène  étant  principale- 
ment éclairée  par  les  auréoles  dont  les  têtes  de  la  Vierge 
et  de  l'enfant  Jésus  sont  environnées.  Dans  une  bordure 
ronde,  tronquée  haut  et  bas  et  des  côtés,  et  dont  les 
angles  sont  teintés.  On  lit  dans  les  angles  du  bas,  à 
gauche  :  Jac.  Callot  In.  et  à  droite  :  et  fec,  Nanceij  et 
dans  la  marge  : 

ElA  AGE  CARK  PVER,  CALICBM  BIBE,  TE  MANET  ALTER 
QVI  TEXSIS  MANIBVS  NON  MSI  MORTE  CADET. 

Hauteur  :  190  millim.,  dont  16  de  marge.  Largeur:  i68 
millim. 

On  connaît  deux  états  de  celte  planche,  qui  est  conservée  à 
Nancy  dans  le  cabinet  de  M,  Thiéry. 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  milieu  du  bus  de  la  marge  :  Israël  Silueslre  ex.  [ 
cum  priuil.  Régis. 


(*)  11  existe  une  assez  bonne  copie  de  ce  morceau,  dans  le  sens 
de  l'original.  Le  signe  le  plus  matériel  de  reconnaissance  consiste 
dans  une  virgule.  Dans  l'original,  il  y  a  une  virgule  après  le  mol 
BiBB  et  dans  la  copie  après  le  mot  te  qui  le  suit. 

Outre  cette  copie,  Mariette  possédait  une  épreuve  d'une  autre 
planche  «  qui  n'a  jamais  été  achevée  et  que  quelques-uns  préten- 
dent, quoique  avec  assez  peu  d'apparence,  avoir  été  commencée 
par  Callot.  »  (Notes  ms.,  fol.  61.) 
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€6.  Sainte  Famille,  d'après  André  dcl  Sarie  (*). 
Composition  de  cinq  figures,  qui  offre  la  sainte  Vierge 
et  sainte  Elisabeth  tenant  les  saints  enfants  sur  leurs  ge- 
noux. Saint  Joseph,  assis  derrière  la  Vierge,  semble 
s'entretenir  avec  sainte  Elisabeth.  —  Dans  une  bordure 
ronde.  Les  angles  sont  teintés  de  tailles  horizontales 
parsemées  de  points  allongés.  On  lit  dans  Tangle  bas  de 
la  gauche  :  and.  sart.  in.  et  dans  la  marge,  ornée  au 
milieu  d'un  ovale  garni  d'un  écusson  avec  chevron,  ac- 
compagné de  deux  cors  en  chef,  surmonté  d'un  timbre 
aveclambrequins,  une  inscription  en  cinqlignes  pleines  et 
une  sixième  ne  contenant  que  le  millésime  m.  d.  g.  xiii 


(*)  Le  tableau  original,  qui  était  autrefois  à  Fontainebleau,  se 
trouve  aujourd'hui  au  Louvre,  et  porte  le  no  439  de  l'école 
italienne  (livret  de  4832).  —  M.  Viliot  explique,  dans  une  note 
du  livret,  les  raisons  qu'il  a  de  douter  que  ce  tableau  soit  celui  qui 
fut  vendu  à  François  Le'.  La  note  de  Mariette,  que  nous  rapportons 
ci-après,  vient  à  l'appui  de  cette  opinion,  puisqu'il  en  paraît  résulter 
que  Callot  a  gravé  cette  pièce  d'après  le  tableau  original  qui  était 
à  Florence  en  1 61 3.  Il  a  beaucoup  souffert  et  a  subi  de  nombreuses 
restaurations  qui  datent  de  la  seconde  partie  du  dix-huitième 
siècle,  ainsi  que  le  fait  supposer  le  passage  suivant  de  Mariette  : 
«  Le  tableau  original  d'André  del  Sarte,  qui  est  d'une  grande  beauté, 
se  trouve  présentement  en  France  dans  les  appartements  de  Fon- 
tainebleau. —  Le  nom  de  Callot  n'était  pas  à  la  planche  avant  qu'elle 
fût  acquise  par  P.  Mariette;  elle  est  incontestablement  de  lui,  et 
faite  dans  la  môme  année,  et  pour  le  même  père  Servite  que  VEcce 
Homo.  Du  moins  la  dédicace  est  datée  de  même,  en  1 61 3.  »  (Notes 
Ms.  folio  61.) 
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qui  peut  se  référer  à  Tannée  de  rexcculion  de  cette 
pièce,  qui  est  gravée  au  burin. 

Hauteur  :  282  millim,,  dont  50  de  marge.  Largeur  :  250 
millim. 

Ou  connaît  deux  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'ôtre  décrit. 

II.  On  lit  dans  l'angle  bas  de  la  droite  ;  P.  Mariette  excud., 
I.  Callot  f.  L'écusson  du  prenaier  état  a  été  enlevé  et  renap! 
par  un  autre  ceint  de  deux  palmes,  écartelé,  couronné  et  surmouio 
d'une  mitre  et  d'une  crosse. 

G7.  La  Sainte  Famille. 

Mariette  décrit  ainsi  cette  pièce,  que  nous  n*'avons 
jamais  rencontrée  :  «  La  sainte  Vierge  est  représentée 
assise,  ayant  sur  ses  genoux  Tenfant  Jésus  qui  tend  les 
bras  comme  pour  recevoir  le  jeune  Saint  Jean  qui  lui 
apporte  un  agneau.  Prés  de  la  sainte  Vierge  est  saint 
Joseph  assis,  vu  par  derrière,  et  dans  le  fond  deux  anges 
debout  en  acte  d'adoration. 

»  Cette  pièce  est  gravée  à  Peau  forte  et  retouchée  au 
burin  en  quelques  endroits,  entre  autres  dans  la  tête  de 
la  Vierge  et  de  Tenfant.  On  n'y  trouve  aucun  nom 
d'artiste  ;  je  ne  fais  cependant  nulle  difûcullé  de  la  croire 
de  Callot.  Elle  est  précisément  gravée  dans  la  même 
manière  que  ce  qu'il  a  gravé  à  l'eau  forte,  en  arrivant  à 
Flotence,  et,  je  crois,  de  ces  temps-là  ;  par  conséquent 
ce  n'est  pas  une  de  ses  meilleures  pièces.  » 

H  Hauteur  :  G  pouces.  Travers  .•  4  pouces.  » 
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Celte  pièce  parait  être  la  même  que  celle  dont  Cersainl  donne 
Jescription  suivante  :  «  Une  Sainte  Famille,  pièce  en  hauteur  de 
pouces  sur  quatre  de  large  ;  il  y  a  un  ange  debout,  à  chaque 
l6  de  la  Vierge,  dont  l'un  a  les  mains  croisées  et  l'autre  les  a 
nies,  —  Elle  est  gravée  à  l'eau  forte,  d'un  goût  libre  et  sans 
m  ;  —  cette  pièce  est  unique.  >•  (Catalogue  de  Quentin  de 

^rangère,  p.  64.) 

I 

68.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  le  petit  sai7it  Jean. 

La  Sainte  Vierge  assise  à  droite,  au  pied  d'un  gros 
rbre,  tient  sur  son  giron  Fenfant  Jésus  qu'elle  regarde 
^ec  amour,  en  approchant  de  lui  le  jeune  saint  Jean, 
ebout  à  son  côté,  tenant  son  agneau.  La  gauche  offre 
Q  pays,  d'une  grande  étendue,  enrichi  de  fabriques.  On 
^  à  la  gauche  du  bas  :  lac.  Callot  F.  Morceau  gravé  à 
^au  forte  et  terminé  au  burin,  d'après  l'estampe  origi- 
file  de  Paul  Farinali.  —  Rare. 

Largeur  :  267  millim.  Hauteur  :  16a  millim. 

Cette  pièce  est  sans  date,  mais  elle  doit  être  de  1614.  Elle 
jpelle  le  faire  du  maître  italien  et  accuse  déjà  chez  le  jeune 
liste  lorrain  des  progrès  sensibles.  Elle  est  loin  cependant 
ipprocher  de  l'estampe  originale  qui  est  pleine  de  sentiment. 
Ile  estampe  reproduit  elle-même  un  tableau  du  Titien. 

G9.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (*). 

La  Sainte  Vierge  porte  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus 
liant  d'une  main  le  globe  du  monde  et  donnant  la  bé- 


.(*)  Voici  ce  que  Gersaini  dit  de  ce  morceau,  p.  C4  et  65  du 
jlalogue  de  Quentin  de  Lorangère  :  «  Cette  pièce  est  inconnue 

h 
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nédiclioa  de  Tautre.  Composition  en  demi-figures,  dans 
un  ovale  qui  n'est  pas  terminé  par  le  haut,  et  traitée  ai 
pointillé  comme  la  Judith  du  numéro  91  ci-après.  Mor- 
ceau anonyme.  —  Très-rare, 

Dimensions  de  la  coniposilion  :  Hauteur  :  34  millim.  Largeur 
28  millim. 

El  de  la  planche  :  Hauteur  :  56  millim.  Largeur  :  52  milliti^ 

70.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

La  Vierge  en  demi-figure,  assise,  embrasse  l'Enfan 
Jésus  à  mi-corps  regardant  une  cage  qui  se  trouve  au  ba 

cl  unique.  Si  elle  est  de  Calloi  comme  feu  M.  Mariette  l'a  toujoui 
prétendu,  elle  doit  êire  de  ses  commencements.  Ce  morceau  < 
environ  douze  ou  quinze  autres  de  cet  œuvre,  qui  sont  à  peu  pr? 
aussi  rares  ou  uniques,  viennent  d'un  fameux  œuvre  de  Calld 
fait  dans  le  temps  môme  que  vivait  ce  maître.  Le  grand-père  d 
M.  Mariette  d'aujourd'hui  possédait  cet  œuvre,  qui  existe  encor 
dans  le  même  cabinet  (celui  de  l'auteur  des  notes  conservées  à  1 
bibliothèque  impériale).  Mais  feu  M.  de  Lorangère  a  acquis  de  li 
ces  morceaux,  M.  Mariette  n'ayant  pu  résister  aux  instances  réi 
térées  de  M.  de  Lorangère,  ni  au  prix  auquel  il  les  porta  pour  le 
arracher,  » 

Ce  passage  renferme  plusieurs  inexactitudes.  —  La  pièce  don 
il  s'agit  n'est  pas  unique.  Une  épreuve  se  trouvait  dans  l'œuvre  d 
M.  Denon  et  elle  est  aujourd'hui  classée  au  tome  second  de  l'œuvr 
de  Callot  à  la  bibliothèque  impériale.  Nous  en  avons  vu  une  autn 
épreuve  chez  M.  Roberl-Dumesnil  et  nous  croyons  qu'il  en  exista 
une  troisième  dans  la  collection  de  M,  Verstolk  de  Soelcn,  aiijoiii' 
d'hui  dispersée.  —  Celte  pièce  est  bien  de  Callot,  mais  non  de  se 
commencements.  Elle  est,  au  contraire,  du  bon  temps  du  maîir 
qui  n'a  jamais  si  bien  réussi,  lorsqu'il  a  essayé  de  graver  au  poiii 
tillé. 
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a  Peslampe,  vers  la  droite,  et  sur  laquelle  est  un  oiseau. 

n  autre  oiseau  est  enfermé  dans  la  cage.  Ce  morceau, 
ravé  au  burin  dans  le  goût  d'Annibal  Carracbe,  par 
Dallot  qui  y  a  rais  son  nom,  porte  pour  légende  :  JSonue 
iuo  Passeres  asse  Vœneunt?  —  Il  est  cité  p.  63  du 

patalogue  de  M.  de  Lorangère  comme  étant  unique. 

I. 

1  Hauteur  :  124  millim.  Largeur  :  95  millim. 

71.  L'Annonciation. 

Morceau  traité  dans  le  goût  du  quatrième  morceau  de 
a  suite  que  nous  décrivons  ci-après  et  qui  porte  le  nu- 
néro  80  de  l'œuvre.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la 
Herge  est  assise  à  gauche  et  l'archange  apparaît  à  droite. 
De  morceau  dififére  du  numéro  80,  principalement  en  ce 
^ue  le  Saint-Ksprit  brille  seul  au  ciel  tandis  que,  dans 
e  numéro  80,  il  est  accompagné  du  Père  Eternel  ;  d'ail- 
leurs, on  voit  un  vase  de  fleurs  aux  pieds  de  la  Vierge 
|u  numéro  80,  et  dans  celui-ci  ce  vase  n'e>ciste  pas.  On 

it  dans  la  marge  du  présent  morceau  :  Ajinwiciatio 
'eatœ  Mariœ  —  puis,  à  gauche  :  Cum  Priuilegio  Reffis. 
jt  à  droite  :  Callot  fe.  Israël  excud.  —  Rar^e, 

i Hauteur  :  64  millim.,  dont  6  de  marge.  Largeur  :  45  inillim. 
72.  L'Annonciation. 
Pièce  annoncée  comme  l'original  du  morceau  qui 
îcéde,  par  Gersaint,  p.  59  du  Catalogue  de  M.  de 
rangére.  La  Vierge  est  assise  à  droite.  Suivant  cet 
leur,  la  planche  ayant  été  perdue,  Callot  la  copia  et 
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produisit  le  morceau  que  nous  venons  de  décrire  sous  1 
numéro  71,  lequel  serait  en  contre-partie  de  Toriginal 
—  Nous  n'avons  rencontré  cette  pièce  que  dans  la  col 
leclion  de  M.  Noël,  notaire  honoraire  à  Nancy.  On  ; 
lit:  Annunciatio  Bealœ  Mariœ  Vi?...  L'épreuve  de  1 
collection  de  M.  de  Lorangère  était  réputée  unique 
Morceau  anonyme.  —  Très-rare. 
Mêmes  dimensions. 

73.  L Annonciation. 

Copie  dans  le  sens  de  TAnnonciation  faisant  partie  di 
numéro  4  de  la  suite  comprenant  les  Mystères  de  la  Pas- 
sion de  Notre  Seigneur  et  la  Vie  de  la  Vierge  (numéro  3-J 
de  Tœuvre),  mais  avec  beaucoup  de  variantes  ;  la  pluî 
remarquable  consiste  dans  le  plafond  de  la  charabn 
qui  est  à  solives  apparentes,  tandis  que  dans  TAnnoncia- 
lion  du  numéro  4,  le  haut  de  la  chambre  est  voûté.  L( 
travail  est  d'ailleurs  bien  moins  léger  que  dans  le  nu- 
méro 4  et  d'une  pointe  moins  ragoûtante.  Pièce  ovale.  — 
Très-rare. 

Hauteur  :  46  milHm.  Largeur  :  35  millim. 


En  comprenant,  dans  l'œuvre  de  Callot  ce  morceau,  ainsi  que  I 
précédent  et  le  suivant,  nous  avons  pour  but  de  décrire,  en  U 
rapprochant,  tontes  les  Annoncialions  qui  sont  attribuées  à  noti 
maître.  Nous  considérons  cependant  ces  trois  pièces  comme  dol 
teuses.  Nous  n'avons  pas  vu  le  numéro  74.  Quant  aux  numéros  1 
et  75,  ils  ne  nous  paraissent  ôlre  que  des  imitations  anonymes,  j 
note  suivante  de  Mariette  ne  peut  qu'augmenter  nos  doutes  si 
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ilienlicité  de  l'Annonciation  ovale  n"  73.  «  Un  de  ces  mômes 
îlits  sujets,  celui  qui  représente  l'Annonciation  de  la  Sainte 
ierge,  gravé  une  seconde  fois  avec  quelques  changements  peu 
bnsidérables,  et  que  quelques-uns  croient  être  de  Callol,  quoi 
[u'il  y  ait  cependant  plus  d'apparence  que  ce  n'est  qu'une  copie.  » 

74.  L Annonciation. 

Celle  composition  diffère  des  deux  qui  sont  détaillées 
ous  les  numéros  34  et  73  en  ce  qu'il  n'y  a  ni  solives  au 
laut  de  Teslarape  ni  fenêtres.  —  Pièce  que  Gersaint 
\  Citée  comme  unique. 
;  Mômes  dimensions. 

75.  L'Annonciation  ou  la  nvaciata  de  Florence  (*). 

'  Représentation  de  Timage  miraculeuse  de  Notre-Da- 
Dc-de-rAnnonciade  de  Florence.  La  Sainte  Vierge  est 
[ssise,  à  droite,  dans  un  oratoire  d'architecture  dite  bi- 
anline,  et  l'Archange  Gabriel  lui  apparaît  à  l'entrée 
l'une  porte  ouverte  à  gauche.  Elle  lève  les  yeux  au  ciel, 
iù  plane  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe,  et 
îmble  dire  ces  mots  :  ecce  ancilla  domini,  tracés  comme 

Iils  étaient  sortis  de  ses  lèvres  sur  le  rayon  formé  par 
(*)  Cette  composition  ne  paraît  pas  avoir  été  gravée  pour  décorer  le 
/rede  Lottini  intitulé  :  Scella  d'alcuni^Miracoli,  etc.,  que  nous 
Icrivons  ci-après.  Nous  l'y  avons  cependant  rencontrée,  mais  une 
!ule  fois  et  en  épreuve  du  second  état.  —  Elle  a  été  faite  sur  un 
2ssin  représentant  l'image  miraculeuse  appelée  Madona  santa 
(aria  Madré  di  grazie  dont  la  figure  passe  pour  avoir  été  peinte 
jir  une  main  divine.  C'est  le  premier  miracle  que  raconte  Lottini. 
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lo  souffle  de  la  colombe.  Un  livre  est  ouvert  sur  un 
coussin  posé  sur  un  banc  garnissant  le  fond  ;  on  y  lit  : 
ECCE  viRGO  coNCEPiET  ET  PARiET  FiLivM.  La  marge  con- 
tient ces  vers  : 

Tequis  in  aduersis  unquam  pia  Virgo  uocauit, 

■  Qui  te  non  ualida  sensil  adesse  manu  ? 
Quîs  quandoque  graui  pres&'  languore,  salubre 
Abs  fc  non  placida  fronte  recepit  opem  ? 

puis,  à  gauche  :  Mathœus  Rossell  :  delineauit 

Hauteur  :  180  milUm.,  dont  39  de  marge.  Largeur  :  IIS 
millim. 

Ce  morceau  anonyme,  gravé  au  burin,  n'est  pas  commun;  il  es 
très-rare  à  rencontrer  beau  d'épreuve. 
On  connaît  deux  étals  de  celte  planche  : 
I.  C'est  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

H.  La  planche  a  été  rognée  par  le  bas;  la  marge  et  les  ver 
qu'elle  contenait  ont  disparu.  La  composition  a  été  entourée  d'um 
bordure  au  burin  et  ses  dimensions  sont  :  Hauteur:  446  millim 
Largeur:  125  millim. 

76-89.  La  Vie  de  la  Sainte  Vierge  (*). 

Suite  de  quatorze  estampes  y  compris  le  fronlispîcej 
de  71  millim.  de  haut  sur  46  millim.  de  large. 

Dimensions  réduites  des  autres  morceaux  :  Hauteur  :  C8  à  7( 
millim.,  dont  4  à  8  de  marge.  Largeur  :  44  à  46  millim. 

On  connaît  deux  états  de  ces  planches,  qui  sont  conservées  dan 
noire  cabinet  : 

I.  Les  planches  ne  sont  pas  chiffrées, 

il.  Elles  sont  chiffrées  de  1  à  lo  dans  la  marge  des  treize  der 


{*)  Celte  suite  a  été  copiée. 
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Il   <  .s;  la  cinquième  l'est  même  deux  fois,  à  droile  etau  milieu, 
numéros  oui  été  ajoutés  par  Fagnani. 

76.  Frontispice. 

Kéiable  avec  cartouche  au  haut  où  se  voit  le  buste  de  la  Vierge 
611  prières.  11  est  orné  do  draperies  et  de  guirlandes.  Deux  grands 
iiiges  s'élèvent  aux  côtés.  Au  bas  sont  les  armoiries  du  dédica- 
aiio  entre  deux  petits  anges  assis.  On  lit  au  centre  :  vita  et  | 

nSTORIA   BEATJJ  |  MAHIJE  VIRGINIS  MATRIS  |  DEI.  |  A  NoMU 

Vivo  I.  Callot  inuenta  |  delineata  alque  in  aes  incisa  |  et  ab 
hcracle  amico  suo  in  \  lucem  édita.  \  Ad  Jllustriss.  virum  Clau- 
dium  j  Maugis  Régis  et  Reginœ  lUâtris  |  Consiliarium,  et  Ele- 
mosinarium  \  ordinarium.  Abbatcm  sancli  |  Ambrosij  {*)  |  Cum 
Priuilegio  Régis.  |  Parisijs. 

77.  La  Naissance  de  la  Vierge. 

(1)  On  lit  dans  la  marge,  au  milieu  :  Naliuilas  Mariœ  Virginis  ; 
\  gauche  :  Callot  fecit.  et  à  droite  :  Israël  excud. 

78.  Sa  Présentation  au  temple. 

■  (2)  Morceau  sans  nom  ni  adresse.  On  lit  dans  la  marge  :  Maria 
%  parenlib'  in  tcmplo  presenlalur. 

(*)  Avant  d'être  aumônier  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIII, 
ici  désignés,  Claude  Maugis  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  auprès 

ie  Louise  de  Lorraine,  femme  de  Henri  111,  roi  de  France.  Ce 
laugisesl  le  premier  qui  ait  eu  la  pensée  de  former  une  collection 
'estampes.  11  en  laissa  une  fort  considérable,  achetée  après  sa 
lort  par  l'abbé  de  Marollcs  et  qui  a  formé  le  noyau  du  Cabinet  des 
stampes  à  Paris.  La  suite  de  la  Vie  de  la  Vierge,  qui  se  conserve 
dans  ce  cabinet,  n'est  cependant  pas  celle  qui  fut  offerte  par  Callot  à 
Claude  Maugis  ;  car  toutes  les  pièces  portent  le  cachet  de  M,  Dcnon, 
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79.  Elle  épouse  saint  Joseph. 

(5)  On  lit  dans  la  marge  :  Maria  desponsalur  losepho,  ei  pinv 
bas,  à  gauche  :  Callol  fecil,  et  à  droite  :  Israël  excud. 

80.  L'Archange  Gabriel  lui  annonce  quelle  sera  mère 
de  Dieu  {Voyez  numéros  71  et  72). 

(4)  On  lit  dans  la  marge  :  Annunciatio  Beatœ  Mariœ.  Caltot  f. 
Israël  excud. 

81 .  Elle  visite  sainte  Elisabeth. 

(5)  On  lit  dans  la  marge,  au  milieu  :  Visilatio  sanclœ  Elisahcl.; 
à  gauche  :  Callol  fecit.,  et  à  droite  :  Israël  excud. 

82.  Elle  adore  l'Enfant  Jésus  nouvellement  né. 

(6)  On  lit  dans  la  marge  :  Christus  ex  Maria  virgine  nas- 
eilur  ;  puis,  à  gauche  :  Callot  fecit.  et  à  droite  :  Israël  excud. 

85.  Elle  présente  son  divin  /ils  au  grand-prêtre. 

(7)  On  lit  dans  la  marge  :  Maria  lesum  in  templo  offert.; 
puis,  à  gauche  :  Callot  fecit.,  et  à  droite  :  Israël  excud. 

84.  Elle  l'offre  à  l'adoration  des  Mages. 

(8)  On  lit  dans  la  marge  :  Magi  adorant  lesum.;  puis,  à 
gauche  :  Callot  fecit,  et  à  droite  :  Israël  excud. 

85.  Elle  fuit  en  Egypte. 

(9)  On  lit  au  bas  de  la  composition,  à  gauche  :  Israël  excud., 
et  à  droite  :  Callot  fecit,  et  dans  la  marge  :  Maria  fugiens  (ri 
Egiplum. 

86.  Elle  meurt. 

(10)  On  lit  dans  la  marge  :  Mors  Beatœ  Virginis  Mariœ; 
puis,  -vers  le  milieu  :  Callot  fe.,  ^'A  à  droite  :  Israël  excud. 
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87.  On  l'cnsevelU. 

(Jl)  On  lit  dans  la  marge  :  Obitus  Bealœ  Mariœ ;  puis,  à 
gauche  :  Callot  fecit.,  et  à  droite  :  Israël  excud. 

88.  Elle  fait  son  Assomption. 

(12)  On  lit  dans  la  marge  :  Assumptio  Beatœ  Mariœ;  puis, 
à  gauche  :  Callot  fecit  et  à  droite  :  Israël  excud. 

89.  L'Immaculée  Conception  (*). 

(15)  La  sainte  Vierge  s'élève  au  ciel  sur  un  croissant,  dans  une 
gloire  d'anges  et  de  chérubins,  et  contemple  l'éternelle  félicité. 
On  lit  dans  la  marge  :  Atlributa  Beatœ  Mariœ.  ;  puis,  à  gauche  : 
Callot  fecit  et  à  droite  :  Israël  excud. 

90-99.  Différents  sujets. 
Suite  de  neuf  estampes  non  chiffrées. 

90.  Frontispice. 

(1  )  +  I  GLOBiosisiM.aE  )  ViRGiMis  Dei  pab^e  |  Elogivm,  I  Omnia 
lœtitiœ,  doloris,  et  gloriœ  mil=  |  ieria  artifîciosa  breuitate 
complectës.  \  Dv'  gknkror'^,  pario^*  patiorq  :  *  exvlto% 

TRlVMPno,  I  GrATIA,  VIRGIMITAS,  CONSTANTIA,  GLORIA,  CHRIS- 
TVS,  j  A  MACVLIS,  CANDORE,  METV,  DVLCBDINE,  SCEPTRO,  | 
AbLTIT,  ACCÏGIT,  ME  LIBERAT,  EXPLET,  HOKORAT.  |  Ad  IlluS- 


{*)  Suivant  M.  de  Heinecken  (Dictionnaire  des  artistes,  t.  4,  p. 
297)  cette  dernitire  pièce  manque  quelquefois  à  la  suite.  Cette  re- 
marque ne  prouve  que  la  négligence  de  quelques  amateurs  à  se 
procurer  le  morceau  dont  il  s'agit;  car  la  planche  n'a  jamais  été 
égarée,  et,  dans  les  suites  avant  les  numéros,  ce  morceau  n'est 
pas  plus  rare  que  les  autres. 
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trissimum,  ^  |  lieuerendissimitm  Principem,  henuicvm  | 
BORBONiuM,  Episcopum  Metensem,  \  Sac.  Rom.  Imp.  P.  ^  c. 
\  Âl  de  Ramb.  IC  cecinit. 

Celte  inscription  se  lit  dans  un  ovale  en  hauteur,  formant  le 
centre  d'une  composition  animée  de  plusieurs  anges  et  enrichie 
de  cinq  cartouches  portant  des  inscriptions  auxquelles  renvoient 
les  numéros  1  à  5  dont  nous  indiquons  la  signification  ci-après. 
Au  milieu  du  bas  se  voient  les  armoiries  de  Henri  de  Bourbon, 
évôque  de  Metz,  accompagnées  de  deux  petits  anges  portant  les 
instruments  de  la  passion  du  Sauveur. 

Ce  joli  frontispice  paraît  avoir  été  fait  pour  décorer  un  ouvrage 
d'Alphonse  de  Rambervillers  qui  n'a  pas  été  publié.  La  première 
des  quatre  lignes  qui  se  lisent  au  milieu  : 

BU  fiENEROR,  PABIO,  PATIORQ  :  EXVLTO,  TRITMPnO, 

désigne  par  des  numéros  qui  se  trouvent  en  avant  de  chaque  mot, 
à  partir  du  second,  les  sujets  de  la  Vie  de  la  Vierge  placés  autour 
de  l'ovale  du  titre,  savoir  :  la  naissance  de  la  Vierge;  la  Nativité 
du  Sauveur,  la  Vierge  auprès  de  la  croix,  l'apparition  de  Jésus- 
Christ  à  sa  mère,  et  l'Assomption  de  la  Vierge. 

Il  est  évident  que  les  pièces  qui  composent  la  suite  jointe  à  ce 
frontispice  n'étaient  pas  originairement  destinées  à  être  réunies  ; 
car  trois  d'entre  elles  se  rapportent  à  des  événements  étrangers  à 
la  vie  de  la  Vierge.  Ce  sont  des  morceaux  gravés  isolément  par 
Callot,  de  4622  à  1629,  et  qu'on  a  réunis  sous  un  môme  titre  pour 
faire  suite,  bien  qu'aucun  lien  ne  les  rattache  les  uns  aux  autres. 
Après  la  mort  de  Callot,  en  Israël  Henriet  acheta  les  planches 
et  il  y  mit  le  nom  de  l'artiste,  le  sien,  ainsi  que  deux  lignes, 
l'une  latine  et  l'autre  française,  qu'on  remarque  à  presque  tous 
les  morceaux. 

Hauteur  :  96  tnillim.  Largeur  :  71  millim. 

On  connaît  deux  états  de  celle  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au-dessous  de  l'inscription  rapportée  :  Callot  fccil. 
Israël  ex.  cum  \  priiiil,  Ucg. 
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91.  Judith, 

(2)  Judith  sortant  de  la  tente  d'Holopherne  qu'elle  vient  de 
mettre  à  mort,  pose  la  tête  du  roi  sur  un  plat  tenu  par  sa  suivante 
qui  se  voit  debout  à  la  droite  de  l'estampe.  Morceau  gravé  au  poin- 
tillé dans  le  goût  delà  "Vierge  et  l'enfant  Jésus  du  numéro  69. 

Hauteur  :  97  millîm.,  dont  9  de  marge.  Largeur  :  66 
millim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre. 

II.  On  lit  à  la  droite  du  bas  de  la  composition  :  Callot  fecit,  et 
dans  la  marge  :  Infirma  mundi  elegit  Deus,  vt  confandat 
fortia.  1.  Cor.  i.  \  Dieu  choisit  lafoiblesse  du  monde,  pour 
en  confondre  la  force.  \  Israël  ex.  cum  priuil.  Begis. 

92.  L'Adoration  des  Mages. 

(5)  Deux  des  mages  sont  vus  prosternés  aux  pieds  de  notre 
Seigneur  debout  à  côté  de  sa  sainte  Mère  assise  à  gauche  à  l'entrée 
de  l'étable  de  Bethléem. 

Hauteur  :  101  millim.,  dont  10  de  marge.  Largeur  ;  69  mil- 
lim. 

On  connaît  deux  étals  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre. 

II.  On  lit  au  bas  de  la  composition,  vers  la  droite  :  Callot  fecit, 
et  dans  la  marge  :  Imitatio  principum  pars  obsequij  est.  Lactanl. 
I  [miter  les  Princes  est  une  partye  de  nostre  debuoir.  j  Israël  ex. 
cum  priuil.  Reg. 

93.  Les  Hommages  du  petit  saint  Jean. 

(4)  Assise  au  milieu  de  l'estampe,  et  vue  de  face,  en  avant  de 
deux  anges  en  adoration,  la  Sainte  Vierge  tient  sur  elle  Tenfant 
Jésus  qui  reçoit  les  hommages  du  petit  saint  Jean  ;  ce  dernier 
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lient  dans  ses  bras  un  agneau,  et  sa  sainte  Mère  le  présente  au 
Sauveur.  Saint  Joseph  est  debout  à  droite;  un  ange,  planant  au 
haut  du  sujet,  répand  des  fleurs. 

Hauteur  :  iOi  millim.,  dont  i'5  de  marge.  Largeur  :  68  mit- 
tim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre. 

II.  On  Tu  à  la  droite  du  bas  :  Callot  fe.,  et  dans  la  marge  :  Maior 
seruiet  minori.  Gènes.  25.  |  Le  plus  grand  sera  le  seriiiteur  de 
lautre.  \  Israël  ex.  cum  priuil  Reg . 

Ce  morceau  est  gravé  dans  le  même  goût  que  celui  de  l'a  pièce 
précédente.  Les  trois  premiers  morceaux  de  cette  suite  sont,  sui- 
vant Mariette,  «  des  premières  choses  que  Callot  ait  faites  depuis 
son  retour  d'Italie.  Il  cherchait  alors  à  terminer  ses  ouvrages  en 
pointillant  les  chairs,  » 

94.  Jésus-Christ  en  croix  entre  les  deux  larrons. 

(5)  La  croix  sur  laquelle  notre  Seigneur  est  élevé  occupe  le 
milieu  du  devant,  et  l'instant  choisi  par  l'artiste  est  celui  où  le 
côté  du  Rédempteur  est  percé  d'une  lance.  Composition  animée 
d'un  grand  nombre  de  Ggures.  On  lit  au  bas,  à  gauche  :  Callot 
fecit.,  au  milieu  :  Israël  ex.,  et  à  droite  :  Cum  priuil.  Reg. 

Hauteur  :  8S  millim.  Largeur  :  6S  millim. 

On  connaît  trois  états  de  celle  planche  : 

I.  La  composition  n'est  qu'au  trait  et  avant  toute  lettre. 

II.  Elle  est  toujours  au  trait  et  avec  les  mentions  rapportées 
ci-dessus. 

III.  Elle  a  été  finie  par  Valdor. 

9S.  La  Résurrection. 
(G)  Le  Sauveur  s'élève  radieux  au-dessus  de  son  tombeau  en- 
touré de  gardes  dont  deux  s'enfuient  efl'rayés. 
Hauteur  :  95  millim.,  dont  6  de  marfje.  Largeur  :  6^  millim. 
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On  connaît  deux  états  de  celle  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre. 

II.  On  lit  à  droite,  vers  le  bas  de  la  composition  :  Callot  fccit., 
et  dans  la  marge  :  Resurget  Justus  vt  Judicet,  peccalor  vt  Judi- 
celuT.  Cassian.  |  Le  lusle  ressuscitera  pour  Juger,  et  le  pécheur 
pour  estre  Jugé.  \  Israël  ex.  cum  priuil.  Reg. 

96.  L Assomption. 

(7)  Le  tombeau  de  la  Sainte  Vierge  occupe  le  milieu  du  bas.  11 
est  environné  des  Apôtres  qui  contemplent  la  mère  de  leur  divin 
maître,  élevée  au  ciel  dans  une  gloire  d'anges  et  de  chérubins. 

Hauteur  :  89  millim.  Largeur  :  67  millim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre. 

II.  On  lit  sur  le  tombeau  :  Non  est  hic.  Mat.  28.,  et  sur  la  ter- 
rasse, à  gauche  :  Callot  fecil.,  et  au  milieu  :  Israël  ex.  cum  prt- 
uîl.  Reg. 

97.  La  Conversion  de  Saint  Paul  (*). 

(8)  Saint  Paul  est  tombé  de  cheval  au  milieu  de  Testampe.  Son 
armée  a  rompu  les  rangs  et  paraît  se  disperser  effrayée.  Les  mots  : 
SA  VLB  SAVLiî  QviDME  PERSEQVERis  sc  Hscnt  sur  uu  rayou  échappé 
d'un  nuage  à  la  gauche  du  haut. 

Hauteur  :  100  millim.,  dont  iO  de  marge.  Largeur  :  67  mil- 
lim. 

On  connaît  deux  états  de  celle  planche  : 

I.  C'est  celui  qu'on  vient  de  décrire  ;  il  est  avant  la  lettre  dans 
la  marge  du  bas,  et  avant  le  nom  de  Callot. 

II.  On  lit  au  bas,  à  droite  :  Callot  fe.  et  dans  la  marge  :  l^otus 
lesus  in  Paulo  consumptus  est.  Chrysost.  \  Jésus- Christ  s'est 


C)  Cette  pièce  a  été  copiée.  —  Le  dessin  original  se  trouve  au 
Louvre,  volume  n°  12,515. 
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employé  tout  entier  en  ce  mystère.  \  Israël  ex.  cum  priuil.  ]j 
Reg. 

98.  Saint  Livicr  (*). 

(9)  II  est  debout  et  vu  do  face  au  milieu  de  l'estampe,  le  sang 
jaillissant  de  son  cou  et  soutenant  devant  lui  sa  têie  de  ses  mains. 
Au  fond,  on  le  voit  recevant  le  martyre  à  la  vue  d'une  armée  ;  et, 
au  dernier  plan,  on  l'aperçoit  encore  portant  sa  tête  et  se  dirigeant 
vers  le  sommet  d'une  montagne  couverte  de  quelques  arbres  et 
d'un  édifice.  On  lit  dans  la  marge  :  sanctvs  livarivs  |  Palritius 
3Ietensis  eques  forliss.  marlirium  pro  curisii  fide  |  subijt  circa 
annum  Salulis  490 

Hauteur:  lOS  milUm.,  dont  9  de  marge.  Largeur  :  mil- 
lim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  bas  de  la  composition,  à  gauche  :  Callot  fecit.,  et  à 
droite  :  Israël  ex.  cum  pri.  Reg. 

99.  L'Assomption  au  Chérubin  (**). 
Réduction  en  contre-partie  du  numéro  7  de  la  suite 


(*)  Cette  pièce  paraît  avoir  été  gravée  pour  décorer  le  livre 
d'Alphonse  de  Rambervillers  intitulé  :  Les  actes  admirables  en 
prospérité  en  adversité  et  en  gloire  du  bien-heureux  martyr  saint 
Livier,  Gentil-homme  d'Austrasie.  Vie.  par  Claude  Félix.  1C24. 
pet.  in-S".  Nous  devons  dire,  toutefois,  que  nous  ne  l'avons  ren- 
contrée que  dans  les  exemplaires  de  ce  rare  volume  qui  sont  de 
seconde  reliure  et  auxquels  elle  a  pu  être  ajoutée.  Elle  ne  fait  pas 
partie  de  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Nancy,  qui  est  dans 
sa  reliure  primitive. 

(*')  Celte  pièce  a  été  copiée. 

On  lit  dans  les  notes  de  Mariette,  folio  CO  :  «  Cette  Assomption 
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qui  précède  (96  de  l'œuvre),  dans  un  ovale  au-dessous 

duquel  est  un  chérubin  vu  de  face  :  de  là  le  surnom  de 

ce  morceau  anonyme  qui  ne  porte  aucune  inscriplion. 

—  Très-rare, 

Dimensions  de  l'ovale  :  Hauteur  :  51  millim.  Largeur  :  59 
millim. 

Et  de  la  planche  :  Hauteur:  67  millim.  Largeur  :  SO  millim. 

100.  Le  Triomphe  de  la  Vierge. 

Grande  composition  allégorique  en  hauteur,  animée 
d'une  prodigieuse  quantité  de  figures.  Chacune  de  celles 
qui  garnissent  le  bas,  s'appuie  sur  un  bouclier  chargé 
d'inscriptions.  D'autres-  inscriptions  se  voient  soit  dans 
le  champ  de  la  composition,  soit  sur  des  banderolles 
voltigeant  çà  et  là.  Au  centre  on  aperçoit  la  Vierge 
portant  une  triple  couronne,  et  montant  un  char  ma- 
gnifique traîné  par  un  lion,  un  agneau,  un  aigle  et  un 
phœnix.  Les  armes  de  Lorraine,  supportées  par  deux 
aigles,  ornent  le  milieu  du  bas  où  on  lit  à  gauche  :  Dco 
duce...  an.  1C25  Mali.,  et  à  droite:  F.F.  Andr.  De 
LAuge  et  St.  Didelot  Authores.  Jac.  Callot  ISobilis 
Lotharing'\  In.  et  Sclup.  in  aqua  fortj.  excuditq ; 
Naceij —  Cette  inscription  fait  connaître  que  l'estampe 
a  été  gravée  pour  décorer  une  thèse  soutenue  à  Home,  en 


est  rare  ;  le  nom  de  Callot  n'y  est  pas,  mais  elle  est  incontestable- 
ment de  lui.  H  y  a  au  bas  de  l'ovale  une  tête  de  chérubin  ;  je  la  crois 
gravée  en  Italie  ;  elle  est  fort  finie  et  trcs-difiicile  à  trouver  bien 
imprimée,  il  parait  môme  qu'elle  n'a  pas  bien  réussi  à  l'eau  forte. « 
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mai  1625,  par  André  de  TAuge  et  Etienne  Didelot.  — 
La  marge  du  haut  contient  cette  inscription  :  ivbilatio 

TRIVMPHI  VIRGINIS  DEIPAR^  SVB  VRBAKO  VIII  P.P.  MAX  — 

Celle  du  bas  contient  une  dédicace  en  sept  lignes  à 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  et  à  la  princesse  Nicole, 
sa  femme. 

Hauteur  :  558  millim.,  dont  12  de  marge  au  haut  et  32 
au  bas.  Largeur:  360  millim. 

On  connaît  deux  états  de  celte  planche,  qui  est  conservée  à 
Nancy  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry  (*)  : 


(')  L'existence  de  cette  planche  originale  -est  contestée  par 
M.  Noël,  n°  485n  de  son  Catalogue.  L'auteur  indique,  sans  faire 
connaître  l'autorité  qui  lui  fournit  ce  détail,  que  la  planche  dont  il 
s'agit  serait  restée  chez  les  Capucins,  et  que,  par  conséquent,  elle 
n'aurait  pas  passé  à  Silveslre  et  à  Fagnani.  Cette  tradition  serait 
démentie  par  ce  seul  fait  que  les  épreuves  modernes  fournies  par 
cette  planche  sont  en  tout  semblables  aux  épreuves  anciennes 
tirées  du  temps  de  Callot.  L'écriture  du  maître,  facile  à  recon- 
naître, est  identique  dans  toutes  les  épreuves,  et  l'on  n'aperçoit 
aucune  dillérence  entre  les  tirages  qui  portent  Vexcudit  d'Israël 
Silvestre,  et  ceux  qui  ont  précédé  cette  inscription.  Quant  à  la 
possession  de  la  planche  par  Silvestre,  le  fait  est  attesté  non- 
seulement  par  la  mention  qui  s'y  trouve  inscrite,  mais  encore 
par  l'inveutaire  authentique  dressé  par  Moulineau,  notaire  à  Paris, 
le  10  décembre  1691,  après  le  décès  d'Israël  Silvestre.  Celte 
planche  y  est  mentionnée  sous  le  nom  de  Triomphe  de  la  Vierge. 
C'est  encore  sous  cette  désignation  qu'elle  est  indiquée  au  nombre 
des  pièces  qui  se  vendaient  à  Nancy,  à  une  époque  contemporaine 
de  la  mort  de  Caliol  (V.  ci-dessus  le  manuscrit  ancien  copié  par 
M.  Fachot).  Les  épreuves  de  la  planche  étaient  donc  alors  dans  le 
commerce  et  la  planche  elle-même  a  été  vendue  à  Silvestre  par 
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I.  Avant  Vexcudit  d'Israël  Silveslre  ;  c'est  celui  qui  vient 
d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  milieu  vers  le  bas  :  Israël  Silueslre  excudit.  | 
cum  priuil.  Régis 

§  III.  —  Apôtres. 

101.  U Apôtre  saint  Pierre  (*). 

Debout  et  vu  de  trois  quarts  ;  il  est  tourné  vers  la 
gauche  et  lit  dans  un  livre  en  tenant  les  clés  du  Paradis. 
Au  fond  on  voit,  à  gauche,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
lui  remetlantles  clés, et  à  droite  est  représenté  le  martyre 
du  saint.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Callot  F — Morceau 
trés-chargé  de  burin. 

Hauteur  :  86  rnillim.,  dont  6  de  marge  blanche.  Largeur  : 
38  millim. 

On  connaît  trois  étals  de  cette  planche  : 

I.  Avant  la  menlion  :  Callot  F —  Très-rare. 

II.  Avec  cette  mention;  c'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

III.  La  planche  a  été  retouchée  ;  les  plis  de  la  robe  ont  été 
repris  plus  fortement  au  burin,  aussi  bien  que  l'ombre  sur  le 
terrain.  En  cet  état,  on  n'aperçoit  plus  les  travaux  du  ciel,  par 
suite  de  l'usure  de  la  planche  ;  les  fonds  sont  très-affaiblis. 


les  héritiers  de  Callot.  Elle  est  ensuite  devenue  la  propriété  de 
Fagnani,  ainsi  que  toutes  les  planches  qui  avaient  appartenu  à 
Israël  Silvestre. 

(*)  Cette  pièce  a  été  copiée.  De  Son  a  gravé  un  saint  Paul  pour 
faire  pendant. 
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102.  Saint  Jean  dans  l'ile  de  Pathmos  (*) 

Il  est  assis  au  milieu  de  Testampe  et  retourne  la  tôle 
au  haut  où  Ton  voit,  vers  la  droite,  un  ange  sonnant  de  la 
trompette.  On  lit  sur  un  petit  rocher,  à  la  droite  du  bas  : 
lacobus  I  Callot  \  In.  et  Fccit 

Largeur  :  106  millim.  Hauteur  :  90  millim. 

On  connaît  deux  étals  de  cette  planche  : 

I.  Avant  le  nom  de  l'artiste  :  la  partie  où  se  trouve  le  petit 
rocher  sur  lequel  ce  nom  a  été  gravé  dans  le  deuxième  état  est,  dans 
celui-ci,  garnie  de  flots.  —  Très-rare. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  — Rare. 

103.  Saint  Paul  (**). 

Il  est  assis  à  gauche  sur  un  rocher,  appuyé  sur  un  livre, 
et  portant  la  vue  vers  la  gauche  du  bas.  Il  fait  un  geste 
indicatif  vers  la  droite  où,  dans  le  fond,  on  voit  le  sujet  de 
sa  conversion.  On  lit  au  bas  à  gauche  :  la.  Callot.  fecit. 
et  dans  la  marge  : 

Qui  lupus  ense  ferox  Saulus  lanieuerat  Agnos 
PjKiys  inox  Agnus  uulnerat  ore  lupos. 

Ce  morceau,  qui  est  gravé  au  burin,  est  une  copie  de 
celui  qui  a  été  gravé  par  Swanenhurg  d'après  Abraham 
Bloemaërt. 

Hauteur  :  266  millim.^  dont  20  de  marge.  Largeur  :  166 
millim. 


{*)  Cette  pièce  a  été  copiée. 
(**)  Cette  pièce  a  été  copiée. 


(  83) 

On  connaît  deux  étals  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'ôtre  décrit.  —  Rare. 

II.  On  lit  au  bas  de  la  marge  à  droite  :  P.  Mariette  excud. 

04-119.  Le  Sauveur,  la  Sainte  Vierge,  les  douze  Apô- 
tres et  saisit  Paul,  l'apôtre  des  nations,  en  pied. 

Suite  de  seizô  estampes,  y  compris  le  titre,  chiffrées 
e  1  à  13  sur  les  treize  dernières  (*). 
Hauteur  :  139  à  145  millim.  Largeur  :  88  à  98  millim. 

j  104.  Titre, 

Un  grand  ange  debout  au  fond,  les  ailes  déployées  et  la  lêie 
avironnée  de  rayons,  tient  ouvert  devant  lui  un  grand  livre  on 
5t  écrit  :  salvatoris  vbxtm  \  makim  tirginis  sanc-  j  torvm 
!postolorvm  I  ICONES  |  A  I.  Callot  Jnuentœ^  sculptœ,  et  a 
'sraele  \  arnica  suo  in  lucem  editœ.  j  a  paris  )  Auec  Priui- 
îgedu  Roy,  de  l'année  1631 .  Au  bas  est  un  trophée  composé  des 
jstrumenls  du  martyre  des  Apôtres,  passés  dans  la  couronne 
'épines  du  Sauveur. 

î  105.  Le  Sauveur. 

Il  est  vu  de  face  tenant  le  globe  dans  la  main  gauche  et  donnant 
bénédiction  de  l'autre.  Au  fond,  h  droite,  le  Sauveur  crucifié 
L  contemplé  par  la  Sainte  Vierge  et  par  saint  Jean  ;  à  gauche  il 
rt  du  sépulcre  tenant  en  main  sa  croix  à  laquelle  une  bannière 
i  attachée.  On  lit  au  bas,  à  gauche  :  Israël  excud.,  et  à  droite  : 
m  Régis. 


(*)  Cette  suite  a  été  copiée.  Les  numéros  qu'on  remarque  sur 
fi  épreuves  du  dernier  état  des  treize  dernières  planches  ont  élé 
t>ulés  par  Fagnani, 
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106.  La  Viei'ge  Marie. 

Pareillement  vue  de  face  et  les  mains  jointes,  elle  prie  ave( 
amour  en  levant  les  yeux  au  ciel.  Au  fond,  à  droite,  est  représciué« 
la  fuite  en  Egypte  et,  à  gauche,  l'Assomption.  On  lit  au  bas  de  c 
dernier  côté  :  Israël  excud.  et  à  droite  :  Cum  Priui.  Reg.  - 
Le  dessin  de  cette  pièce,  au  crayon  d'Italie,  est  conservé  dai 
notre  cabinet. 

107.  Sai7it  Pierre. 

(1)  Tourné  à  gauche,  il  lit  dans  un  livre  qu'il  tient  des  dei 
mains,  en  portant  de  sa  droite  les  clés  du  Paradis.  Au  fond,  à  gauchi 
on  voit  le  Sauveur  remettant  les  clés  au  chef  des  Apôtres,  et, 
l'opposite,!©  martyre  du  saint.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Calk 
fec. 

Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  —  /îare  (*). 

II.  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Israël  excud. 

III.  Ce  dernier  mot  est  suivi  du  chiffre  1. 

108.  Samt  Paul. 

(2)  L'apôtre  des  nations  est  vu  de  face,  lisant  dans  un  livre  ; 
s'appuie  de  la  main  droite  sur  son  épée.  Au  fond  sont  représenl« 
à  gauche  la  conversion  du  saint,  et  à  droite  son  martyre.  On  H 
la  gauche  du  bas  :  Callot  fec. 

Il  y  a  trois  états  de  celle  planche  : 

1.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

IL  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Israël  excudit. 

lu.  Ce  dernier  mot  est  suivi  du  chiffre  2. 


{*)  Celte  pièce  ainsi  que  cinq  autres  de  la  suite,  savoir  :  si 
Paul,  saint  Jean,  saint  Philippe,  saint  Simon  et  saint  Malhias,  s 
les  seules  que  nous  ayons  vues  avant  le  nom  d'Israël.  La  suite  enti 
existe  probablement  ainsi,  mais  nous  ne  l'avons  jamais  renconli 
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109.  Siiint  André. 

{?>)  Il  est  vu  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  s'appuyant  sur 
nstruraent  de  son  martyre  et  portant  deux  poissons  de  la  main 
uche.  Au  fond  on  voit,  à  droite,  une  prédication  de  l'apôlre,  et 

lu  côté  opposé  son  martyre.  On  lit  au  bas,  à  gauche  :  Israël  ex- 

tid  et  à  droite  :  Cum  Priuilegio  Régis. 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 
1.  C'est  celui  qui  vient  d'ôlre  décrit, 
il.  On  voit  à  la  droite  du  bas  le  chiffre  3. 

110.  Saint  Jacques  le  Majeur. 

(4)  Tourné  vers  la  droite  où  il  étend  la  main  gauche,  il  presse 
>ntre  son  cœur  son  bâton  de  pèlerin,  en  posant  Tautre  main  sur 
i  poitrine.  A  la  droite  du  fond,  on  voit  le  saint  conduit  devant  le 
lige  et  flagellé;  à  gauche,  on  le  voit  prêt  à  subir  le  supplice  delà 
iécollation.  On  lit  au  bas,  de  ce  dernier  côté  :  Israël  excud.  et 

droite  :  Cum  Priui.  Reg. 

i  11  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 
'  H.  On  voit  à  la  droite  du  bas  le  chiffre  4. 

111.  Saint  Jean. 

(5)  Vu  de  profil,  et  tourné  vers  la  gauche,  il  porte  les  yeux  a«r 
b1  en  tenant  le  calice  d'où  s'échappe  l'esprit  malin.  Au  fond,  le 
iint  est  représenté,  à  gauche,  dans  l'ile  de  Pathmos,  et,  à  droite, 
ans  une  cuve  d'huile  bouillante.  On  lit  à  la  gauche  du  Las  :  Cal- 
9t  fec. 

11  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  milieu  du  bas  :  Israël  excudit. 
Ail.  l^c  chiffre  5  se  voit  à  la  droite  du  bas. 
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112.  Saint  Thomas. 

(6)  Tourné  vers  la  gauche  et  regardant  de  face  ;  il  lient  un  livre 
d'une  main  et  s'appuie  de  l'autre  sur  une  lance.  Au  fond,  à  droite, 
le  saint  est  représenté  sondant  la  plaie  du  Sauveur,  et,  àgauclie,  il 
est  vu  subissant  son  martyre.  On  lit  au  bas,  de  ce  dernier  côté  : 
Israël  excud.,  et,  àl'opposite  :  Cum  Priui.  fieg. 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  voit  à  la  droite  du  bas  le  chiffre  6. 

113.  Saint  Jacques  le  Mineur. 

(7)  Tourné  vers  la  gauche,  portant  un  livre  d'une  main  et  s'ap- 
puyant  de  l'autre  sur  une  massue.  Au  fond,  à  droite,  on  voit  le  saint 
précipité  d'an  temple,  et,  à  l'opposite,  il  endure  son  martyre.  On 
lit  au  bas,  à  gauche  :  Israël  excud.  et  à  droite  :  Cum  Priui,  Reg, 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  voit  à  la  droite  du  bas  le  chiffre  7. 

114.  Saint  Philippe. 

(8)  Vu  presque  de  face,  il  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  unt 
croix,  en  retournant  la  tête  à  gauche  pour  lire  dans  un  livre  qu'i 
soutient  de  l'autre  main.  Au  fond  sont  représentés,  à  gauche,  la  dé- 
faite d'un  dragon,  et,  à  l'opposite,  le  martyre  du  saint.  On  lit  à  li 
droite  du  bas  :  Callot  fec 

11  y  a  trois  états  de  celle  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Israël  excud. 

III.  Le  chiffre  8  se  voit  à  la  droite  du  bas. 

113.  Saint  Barthélémy. 

(9)  Tourné  vers  la  gauche,  il  lève  les  yeux  au  ciel  en  tenant  ui 
couteau  de  la  main  gauche  et  posant  l'autre  sur  son  cœur.  Au  font 
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i  -iit  représentés,  à  gauche,  un  exorcisme,  et,àl'opposile,  lemartyre 
du  saint.  On  lit  au  bas,  à  gauche  :  Israël  exeud  et  à  droite  :  Cum 
priui,  Reg. 

Il  y  a  deux  états  de  celte  planche  ; 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  voit  à  la  droite  du  bas  le  chiffre  9. 

116.  Saint  Malhias. 

(10)  Tourné  de  profil  à  droite,  il  lit  dans  un  livre  en  tenant  une 
hallebarde.  Au  fond,  à  gauche,  le  saint  administre  le  baptême  à  un 
roi  prosterné  à  ses  pieds,  et,  à  droite,  on  voit  son  martyre.  Les 
mots  Callot  fec.  sont  gravés  à  la  droite  du  bas. 

Il  y  a  trois  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas  :  Israël  excud. 

III.  Le  nombre  10  est  gravé  à  la  droite  du  bas. 

1 17.  Saint  Simon. 

(11)  Tourné  de  profil,  à  droite,  et  appuyé  sur  une  scie,  il  lit  dans 
un  livre  à  l'aide  de  lunettes.  Au  fond,  on  voit  à  gauche  l'un  des 
miracles  du  saint,  et,  à  l'opposite,  son  martyre.  On  lit  au  bas,  vers 
la  gauche  :  Callot  fec. 

Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Israël  excud. 
m.  Ces  derniers  mots  sont  suivis  du  nombre  11. 

118.  Saint  Matthieu. 

(12)  Tourné  de  profil  à  droite;  il  joint  les  mains  en  s'appuyant 
sur  une  épée.  Au  fond,  on  voit,  à  droite,  le  Seigneur  qui  l'appelle  à 
sa  suite,  et,  à  l'opposite,  son  martyre.  Les  mots  :  Israël  excud.  \ 
Cum  Priui.  Régis  sont  gravés  à  la  droite  du  bas. 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

1.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

IL  Le  nombre  12  se  voit  à  la  droite  du  bas. 
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119.  Saint  Thaddée. 

(13)  Tourné  de  profil  à  gauche,  il  lient  d'une  main  nn  couperet 
et  porte  l'autre  vers  sa  poitrine.  Au  fond,  à  gauche,  on  voit  le 
saint  administrant  le  baptême,  et,  àl'opposite,  il  endure  le  martyre. 
On  lit  au  bas,  à  gauche  :  Israël  excud.,  et  à  droite  :  Cum  Priui. 
Reg. 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II,  Le  nombre  15  se  voit  au-dessus  des  mots  Israël  excud. 

120-1 3o.  La  Martyre  des  Apôtres  (*). 

Suite  de  seize  estampes,  y  compris  le  litre,  qui  porte 
72  millim.  de  haut  sur  43  millim.  de  large. 

Dimensions  des  autres  morceaux  :  Hauteur  :  69  à  72  millim. 
Largeur:  45  à  46  millim. 

Oq  connaît  trois  états  de  ces  planches  qui  sont  conservées  dans 
notre  cabinet.  —  Les  indications  suivantes  s'appliquent  seulement 
aux  quinze  derniers  morceaux.  Les  dlÉférences  spéciales  au  titre 
seront  expliquées  ci-après. 

L  Avant  l'adresse  à' Israël  et  avant  les  numéros  ;  c'est  celui  que 
nous  décrirons  en  suivant  l'ordre  fourni  par  le  troisième  état.  — 
Rare. 

11.  Pareillement  avant  les  numéros  ;  mais,  sur  les  quinze  derniers 
morceaux,  on  lit  au  milieu  du  bas  de  la  marge  :  Israël  ex.  ou 
Israël  excud.  ou  Israël  excudit. 

m.  Les  planches  ont  été  chiffrées,  de  1  à  15,  à  droite  dans  la 
marge  des  quinze  derniers  morceaux  ;  ces  numéros  ont  été  ajoutés 
par  Fagnani. 


(*)  Cette  suite  a  été  copiée. 
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120.  ntrc. 

Noire  Seigneur,  allaché  à  l'arbre  de  la  croix,  est  environné,  au 
haut,  des  légions  célestes.  Cette  croix  est  posée  sur  une  montagne 
entourée  des  Apôtres,  célébrant  la  gloire  du  Sauveur,  parmi  les- 
quels on  remarque  saint  Pierre  et  saint  Paul  assis  aux  côtés  du  bas. 
Sur  le  tombeau  du  Rédempteur,  dans  une  cavité  de  la  montagne, 
est  écrit:  MAnriRVVM  |  appostolo  |  rvm  ;  plus  bas,  sur  une 
pierre  :  Jac.  Callot  \  In.  et  fccit 

On  connaît  trois  étals  de  celte  planche  : 

I.  Avant  toute  inscription  autre  que  celle  :  Jac.  Callot  \  In.  et 
fecit  —  Très-rare. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  —  Rare. 

III.  On  lit,  en  outre,  sur  le  tombeau  :  Israël  excud  et,  sur  la 
croix  que  tient  saint  Pierre  :  Cum  priuileg.  Régis. 

121,  Le  Martyre  de  saint  Pierre. 

(1)  On  lit  dans  la  marge  :  Mar.  Beati  Pétri  Appostoli. 

122.  Le  Martyre  de  saint  Paul. 

(2)  M.  B.  Pauli  Appos. 

125.  Le  Martyre  de  saint  André. 

(5)  M.  B.  Andreœ  Appos. 

124.  Le  Martyre  de  saint  Jacques  le  Majeur. 
(4)  iM.  B.  lacobi  Maioris  Ap. 

125.  Le  Martyre  de  saint  Jean. 

(3)  M.  B.  loannis  Appos. 

126.  Le  Martyre  de  saint  Thomas. 

(6)  SI.  B.  Thomœ  Appos. 
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127.  Le  Martyre  de  saint  Jacques  le  Mineur. 

(7)  M.  B  lac.  Minoris  Appos. 

128.  Le  Martyre  de  saint  Philippe. 

(8)  M.  B.  Philippi  Appos. 

129.  Le  Martyre  de  saint  Barthélémy. 

(9)  M  B.  Bartholomœi  Appos- 

loO.  Le  Martyre  de  saint  Simon. 

(10)  M.  B.  Simonis  Appos. 

131.  Le  Martyre  de  saint  Mathias. 
(H)  M.  B.  Maihiœ  Appos. 

lo2.  Le  Martyre  de  saint  Thaddée. 

(12)  M.  B.  Thadœi  Appos. 

153.  Le  Martyre  de  saint  Matthieu. 

(13)  M.  B.  Malhœi  Appos. 

134.  La  Mort  de  Judas. 

(14)  Mors  funesta  ludœ  Prodiloris. 

133.  Le  Martyre  de  saint  Barnahé. 

(15)  M.  B.  Barnabœ  Appos. 

§  IV.  —  Saints  et  épisodes  de  la  vie  des  saints. 

136.     Martyre  de  saint  Laurent. 
Le  saint  est  étendu  sur  le  gril  au  milieu  de  l'estampe, 
la  tôte  environnée  d'une  auréole  et  élevant  le  bras  droit. 
On  remarque,  au  fond,  un  temple  en  rotonde,  et,  dans  le 
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haut  du  ciel,  la  Sainte  Vierge  assise  sur  un  nuage.  Plus 
bas,  un  ange  descend  vers  le  saint  et  lui  apporte  la  palme 
du  martyre.  Composition  en  hauteur,  dans  un  ovale  bordé 
de  plusieurs  filets  entre  deux  desquels  on  lit  au  bas  : 
lac.  Callot  in.  et  Fec, 

Dimensions  de  la  composition  avec  sa  bordure  :  Hauteur  :  69 
millim.  Largeur  :  54  millim. 

Et  de  la  planche  :  Hauteur  :  76  millim.  Largeur  :  58  millim. 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  la  bordure  et  avant  l'inscription  rapportée.  —  Très- 
rare. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit  (*). 

137.  Le  Martyre  de  saint  Sébastien  (**). 

Le  saint  est  attaché  à  un  poteau,  au  milieu  de  l'estampe, 
dans  un  vaste  emplacement  dont  les  côtés  sont  bornés 
par  les  restes  de  monuments  somptueux  et,  au  fond,  par 
une  ville  décorée  de  superbes  édifices.  Cet  emplacement 
est  garni,  aussi  bien  que  les  ruines  qui  Tenvironnent, 
d'un  grand  nombre  de  spectateurs.  Deux  archers  se 
remarquent  à  la  gauche  du  premier  plan,  tendant  leurs 


(*)  Ce  second  état  présente  quelques  différences  consistant  en 
travaux  ajoutés  à  la  pièce  ;  mais  ils  sont  peu  considérables  et  diffi- 
ciles à  caractériser. 

Le  second  martyre  du  même  saint,  qu'on  attribue  généralement 
à  Callot,  n'est  pas  de  lui. 

{**)  Cette  pièce  a  été  copiée.  Le  dessin  original  est  au  Louvre. 
Voyez,  sur  ce  dessin,  notre  première  partie,  note  15,  p.  110. 
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arcs  et  visanl  au  palient.  On  lil  à  la  droite  du  bas  :  Callot 
In  et  fec. 

Largeur  :  327  millim.  Hauteur  :  160  millim. 

Il  y  a  deux  états  de  celte  planche,  qui  se  conserve  à  Nancy  daus 
le  cabinet  de  M.  Thiéry  (*). 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  en  avant  du  nom  du  maître  :  Israël  Siluestre  ex.  | 
cum  priuil,  Régis. 

138.  La  Tentation  de  saint  Antoine  (**). 

On  voit,  dans  le  haut,  une  figure  fantastique  qui  vomit 
des  milliers  de  diables.  Vers  le  milieu,  à  gauche,  un 
fleuve  court  sous  un  rocher,  en  se  dirigeant  vers  la  droite, 
cl  passe  non  loin  du  saint  tourmenté  par  les  démons  à 
l'entrée  d'une  caverne.  A  Pangle  droit  du  bas  plusieurs 
diables  cornus  boivent  dans  des  verres  ;  tout  à  côté,  ua 
autre  diable  pince  de  la  guitare;  à  gauche,  sur  un  rocher, 
se  voit  une  ronde  de  démons,  et,  dans  le  reste  de  la  com- 
position, on  aperçoit  une  foule  de  figures  diaboliques. 
—  Morceau  anonyme.  —  Très-rare. 

Largeur  :  437  millim.  Hauteur  :  376  millim.,  dont  15 
millim.  de  marge  blanche. 


Celte  pièce,  qui  est  tout  à  fait  dans  le  goût  de  Callol,  a  dû  être 


(')  On  en  signale  un  troisième,  anlérieur  à  ceux  que  nous  indi- 
quons et  qui  en  différerait  en  ce  qu'on  ne  verrait  pas  de  flèches  à 
terre.  Nous  ne  l'avons  jamais  rencontré. 

(**)  Celte  pièce  a  été  copiée  en  contre-partie  par  Mci  Tinghi  dans 
do  plus  fortes  proportions. 
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cjravéc  à  Florence  à  una  époque  coniompovaine  de  la  Guerre  d'a- 
mour et  des  Batailles  des  Médicis,  c'csl-à-dire,  vers  1615.  On  y 
trouve  plusieurs  pensées  qui  seront  développées  plus  tard  et  mieux 
exprimées  dans  la  pièce  dédiée  au  duc  de  la  Vrillière  et  que  nous 
décrivons  ci-après,  n°  159.  Cette  remarque  est  surtout  sensible  à 
l'égard  d'une  femme  traînée  sur  le  squelette  d'un  animal  fantas- 
tique qui  s'aperçoit  dans  les  deux  compositions. 

On  croit  que  Callot  n'a  pas  publié  cette  planche,  dont  il  n'a  dft 
être  tiré  que  quelques  épreuves  d'essai.  11  la  rapporta  en  Lorraine 
où,  suivant  le  témoignage  de  Gersaint  (Catalogue  de  M.  de  Loran- 
gère,  p.  60  et  70),  elle  fut  retrouvée  vers  1740,  mais  entièrement 
ruinée  par  le  vert  de  gris  et  sans  aucune  ressource.  Le  même  fait 
est  attesté  par  Dom  Calmet  (Bibliothèque  lorraine,  col.  198),  qui 
ajoute  que  la  planche,  ainsi  détériorée,  était  coupée  en  deux. 

Mariette  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette  pièce,  folio  27  de 
ses  notes  manuscrites  :  «  Elle  est  spirituellement  touchée.  Je  n'y 
vois  point  le  nom  de  Callot  ;  mais  il  a  pu  y  être  rais  depuis,  car 
l'épreuve  que  j'ai  sous  les  yeux  est  tellement  des  premières,  qu'il 
y  a  plusieurs  endroits  qui  ne  sont  pas  finis  et  qui  ont  été  retouchés 
par  Callot  lui-même  au  pinceau  et  au  bistre.  »  (Cette  particularité  se 
retrouve  dans  l'épreuve  conservée  à  la  bibliothèque  impériale.) 

»  Callot  a  dû  graver  cette  tentation  dans  le  môme  temps  qu'il 
était  occupé  à  graver  les  Batailles  de  Médicis,  car  j'ai  vu  une 
épreuve  d'une  desdites  batailles,  la  planche  n'étant  pas  encore  finie 
(c'est  celle  où  il  y  a,  dans  le  milieu,  un  cavalier  qui  vient  en  avant), 
au  verso  de  laquelle  épreuve  il  y  avait  plusieurs  pensées  de  mons- 
tres et  de  figures  grotesques  dessinées  par  Callot,  pour  introduire 
dans  ledit  sujet  de  la  tentation  ;  et  l'on  voit  par  là  que,  dans  le 
temps  qu'il  gravait  ladite  planche  des  Batailles,  il  avait  l'idée  pleine 
de  pensées  pour  ladite  tentation,  lesquelles  il  mettait  alors  sur  le 
papier.  Cette  épreuve  singulière  est  dans  l'œuvre  de  Callot  qu'avait 
rassemblé  l'abbé  de  Villeloin.  » 

Nous  avons  dit,  note  1  S,  p.  109  de  notre  Biographie  de  Callot,  que 
M.  Boulle  avait  possédé  le  dessin  de  cette  pièce.  C'est  une  erreur 
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provenant  de  ce  que  nous  avions  mal  compris  le  sens  d'une  note 
de  Mariette  qui  dit  au  contraire  dans  un  autre  passage  :  «  Le  dessin 
de  cette  pièce  a  été  fait  durant  le  séjour  que  Callot  fit  à  Florence 
où  ce  dessin  se  conserTe  encore  dans  la  galerie  du  grand  duc.  » 
Mariette  l'y  avait  vu,  sans  aucun  doute,  et  dès-lors  il  est  difficile 
d'admettre  que  ce  dessin  soit  le  môme  qui  a  figuré  en  4767  à  la 
vente  de  M.  de  Julienne  et  que  nous  avons  signalé  p.  i  10  de  notre 
Biographie.  Du  reste,  il  n'est  pas  impossible  que  Callot  ail  fait  deux 
dessins  pour  la  pièce  qu'il  a  gravée  à  Florence,  comme  il  en  a  fait 
deux  pour  la  composition  dédiée  au  duc  de  la  Vrillière.  Ce  sout 
ces  deux  derniers  qui  ont  été  possédés  par  M.  Boulle  et  que  Ma- 
riette a  vus  dans  la  collection  de  cet  amateur.  Il  parait,  du  reste, 
que  Callot  s'est  souvent  essayé  sur  ce  sujet.  C'est  du  moins  ce 
qu'on  peut  induire  de  deux  articles  du  Catalogue  de  M.  Paignon- 
Dijonval  (n"'  2S08  et  2251)  que  nous  avons  rapportés  p.  111  et 
112  de  notre  Biographie. 

139.  Autre  Tentation  de  saint  Antoiiie  (*). 

Composilion  autrement  traitée  que  la  précédente.  Elle 
est  peuplée  d'une  quantité  prodigieuse  de  démons  qui 
ont  emprunté  les  formes  les  plus  hideuses,  les  attitudes 
les  plus  variées,  pour  tourmenter  saint  Antoine  retiré 
dans  le  désert.  Ces  figures  diaboliques  paraissent  avoir 
été  vomies  par  Tesprit  malin,  enchaîné  au  haut  de  Tes- 
tampe,  et  qui  en  vomit  encore.  A  droite,  vers  le  bas,  on 
voit  saint  Antoine  entouré  d'une  légion  infernale  qui 
cherche  à  Tenlrainer  vers  une  partie  de  la  composition 
où  de  nouveaux  tourments  attendent  le  saint  ermite.  On 


(*)  Celle  pièce  a  été  copiée  et  imitée  plusieurs  fois. 
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lit  à  gauche,  vers  le  bas,  entre  les  jambes  d'un  démon  qui 
met  le  feu  à  une  machine  infernale  d'un  genre  tout  par- 
ticulier :  /a^:.  Caîlot  Inuen.  et  fe  —  Dans  la  marge  ornée, 
au  milieu,  des  armoiries  du  dédicataire,  est  une  dédicace, 
en  latin,  adressée  par  l'artiste  à  M.  Louis  Phelipeaux  de 
la  Vrillière,  et  suivie  de  dix  vers  latins  en  deux  colonnes 
égales.  On  lit  au  bas  de  la  planche,  à  droite  et  à  gauche 
des  armoiries:  Cum  Priuil.  Reg.  Israël  ex  eu  1635.  — 
Celte  pièce  est  un  des  chefs-dC œuvre  du  maître. 

Largeur  :  459  millim.  Hauteur  :  359  millim.,  dont  45  de 
marge. 

11  y  a  quatre  états  de  cette  planche,  qui  est  conservée,  à  Nancy, 
dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry. 

I.  Dans  le  premier  vers,  à  la  gauche  des  armes,  on  lit  :  Infor-- 

mes  laruœ  caecis  et  le  quatrième  vers  de  la  môme  colonne 

commence  par  Vot  scelerum...  —  Extrêmement  rare, 

II.  Au  quatrième  vers  dont  on  vient  de  parler,  on  lit  :  Tôt  au 
lieu  de  Vot.  Le  changement  dans  les  armes  qui  va  être  indiqué 
n'a  pas  encore  été  effectué.  —  Très-Rare. 

f  III.  Dans  les  deux  états  précédents  on  ne  voit  que  dix  rosettes 
dans  les  armoiries  du  dédicataire.  On  en  voit  ici  vingt  et  une  ;  de  plus, 
entre  les  mots  :  ivssionvm  et  viro  qui  se  lisent  à  la  fin  de  la  pre- 
mière ligne  de  la  dédicace,  on  a  ajouté  IIIl  ;  le  mot  caecis  du 
premier  vers  de  gauche  a  été  changé  en  eœcis;  enfin,  dans  l'avant- 
dernier  vers  de  la  colonne  de  droite,  les  mots  réparons  que  ont 
été  unis  par  deux  traits  {reparans=que). 

IV.  A  une  époque  qu'on  ne  peut  trop  préciser,  mais  qui  est 
postérieure  au  troisième  état  de  la  planche,  un  accident  (peut-être 
un  trait  de  burin)  a  produit  une  raie  coupant  à  peu  près  perpen- 
diculairement le  nuage  qui  se  trouve  vers  le  haut  de  l'estampe, 
à  gauche,  entre  le  bras  et  l'aile  du  démon  vomissant.  Ce  trait  est 
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d'autant  plus  sensible  que  les  épreuves  sont  anciennes.  Dans  les 
épreuves  du  jour,  on  n'en  voit  que  quelques  traces  {'). 


(*)  M.  Bonnardol  annonce  qu'il  existe  une  épreuve  de  cette  pièce, 
avant  le  texte  et  les  armoiries,  et  qui  constituerait  un  état  antérieur 
à  ceux  que  nous  avons  décrits.  Il  ne  l'a  pas  vue  plus  que  nous  ; 
niais  il  indique  qu'elle  l'a  été  par  M.  Delajariette  de  Nantes.  On 
pourrait  supposer  qu'il  existe  encore  un  autre  état,  dans  lequel 
le  dernier  mot  du  troisième  vers  de  la  colonne,  à  droite,  serait  écrit 
ferrent  au  lieu  de  terrent,  et  le  mot  terris  du  dernier  vers 
(même  colonne)  serait  écrit  ferris.  Toutes  ces  indications  sont 
conjecturales. 

Mariette  apprécie  ainsi  cette  pièce  :  "  Callot  l'a  gravée  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  et  c'est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages. 
C'est  même,  dans  son  espèce,  un  chef-d'œuvre  de  l'art. 

Voici,  d'un  autre  côté,  ce  qu'on  lit  dans  IlofTman  :  «  L'ironie 
qui  met  en  conflit  l'homme  et  la  brute  pour  tourner  en  dérision  les 
habitudes  et  les  façons  mesquines  de  l'homme  est  le  symptôme 
d'un  esprit  profond  ;  et  c'est  ainsi  que  les  figures  grotesques  de 
Callot,  à  moitié  humaines,  à  moitié  bestiales,  dévoilent  à  l'obser- 
vat<^ur  judicieux  et  pénétrant  toute  la  secrète  morale  qui  se  cache 
sous  le  masque  delà  scurrililé.  Combien,  sous  ce  rapport,  n'y  a- 
t-il  pas  d'invention  dans  ce  diable  de  la  Tentation  de  saint  An- 
toine, dont  le  nez,  transformé  en  arquebuse,  se  dirige  menaçant 
contre  le  saint  ermite?  Le  joyeux  diable  artificier,  et  l'autre  qui 
joue  de  la  clarinette  en  se  servant  d'un  organe  tout  particulier  pour 
souffler  dans  son  instrument,  ne  sont  pas  moins  divertissants.  » 
(Fantaisies  à  la  manière  de  Callot,  traduction  de  M.  Henry 
mont.) 

Mariette  avait  vu,  chez  M.  lîoulle,  deux  dessins  et  ;plusieurs 
études  qui  se  rapportent  à  cette  pièce.  Voici  ce  qu'on  lit,  à  cet 
égard,  au  folio  64  de  ses  notes  manuscrites  :  <f  M.  Bculle  en  a  l-, 
dessin  qui  est  très-beau.  11  est  légèrement  fait,  lavé  de  bislre,  h' 
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140.  Saint  Nicolas  ou  Saint  Séverin  (*). 

Il  annonce  la  parole  de  Dieu  à  une  foule  de  peuple 
venu  pour  Tenleiidre  à  Tenlrée  d'une  forêt.  De  la  main 
gauche  il  tient  une  crosse  dont  rextrémité  supérieure 
dépasse  les  rayons  qui  environnent  sa  tête.  La  gauche 
du  fond  présente  un  ermitage  à  côté  duquel,  à  Textrème 
gauche,  on  voit  un  puits  environné  de  deux  prêtres  qui 
administrent  le  baptême  à  trois  personnages  et  à  un 
couple  de  néophytes  agenouillés  non  loin  de  deux  figures 


irait  au  crayon  noir.  Il  fallait  être  aussi  foacé  dans  le  dessin  que 
l'était  Callot  pour  graver  quelque  chose  d'aussi  fini  d'après  un 
dessin  si  peu  arrêté;  c'est  aussi  le  motif  pour  lequel  il  y  a  tant 
d'esprit  dans  la  gravure. 

»  M,  DouUea  encore  un  grand  dessin  du  même  sujet,  par  Callot, 
qui  est  très<beau  et  exécuté  dans  la  même  manière  que  celui  dont 
il  est  fait  mention  plus  haut.  11  y  a  de  grandes  différences;  mais, 
en  général,  on  voit  que  c'est  ce  qui  l'a  mené  au  second  dessin  qu'il 
a  gravé,  et  l'on  peut  juger  de  là  et  des  autres  études  que  j'ai  vues 
chez  le  même  M.  Boulle,  faites  sur  le  même  sujet,  combien  Callot 
se  donnait  de  soins  pour  ses  ouvrages.  Ces  deux  dessins  ont  été 
vendus  200  livres  à  la  vente  de  Boulle,  en  1732.  »  L'un  d'eux  a 
figuré  dans  la  collection  de  M.  de  Lorangère,  dont  il  est  sorti  en 
1744.  Ils  ont  reparu  l'un  et  l'autre  à  la  vente  Wouters,  en  1797, 

(*)  Nous  ne  savons  sur  quelle  tradition  on  se  fonde  pour  penser 
que  cette  estampe  représente  Saint  Nicolas  où  Saint  Séverin.  La 
note  suivante  de  Mariette  conlirnie  nos  doutes  sans  les  dissiper  : 
«  Je  ne  suis  pas  bien  as§Oré  que  lê  gaiiil  doive  s'appeler  Saint 
Nicolas.  Ce  n'est  pas  certaioement  Saint  Nicolas  de  Barri  ;  c'est  un 
'saint  de  Lor raine.  » 
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debout.  Un  second  couple  de  figures,  s'cnlretenant,  se 

remarque  vers  la  droite,  non  loin  d'un  petit  bâtiment 

attenant  à  l'ermitage  et  le  groupe  dont  il  nous  reste  à 

parler.  Enfln,  un  groupe  de  cinq  figures,  dont  un  enfant, 

se  voit  en  avant  de  toutes  celles  dont  il  vient  d'être 

question.  —  Morceau  gravé  à  Teau  forte  et  fini  au  burin. 

Largeur  :  280  millim.  Hauteur  :  219  millim,  ^  dont  24  de 
marge  blanche. 

On  connaît  trois  étals  de  cette  planche,  qui  se  conserve  dans 
notre  cabinet  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  Il  ne  porte  pas  le  nom  du 
maître.  —  Extrêmement  rare. 

II.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  de  la  composition  :  lac  Callot  f 
La  crosse  ne  dépasse  plus  les  rayons  dont  la  tête  du  saint  est 
entourée.  Le  groupe  de  cinq  personnes  qui  se  voit  à  la  gauche  du 
fond,  en  avant  des  différents  couples  que  nous  avons  indiqués,  a  été 
respecté  ;  mais  on  ne  voit  plus  de  puits  à  l'extrême  gauche.  Au  lieu 
de  deux  prêtres  on  n'en  voit  plus  qu'un  ;  c'est  celui  qui  baptisait 
trois  figures,  lesquelles  subsistent  toujours,  aussi  bien  que  le  couple 
qui  les  accompagnait.  On  a  enlevé  le  couple  de  figures  s'enlrete- 
nant,  ainsi  que  le  putit  bâtiment  attenant  à  l'crniitage;  ils  ont  été 
remplacés  par  un  puits  en  avant  duquel  un  prêtre  administre  le 
baptême  à  deux  néophytes  agenouillés,  en  présence  de  deux  figures 
debout  derrière  eux. 

III.  On  lit,  tout  au  bas  de  la  marge,  à  droite  :  Israël Silues Ire 
excudit  cum  priuil.  Régis. 

iM.  Le  Miracle  de  saint  Mansuy. 

Celte  pièce,  improprement  appelée  Saint  Mansuet  ou 
la  Raquette,  représente  Saint  Mansuy,  évêquede  Toulj 
sous  la  figure  de  M.  Jean  de  Porcelet  de  Maillane,  évêque 
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sTohI,  donl  les  armoiries  se  remarquent  au  bas  de  sa 
lape.  L'évêque  est  vu  debout,  au  milieu  de  Testampe, 
nvironné  de  ses  acolytes  et  suivi  d'un  prince  accora- 
agné  de  sa  cour.  Il  ressuscite  le  fils  de  ce  prince,  tué 
'un  coup  de  balle  de  paume,  et  qu'un  serviteur  s'efforce 
e  mettre  sur  son  séant.  Le  fond  représente  un  combat  à 
barrière  qui  se  livre  prés  des  jardins  de  l'abbaye  do 
feaint-Mansuy,  et  le  dernier  plan  est  terminé  par  le  mont 
iaint-Michel,  près  de  Toul.  On  lit  dans  la  marge  une 
pngue  inscription  latine,  en  quatre  lignes,  commençant 
lar  :  S.  MansuetuSy.  et  finissant  ainsi  :  olim  Bruno  Tul- 
\ensis  Antistes  consecrauit .  —  Morceau  gravé  à  l'eau 
[orte  et  terminé  au  burin. 

Largeur:  270  tnillim.  Hauteur:  227 millim.,  dont  24  de 
l^arge. 

I  On  connaît  huit  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  !a  raquette  qui  se  voit,  dans  les  6fats  postérieurs,  «nx 
cds  du  jeune  prince,  et  avant  les  armoiries  sur  la  chape  de  l'é- 
que.  —  De  toute  rareté  (*). 

II.  Avec  la  raquette  et  les  armoiries,  mais  avant  la  honle  qui, 
ns  les  états  postérieurs,  se  voit  près  de  la  main  gauche  du  jeune 
ince.  —  Extrêmement  rare. 

III.  Avec  la  raquette,  les  armoiries  et  la  bonle.  mais  avant  le 
m  de  l'artiste  qui,  dans  les  états  suivants,  se  lit  à  l'angle  gauche 

bas.  —  Très-rare. 

IV.  On  lit  à  gauche,  vers  le  bas,  sur  h\  berge  de  la  rivière  bai- 


(*)  Nous  n'avons  point  rencontré  d'éprouvés  de  cet  étal;  mais 
ir  existénco  est  attestée  p:ir  Mariette,  qui  déclare  vn  avoir  vu 
le  dans  l'œuvre  de  M.  de  Beringhem. 
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gnanl  la  composition  :  Callot  f.  1616.  Celte  date,  qui  s'aperçoit 
distinctement,  a  été  en  partie  effacée  depuis.  —  Très-rare  en- 
core (*). 

V.  On  ne  voit  plus  en  cet  endroit  que  les  mots  Callot  f.  suiv 
de  caractères  ou  chiffres  inintelligibles.  —  Rare. 

VI.  Après  le  nom  de  Callot,  qui  subsiste  toujours,  on  a  formé 

l'f,  eldu  surplus  de  récriture,  un  millésime  très-difficile  à  déchiffreal 
le  plus  ordinairement,  mais  qui  paraît  être  celui  de  l'année  1616,* 
—  Rare  encore. 

Vli.'  ïi'e^  tailles  verticales  de  la  berge  qui,  dans  les  deux  éta 
précédants,  entouraient  les  caractères  ou  chiffres  à  la  suite  du  noi 
de  Callot,  ont  été  enlevés  au  grattoir  de  manière  à  produire  r 
blanc  sur  lequel  ces  caractères  se  détachent  sans  être  pour  cela 
plus  lisibles.  On  ne  voit  pas  encore  le  irait  dont  nous  allons 
parler. 

VIII.  La  figure  du  jeune  homme  placé  dans  le  cortège  derrière 
le  princèj  et  qui  paraît  le  toucher,  est  coupée  par  un  trait  qui  tra- 
verse le  front,  l'œil  et  la  joue  droite.  Ce  jeune  homme  est  celui  dont 
on  ne  voit  que  la  tête  et  une  partie  du  pourpoint.  Celte  remarque 
est  sensible  dans  toutes  les  épreuves  do  cet  étal  que  nous  avouj 
rencontrées. 

Aucune  pièce  de  Callot  n'a  donné  lieu  à  plus  de  discussions.  Li 
source  de  ces  difficultés  se  trouve  dans  PYlibicn,  ordinairement  si 
exact,  et  que  les  historiens,  de  même  queles  iconographes,  se  sonl 
empressés  de  copier.  V^oici  le  passage  de  Félibien  :  «  La  première 
pièce  que  Callot  fil  (à  Florence)  fui  S.  Manssu,  évêque  de  Toul,  qu 
ressuscite  un  jeune  prince  mort  subitement  en  jouant  à  la  paume 
Dans  l'estampe  qu'on  eu  voit,  il  y  a  plusieurs  figures  et  un  pays3g( 
où  parait  dans  l'éloignement  le  palais  épiscopal  de  la  ville  de  Toul 


(*)  L'indication  de  cet  étai  apparlienl  à  Mariette,  qui  l'a  co& 
slalé  sur  l'éprouve  que  possédait  M.  de  Loraogère. 
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lomme  il  n'avait  pas  encore  une  entière  pratique  de  l'eau  forte, 
plie  pièce  est  presque  toute  au  burin.  »... 
[  Constatons  d'abord  qu'il  n'y  a  rien  à  conclure,  ni  pour  ni  contre 
[opinion  ci-dessus,  de  la  date  presque  illisible  qu'on  aperçoit  à 
[auche  dans  les  derniers  états  de  la  planche.  Cette  date  a  évidem- 
pent  été  ajoutée  après  coup  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'en  préoccuper 
(our  décider  si  celte  pièce  est  la  première  queCallot  fit  à  Florence. 
.  La  négative  est  inconleslable.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le 
jnd  de  l'estampe  pour  s'assurer  qu'il  est  entièrement  gravé  à  l'eau 
prie,  sans  travaux  au  burin,  lesquels  s'aperçoivent  seulement  au 
jecond  plan  et  au  troisième. 

Si  maintenant  on  rapproche  cette  gravure  des  huit  pièces  exé- 
utées  à  l'eau  forte  par  Callot  pour  la  Pompe  funèbre  de  la  reine 
l'Espagne,  laquelle  a  paru  en  février  1612,  et  delà  pièce  au  burin 
ppelée  l'Enfer,  le  Purgatoire  ou  le  Puits,  laquelle  est  aussi  do  la 
lême  année,  on  demeurera  convaincu  que  le  Saiut-Mansuy,  qui 
résenle  un  mélange  fort  heureux  de  pointe  et  de  burin,  est  bien 
jpérieur  aux  morceaux  que  nous  venons  d'indiquer. 
Pour  que  le  Saint-Mansuy  fût,  comme  le  dit  Félibien,  la  pre- 
lière  pièce  gravée  par  Callot  à  Florence,  il  faudrait  qu'il  eût  été 
it  avant  les  pièces  de  la  Pompe  funèbre  de  la  reine  d'Espagne, 
est-à-dire,  avant  la  fin  de  'J6H.  Or,  cela  est  de  toute  inipossibi- 
lé  ;  car  le  fond  de  la  pièce  représente  trop  exactement  les  environs 
i  Toul  et  l'abbaye  de  Saint-Mansuy  pour  que  Callot,  qui  avait 
jitlé  la  [jorraine  à  l'âge  de  quinze  ou  seize  ans,  ait  pu  graver, 
ois  années  plus  tard,  et  de  souvenir,  le  paysage  du  fond  avec  autant 
exactitude.  Ensuite,  il  paraît  à  peu  près  certain,  comme  le  dit 
3m  Calmet,  que,  sous  la  figure  de  Saint-Mansuy,  Callot  a  repré- 
nié  Jean  de  Porcelet  de  Maillane,  évèque  do  Toul.  C'est  du  moins 
que  rend  extrêmement  probable  la  présence  des  armes  de  la 
mille  de  Porcelet  qu'on  voit  gravées,  à  gauche,  au  bas  de  la  chape 
!  l'évêquo.  Comment  Callot  aurail-il  eu  la  pensée  et  la  possibilité 
exéculcr  un  semblable  travail  à  Florence? 
il  paraîtrait  donc  assez  vraisemblable  que  la  pièce  qui  nous 
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occupe  a  été  gravée  eu  Lorraine  de  1622  à  162G.  Deux  circon- 
stances semblenl  conduire  à  ce  résultat  :  c'est,  d'une  part,  l'exac 
tilude  avec  laquelle  l'artiste  a  reproduit  le  paysage  du  fond  ;  et, 
d'autre  part,  la  longue  inscription  de  la  marge  qui  rappelle  les 
principaux  faits  à  la  gloire  de  saint  Mansuy  et  de  plusieurs  autre! 
évêques  de  Toul,  ses  successeurs.  Tout  paraît  donc  faire  présumei 
que  c'est  sur  les  lieux,  à  la  demande  et  d'après  les  renseigncmeniî 
de  l'évêque  de  Porcelet,  que  la  pièce  a  été  gravée.  Telle  est  aussi 
l'opinion  du  père  Ilusson  que  nous  avons  rapportée  ci-dessus, 
noie  14  de  la  biographie. 

Un  dernier  indice  ne  doit  pas  être  négligé.  M.  de  Porcelet  d( 
Maillane,  évêque  de  Toul,  qui  est  représenté  sous  la  figure  d» 
saint  Mansuy,  est  mort  à  Nancy  le  14  septembre  1624,  à  Fâge  d< 
44  ans.  II  était  l'oucle  des  marquis  de  Gcrbéviller,  dont  l'un,  i< 
comte  de  Tornielle,  avait  conduit  Callot  à  Rome  en  1608.  N'est 
ce  pas  alors  la  reconnaissance  envers  cette  famille  qui  a  engagi 
Callot  à  faire  cette  pièce?  11  nous  semble  qu'on  a  donné  que!qu( 
fois  comme  des  certitudes  des  hypothèses  beaucoup  moins  vrai 
semblables. 

L'opinion  que  nous  venons  d'exprimer  avait  paru  rationnelle 
Mariette,  avant  qu'il  eût  vu  l'épreuve  de  M.  de  Lorangère,  sur  la 
quelle  on  lit  distinctement  la  date  de  1616.  Cette  date  n'est  plu 
en  harmonie  avec  la  version  suivant  laquelle  la  pièce  aurait  él 
gravée  en  Lorraine;  car  elle  correspond  à  une  époque  où  Callc 
était  à  Florence.  Si  cette  date  est  authentique,  il  faut  admettre  (lU 
ce  morceau  a  été  commandé  par  M.  de  Porcelet  à  Callot,  qui  1 
exécuté  d'après  un  dessin  envoyé  de  Lorraine.  C'est  l'opinion 
laquelle  s'arrête  Mariette,  et  c'est  la  seule  avec  laquelle  puisse 
concilier  la  date  de  1616. 

Nous  laissons,  au  surplus,  parler  Mariette,  dont  nous  reprodi 
sons  successivement  les  notes,  dans  leur  ordre  chronologique,  et 
tenant  compte  dos  additions  de  l'auteur  : 

«  Saint  Mansuet,  premier  évêque  de  Toul,  ressuscitant  le  ffl 
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d'un  des  princes  du  pays,  inventé  ei  gravé  par  Jacques  Callot  en 
partie  à  l'eau  forte  et  en  partie  au  burin. 

»  Il  y  a  des  épreuves,  mais  elles  sont  d'une  grande  rareté,  où  il 
n'y  a  point  encore  d'armoiries  sur  la  chape  de  l'évôque  ni  de  ra- 
quette au  pied  du  jeune  homme.  La  date,  le  nom  de  Callot  ne  sont 
pas  encore  gravés.  Telle  est  une  épreuve  qui  est  dans  l'œuvre  de 
M,  Beringhen. 

»  Je  crois  voir  sous  la  figure  d'un  garde,  qui  est  au  coin  de  la 
planche,  le  portrait  de  Callot  et  le  portrait  du  duc  de  Lorraine 
sous  la  figure  du  jeune  seigneur,  qui  a  un  ordre  de  chevalerie.  — 
A  l'égard  des  armes  qui  sont  sur  la  chape  du  saint,  ce  sont  celles 
de  Jean  des  Porcelets,  évôquo  de  Toul,  mort  en  \  626  »  (lisez  1 624). 

Sur  une  note  détachée  et  d'une  autre  encre,  Mariette  a  écrit  : 
*  Les  différences  qui  se  rencontrent  au  saint  Mansuel  prouvent  que 
ce  n'est  pas  la  première  pièce  qu'il  ait  gravée  à  l'eau  forte.  C'est 
une  faute  de  Félibien  de  l'avoir  dit  ;  Callot  n'a  même  dû  graver  celte 
pièce  qu'à  Nancy.  »  Plus  tard,  Mariette  a  fait  suivre  cette  note  de 
la  mention  suivante  :  Cela  mérite  un  examen  particulier. 

Mariette  a  effectivement  fait  cet  examen,  dont  il  a  consigné  lo 
résultat  dans  les  termes  suivants  :  »  Le  saint  Mansuet  a  dû  être 
gravé  à  Florence,  puisque,  sur  les  épreuves,  on  lit  la  date  de 
1616  (*),  et  il  est  encore  certain  que  la  planche  a  été  faite  pour 
Jean  des  Porcelelz  (**)  ou  du  moins  qu'elle  a  été  faite  pour  être 
présentée  à  ce  prélat  ;  car  ce  sont  ses  armoiries  qu'on  voit  sur  le 
bord  de  la  chape  du  saint.  Il  n'y  avait  que  quatre  années  que  Callot 
était  à  Florence,  et,  dans  cette  même  année  (1616),  il  publia  la 
suite  des  Bossus  (***),  les  trois  intermèdes  etla  Festaperlavenuta 


(*)  On  lit  ici  en  note  et  d'une  autre  encre  :  «  La  pièce  porte  la 
date  de  1613  ;  le  Père  Husson  la  cite  aussi  sous  la  même  date.  » 

(**)  «  Voyez  sur  cet  évôque  de  Toul  ce  qui  se  voit  à  l'éloge  du 
Père  Ilusson  «  (note  de  Mariette). 

(**')  Ceci  est  une  erreur  que  Mariette  a  reconnue  lui-môme  dans 
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del  Duca  d'Urbino  in  Firenze  (la  Guerre  d'amour).  II  se  pourrait 
que  celte  planche  du  saint  Mansuet  lui  ail  été  commandée  par 
quelque  Lorrain  qui  se  trouvait  alors  à  Florence  et  qui  envoya  de 
là  la  planche  en  Lorraine,  car  jamais  cette  planche  n'a  appartenu  à 
Callot;  autrement  elle  se  serait  trouvée  dans  le  fonds  d'Israël  qui 
acquit  toutes  les  planches  de  Callot,  et  celle-là  n'y  était  pas  (*). 
Ce  Lorrain  était  peut-être  le  même  qui,  dès  les  premiers  moments 
de  l'arrivée  de  Callot  à  Florence,  lui  donna  à  graver  cette  généa- 
logie des  Porcelets,  dont  M.  de  Clerambault  avait  une  épreuve.  » 

Enfin  Mariette  a  consigné  cette  dernière  note,  à  laquelle  il  n'a 
fait  aucune  rectification  :  «  L'épreuve  que  M.  de  Lorangère  a  dans 
son  œuvre  est  encore  avec  l'arme  sur  la  chape  ;  mais  on  y  lit  diS' 
linctemenl  la  date  de  1616  qui  a  été  effacée  depuis  ;  d'où  il  s'en 
suivrait  que  Callot  aurait  gravé  cette  planche  en  Italie  pour  être 
envoyée  en  Lorraine,  ce  qui  ne  me  paraît  pas  hors  de  vraisem- 
blance. » 

142.  Saint  François  d'Assise. 

En  demi-corps,  tourné  vers  la  gauche  et  la  tête  envi- 
ronnée de  lumière,  le  saint  porte  un  livre  de  la  main 
gauche  et  donne  la  bénédiction  de  l'autre. — Pièce  ovale, 
dont  les  angles  sont  garnis  d'ornements  en  rinceaux.  On 
lit  dans  la  marge  :  Vera,  SS.  Francisci  Effigies. 

Hauteur  :  63  millim.,  dont  7  de  marge.  Largeur  :  4S  millim. 


un  autre  endroit.  Bien  que  les  Bossus  soient  datés  de  1616,  ce 
millésime  ne  se  rapporte  qu'aux  dessins  de  la  suite  et  non  à  la 
publication;  car  le  titre  meniionne  eTcprossémenl  excudil  Nancei- 
{*)  Effectivement  elle  ne  figure  pas  dans  Tinvontaire  dressé 
après  le  décès  de  Silvcsire,  acquéreur  des  planches  qui  faisaient 
partie  de  la  succession  de  Callot. 
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On  connaît  deux  étais  de  celte  planche  : 
I.  Avant  le  nom  du  maître  ;  c'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  — 
are. 

[1.  On  lit  tout  au  bas  de  la  marge,  à  droite  :  Callol  f. 

143.  Saint  François  dans  un  lis  (*). 

i  Morceau,  connu  sous  le  titre  de  Saint  François  dans 
'a  tulipe,  dans  lequel  on  voit  un  lis,  symbole  de  la  pu- 
eté,  s'élevant  du  milieu  du  bas  et  dont  le  calice  donne 
laissance  au  Bienheureux  qui  en  est  sorti  jusqu'à  lacein- 
urc.  Il  est  vu  de  face,  la  tête  environnée  de  lumière,  et 
es  bras  croisés  sur  sa  poitrine.  Deux  cartouches  emblé- 
oaliques  sortent  d'une  plante  aux  côtés  du  bas,  —  Mor- 
eau  anonyme. 
Hauteur:  S5  millim.,  dont  ode  marge.  Largeur  :  38  millim. 

\ 

144.  Saint  François  d'Assise  à  la  croix  de  Lorraine. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  cette  pièce,  qui  est 
pexacteraent  décrite  par  Gersainf,  p.  69  du  Catalogue 
e  Quentin  de  Lorangére.  Elle  a  été  vue  par  Mariette, 
ui  s'exprime  ainsi  :  «  Saint  François  d'Assise  en  demi- 
gure,  portant  de  la  main  gauche  un  livre  fermé  et  tenant 
e  la  droite  une  croix  de  Lorraine  à  deux  croisillons.  Il 

la  tête  couverte  de  son  capuchon.  —  Cette  pièce  est  du 
lus  fini  de  Caliot  ;  elle  est  exécutée  dans  la  même  ma- 


(*)  Il  y  a  une  copie  en  contre-partie.  —  La  planche  originale 
t  celle  du  la  copie  sont  conservées  à  Nancy  dans  le  cabinet  de 
I.  Thiéry. 
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niére  que  la  Grande  Thèse  et  a  dû  être  gravée  en  môme 
temps,  c'est-à-dire,  vers  Tan  1625,  depuis  le  retour  de 
Callot  en  Lorraine.  Il  la  fit  sans  doute  pour  quelque 
religieux  capucin.  La  planche  est  restée  cachée  dans 
quelque  monastère.  A  peine  en  trouve-t-on  des  épreuves. 
C'est  une  des  plus  rares  de  l'œuvre  ;  à  l'épreuve  que  j'ai 
vue  dans  l'œuvre  de  M.  deLorangére,  qui  était  très-belle, 
il  n'y  avait  pas  le  nom  de  Callot.  » 

»  Hauteur  :  3  pouces  6  lignes,  y  compris  la  place  pour  l'in^ 
scription.  Largeur  :  2  pouces  8  lignes.  » 

14b.  L'Arbre  de  saint  François  (*). 

La  sainte  Trinité  descend  dans  sa  gloire  sur  un  arbre 
s'élevant  au  milieu  de  l'estampe  et  sous  lequel  sont  on 
adoration  douze  religieux  franciscains.  Un  couvent  se 
voit  dans  le  fond.  —  Morceau  anonyme. 

Hauteur  :  188  millim.  Largeur  :  186  millim. 


(*)  Celte  pièce  était  autrefois  d'une  rareté  extraordinaire.  FJlc 
l'était  déjà  moins  du  temps  de  Mariette,  quoiqu'elle  le  fût  encore. 
Depuis,  la  planche  a  été  retrouvée,  et  les  épreuves  en  sont  dovei 
nues  très-communes  ;  elle  est  conservée,  à  Nancy,  dans  le  cabinell 
de  M.  Thiéry.  —  M.  Bénard  (Catalogue  Paignon-Dijonval,  numé  ro 
5862)  indique  qu'il  y  a  des  épreuves  avec  le  nom  de  Callot,  ce  qil 
impliquerait  l'existence  de  deux  états  :  le  premier,  avec  le  nom  (« 
Callot,  qui  aurait  été  effacé  depuis  ;  et  le  second,  sans  le  nom  d| 
maître.  Nous  croyons  que  c'est  une  erreur  et  que  le  nom  de  Calla 
n'a  jamais  existé  sur  cette  pièce.  ' 
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146.  Sainte  Marie-Vie loirc  (*). 

Celte  pièce,  improprement  appelée  Sainte  Thérèse, 
représente  sainte  Marie- Victoire  Fornari.  Celte  sainte 
était  de  Gênes,  où  elle  a  fondé  Tordre  des  Annonciades 
célestes.  Elle  est  vue  à  genoux,  devant  un  crucifix,  et 
semble  proférer  ces  mois  tracés  sur  une  banderolle,  mais 
qu'on  lit  imparfaitement  même  à  Taide  d'une  loupe  : 
Pugnasti  pro  me  (mot  de  trois  lettres  illisible)  et  uicisti. 
Au  fond,  à  travers  une  arcade,  on  aperçoit  la  même  sainte, 
dans  un  paysage,  adorant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  vus 
au  ciel.  On  lit  dans  la  marge  :  F.  D.  S.  M.  Maria  Vic- 
toria Monialium  B.  M.  V.  Annunciatœ  |  Genuœe  fun- 
datrix  Obijt  Die  XV  Dec.  M.D.C.X  ril.  Jetatissuae 
An  LV.  —  Morceau  anonyme,  gravé  au  burin.  —  Très- 
rare. 

Hauteur  :  97  millim.  Largeur  :  GO  millim. 


{*)  Mariette  indique  dans  ses  notes  (folio  63)  que  cette  pièce  a 
été  gravée  par  Callot,  à  Nancy,  depuis  son  retour  d'Italie.  Cette  opi- 
nion ne  paraît  pas  concorder  avec  celle  de  Gersaint,  suivant  lequel 
la  pièce  représentant  sainte  Marie-Victoire  aurait  été  gravée  en 
môme  temps  que  celle  dite  le  Petit  Prédicateur,  que  nous  rangeons 
parmi  les  pièces  douteuses.  Nous  ne  savons  sur  quel  document 
Mariette  appuie  son  opinion  ;  mais  il  est  certain  que  Callot  était  à 
Florence  en  1617,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  grava  cette  pièce  à 
une  époque  contemporaine  de  la  mort  de  la  sainte  ou  de  sa  canoni- 
sation. 
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147-152.  Les  Pénitenls  et  Pénitentes  (*). 

Suite  (le  six.  estampes,  y  compris  le  titre  gravé  par 
Abraham  Bosse,  et  non  chiCFrée. 

147.  Titre. 

(1)  Espèce  de  catafalque  garni  de  pots  à  feu,  de  draperies  et  d'in- 
struments de  mortification.  On  lit  au  haut  :  les  j  pénitents  |  et  | 
PÉNITENTES  |  PAR  |  JACQVES  CALLOT  ;  sur  la  plinthe  du'monnment  : 
Auec  Priuilege  du  Roy.  ;  et  dans  la  marge,  à  droite  :  hrarl  ex. 

Hauteur:  68  millim.,  dont  4  de  marge.  Largeur  :  42  millim. 

148.  Sai72t  Jean-Baptiste. 

(4)  Saint  Jean-Baptiste  enfant  dans  le  désert.  îl  prie  agenouillé, 
à  gauche,  au  pied  d'un  tertre,  à  l'ombre  d'un  arbre.  On  lit  dans 
la  marge,  au  milieu  :  S.  loannes;  à  gauche  :  Callot  fe.  Israël  ex. 
et  à  droite  :  Ciim  priuileg.  Régis. 

Hauteur  :  G^millm.,  dont  3  de  marge.  Largeur  :  41  millim. 

149.  La  Madeleine  repentante. 

(3)  Elle  est  agenouillée,  à  droite,  entre  deux  rochcrs,et  prie  avec 
ferveur  en  levant  les  yeux  au  ciel.  On  lit  dans  la  marge,  au  milieu  : 
S.  Magialena;  à  gauche  :  Callot  fe.  Israël  ex.  et  à  droite  :  Cum 
priuileg.  Régis. 

Hauteur:  62  millim.,  dont  ^  de  marge.  Largeur:  42  millim. 

IqO.  La  Mort  de  la  Madeleine. 

(4)  La  sainte,  qui  vient  d'expirer,  est  étendue  sur  une  natte  en 


{*)  Les  planches  sont  conservées  à  Nancy  dans  le  cabinet  de 
M.  Thiéry. 
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i  vers  de  l'estampe.  Onlit  dans  la  marge,  au  milieu  :  Mors  Sanclœ 
3i  tgdalenœ.  ;  à  gauche  :  Callol  fe.  Israël  ex.  ei  à  droite  :  Cwn 

\])iiuileg. 

Largeur  ;  65'  mitlim.  Hauteur  :  42  millim.,  dont  S  de  marge. 
151 .  Saint  Jérôme. 

(3)  Agenouillé  au  milieu  de  l'estampe,  il  prie  et  se  mortifie  en 
contemplant  une  croix  qui  s'élève  à  droite  sur  un  rocher.  On  lit 
dans  la  marge,  au  milieu  :  S.  Hieronimus.  ;  à  gauche  :  Callut  fe. 
Israël  ex.  et  à  droite  :  Cum  Priuilegio  Régis. 

Hauteur  :  G3  mitlim-,  dont  6  de  marge.  Largeur  :  42  milUm. 

152.  Saint  François. 

(6)  11  est  en  extase  au  milieu  de  l'estampe,  vers  le  fond.  Son 
compagnon  se  voit  sur  le  devant.  On  lil  dans  la  marge,  au  milieu  : 
S.  Franciscus.;  à  gauche  :  Callot  fe.  Urael  ex.  et  à  droite  :  Cum 
Priuilegio  Régis. 

Hauteur  :  63  millim.,  dont  6  de  marge.  Largeur  :  42  millm. 
§  IV.  —  Mélanges  de  sujets  reljgieux  autres  que  ceux 

DE  l'ancien  et  du  NOUVEAU  TESTAMENT. 

153.  Le  Purgatoire  et  l'Enfer. 

Yasle  composition  gravée  sur  quatre  planches,  dont 
les  épreuves,  tirées  sur  pareil  nombre  de  feuilles  réunies, 
ont  ensemble  les  dimensions  indiquées  ci-aprés.  Au 
haut,  on  remarque,  à  droite,  Jésus-Christ  délivrant 
les  patriarches;  au  milieu,  Satan  dévorant  les  damnés; 
et,  à  giuche,  les  âmes  dans  le  Purgatoire,  dont  plusieurs 
sont  délivrées  par  des  anges.  Tout  le  surplus  est  occupé 
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par  les  âmes  de  ceux  qui  sont  morts  en  étal  de  péché 
mortel  ;  des  démons  les  châtient.  Une  foule  d'inscriptions, 
jetées  çà  et  là,  fournissent  des  explications.  On  lit,  vers 
le  bas,  à  droite  sur  un  rocher,  et  au-dessus  du  pied 
gauche  d'un  homme  étendu  sur  le  dos  :  /.  Callot  f,  et, 
à  Topposite,  sur  un  mur  :  Superiorum  permissu.  1612. 
Tout  au  bas,  sont  deux  tablettes  divisées,  au  milieu,  par 
les  armes  de  Médicis,  accompagnées  de  deux  figures  ;  la 
tablette  de  gauche  contient  une  dédicace,  en  Italien, 
adressée  à  Côme  II,  de  Médicis,  quatrième  grand-duc  de 
Toscane,  et  celle  de  droite,  un  avis  aux  lecteurs,  pareille- 
ment en  langue  italienne,  par  Bernard  Pocetti,  et  daté 
de  Florence  20  mai  1612.  —  Morceau  gravé  au  burin. 
Largeur  :  862  millim.  Hauteur  :  725  millim. 

On  conDatl  deux  états  de  ces  planches  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  —  Rare. 

II.  Au-dessous  de  la  dédicace,  à  gauche,  on  lit  :  Si  stampano 
da  Gio  lacomo  Rossi  in  Roma  alla  Pace. 

Cette  pièce  est  un  des  premiers  ouvrages  que  Callot  ait  exécul«'s 
à  Florence  après  avoir  quitté  Rome.  Elle  a  dû  être  commencée 
vers  la  fin  de  16H.  On  lit  dans  les  notes  de  Mariette,  folio  55  : 
«Aux  premières  épreuves,  le  nom  de  Callot  n'y  est  pas,  à  ce  qu'il 
me  semble.  «  Nous  n'en  avons  jamais  rencontré  de  telles. 

Ce  morceau  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  vulgaire 
du  Puits.  —  lia  composition  rappelle  la  description  de  l'Enfer  du 
Dante  dont  la  lecture  paraît  avoir  inspiré  l'artisie. 
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lb4.  Prêtre  portant  te  saint  sacrement  de 
l'Eucharistie  (*). 

Petit  morceau  connu  sous  le  titre  de  petit  Prêtre,  ou 
Po7-te~Dieu,  dans  lequel  on  voit  un  ecclésiastique  por- 
tant le  saint  sacrement  de  FEucharislie  dans  une  espèce 
d'ostensoir  qu'il  tient  devant  lui  :  il  est  vu  de  profil  et 
dirigé  vers  la  gauche.  Le  fond  est  blanc,  sauf  quelques 
légers  travaux  de  terrasse  — Morceau  anonyme. 

Hauteur  :  59  millim.  Largeur  23  millim. 

On  connaît  trois  états  de  celte  planche  : 
1   1.  Avant  la  marque  d'un  trou  fait  à  la  planche  au  milieu  du  haut. 
\—  Très^rare. 


(*)  Celte  pièce  a  été  copiée. 

Gersaint  dit  au  sujet  de  l'original  :  a  Quelques-uns  prétendent 
ique  Callot  avait  tant  d'amour  pour  cette  pièce,  qu'il  la  portail  pen- 
due à  sa  boutonnière  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  ce  préjugé 
est  que  la  planche  est  trouée  par  le  haut.  »  Nous  croyons,  comme 
Gersaint,  que  celte  tradition,  sur  laquelle  les  auteurs  contempo- 
rains sont  absolument  muets,  ainsi  que  Mariette,  repose  sur  une 
erreur  provenant  de  ce  qu'en  effet  la  pièce  a  été  trouée.  Elle  se 
Iconserve  aujourd'hui,  à  Nancy,  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry,  et 
{l'on  aperçoit  encore  distinctement  la  trace  du  trou  qu'on  a  rebou- 
[ché.  Tout  porte  à  croire  que  ce  morceau,  dont  l'exécution  n'offre 
[rien  de  bien  remarquable,  a  été  en  effet  porté,  dans  le  dix-septième 
jsiècle,  comme  aurait  pu  l'être  une  médaille  représentant  un  sujet 
religieux  ;  mais  rien  ne  prouve  que  Callot  l'ait  destinée  h  cet  usage. 

C'est  par  erreur  que  Gersaint  annonce  qu'il  existe  des  épreuves 
avant  le  nom  de  Callot;  l'artiste  n'a  pas  signé  celte  pièce,  et  son 
nom  n'y  a  jamais  été  ajouté  depuis  sa  mort. 
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11.  Avec  la  marque  de  ce  trou,  avant  qu'il  ait  été  rempli 
IIJ.  Ce  trou  a  été  rempli,  mais  on  en  voit  encore  la  place. 

155.  Les  Martyrs  du  Japon. 

Représentation  des  vingt-trois  premiers  martyrs  du 
Japon.  On  voit,  attachés  en  croix,  vingl-Irois  religieux 
de  Tordre  des  Frères-Mineurs  de  Saint-François.  Noire- 
Seigneur,  planant  au  haut,  leur  envoie  des  couronnes  et 
des  palmes  On  lit,  à  la  gauche  du  bas  :  Callot  fec,  et, 
dans  la  marge,  en  deux  lignes  :  Le  Pourtraict  des  pre- 
mier 23  Martire  mis  en  Croix  par  la  predicaon.  de  la 
S.  foy  au  Giappon  \  soubs  FEmpë.  Taicosam  en  la  Cité 
de  Mongasaclii.^  de  l'ordre  des  frères  mineures  Obser- 
uantin  de  S.  François, 

Hauteur  :  \61  miUim.,,  don(  8  de  marge.  Largeur  ;  H2  wii7- 
lim.  M- 

On  connaît  deux  états  de  celte  planche  qui  est  çionservée,  k. 
Nancy,  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry. 

I.  Avant  l'adresse  de  Silvestre  ;  c'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  /.  Siluestre  ex.  |  Cum  priuiL 
Régis. 

156.  la  Possédée  ou  l'Exorcisme  (*). 

Cette  estampe  représente  Tintérieur  d'une  chapelle 
peuplée  de  fidèles  ;  c'est  celle  de  Timage  rairaculeiise  de 


(*)0n  lit,  relativement  à  cette  pièce,  dans  les  notes  manuscrites  de 
Marièite,  folio  G6  :  «  La  dédicace  à  Christophe  Bronzînfi;'Caudaiaire' 
du  cardinal  de  Médicis,  par  Dominique  Falcini,dequi  d^n'aâeâpièeeë 
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Holre-Darae  de  Monte-Summano,  On  voit  dans  Tes- 
[ampe,  à  gauche,  un  prôlre  lisant  dans  un  !  ivre  les  prières 
[nécessaires  pour  chasser  le  malin  esprit  qui  s'était  emparé 
d'une  jeune  femme.  Celle-ci  est  à  droite,  se  débattant 
ientre  les  bras  de  deux  hommes  qui  s'efforcent  de  Tem- 
jpôcher  de  succomber  à  ses  souffrances.  Un  cartouche 
:  vide  orne  le  milieu  du  haut.  On  lit  vers  le  bas,  savoir,  à 
gauche  :  And."  Boscholi  P,  F.  In.  ;  à  droite  :  la  :  Callol. 
Seal:  ;  et  au  milieu,  sur  un  écriteau,  une  dédicace 
adressée  par  Falcini  à  Christophe  Bronzini,  caudataire 
du  cardinal  de  Médicis,  suivie  d'une  explication  ;  le  tout 
daté  de  Florence,  le  16  de  janvier  1630.  —  Morceau 
gravé  au  burin,  cintré  par  le  haut,  où  les  angles  sont 
garnis  de  coins  à  pointe  de  diamant. 
Hauteur  :  297  millim.  Largeur  :  220  millim. 
On  connaît  quatre  états  de  celle  planche  : 

I.  Avant  la  dédicace  et  la  date  de  1650  qui  se  lit  à  la  fin. 

II.  Avec  la  dédicace,  les  armes  dans  le  haut,  et  la  date  de  1630 
à  la  fin  de  la  dédicace. 

iti    lii.  Les  armes  ont  été  effacées,  mais  non  la  lettre  A,  qui  se  voit 
au  milieu  du  haut  sur  le  cintre  pointillé  qui  borde  la  composi- 
tion ;  les  deux  jambages  de  cette  lettre  ne  sont  pas  remplis. 
IV.  Cette  lettre  a  disparu. 


[d'après  Vanni,  est  datée  de  Florence  en  1650  ;  mais  il  ne  s'en  suit 
bas  pour  cela  que  ce  soit  l'année  de  la  gravure.  Gallot  n'était  plus 
Bour  lors  à  Florence  ;  celte  pièce  est  gravée  dans  la  même  manière, 
et  l'a  été  apparemment  dans  le  môme  temps,  que  les  pièces  de 
i'hisloire  de  Ferdinand  l«f  de  Médicis.  » 

8 
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1Î)7-1G5.  Les  Péchés  capitaux.  Suite  de  sept  estampes" 
chiffrées  à  la  droite  du  bas  (*). 

Ils  sont  caractérisés  par  les  figures  allégoriques  que; 
nous  ferons  connaître,  se  détachant  sur  des  fonds  entiè- 
rement blancs,  sauf  quelques  légers  travaux  de  terrasse. 

Hauteur  :  75  à  11  millim.  Largeur  :  57  à  59  millim. 

A  l'excepiion  du  premier  morceau,  dont  nous  indiquerons  les 
états  en  son  lieu,  ou  connaît  deux  états  de  ces  planciies  qui  sont 
conservées,  à  Nancy,  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry  : 

I.  On  ne  voit  pas  le  chiffre  ajouté  parFagnani  au  bas  de  la  droite 
de  cliaque  morceau. 

II.  On  voit  ce  chiffre. 

157.  L'Orgueil. 

(1)  Femme  debout,  richement  vêtue,  se  regardant  dans  un  mi- 
roir. Un  paon,  faisant  la  roue,  est  à  son  côté.  On  lit  au  milieu,  vers 
'e  bas  :  Superbia. 

Il  y  a  quatre  états  de  ce  morceau  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit;  il  est  avant  le  nom  du  maî- 
tre, avant  le  nom  de  l'éditeur  et  le  Cum  priuil,  Régis,  et  avant  le 
chiffre  1 .  —  Très-rare. 


{*)  Il  existe  plusieurs  copies  et  imitations  de  cette  suite. 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  on  a  pu  dire,  après  Gersaint, 
que  cette  suite  est  ce  que  Callot  a  grave  de  mieux  au  burin.  Sans 
doute,  elle  est  jolie  et  du  bon  temps  du  maître;  mais  nous  n'y 
apercevons  que  peu  ou  point  de  travaux  au  burin.  Tel  est  aussi 
l'avis  de  Mariette,  suivant  lequel  ces  «  symboles  ont  été  inventés  el 
gravés  àTcau  forte  par  J.  Callot.*  (Notes manuscrites,  folio  61. 
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II.  On  lii  à  gauche,  sur  la  terrasse  :i.  Callot.—  LQ  nomdel'é- 
iileur,  le  Cumpriuil.  Régis  et  le  chiffre  1  ne  s'y  voient  pas  encore. 

III.  On  lit  tout  au  bas:  /.  Siluestre  ex.  cum  priuil.  Régis. 

IV.  A  la  suite  du  Cum  priuil.  Régis,  on  lit  le  chiffre  1. 

1S8.  La  Paresse. 

(2)  Femme  nonchalamment  assise,  les  bras  croisés,  h  côté  d'uu 
ne  se  reposant.  Au  milieu,  vers  le  bas  :  Pigrilia. 

159.  La  Gourmandise. 

(3)  Femme  debout  en  avant  d'un  pourceau.  Elle  tient  d'une 
nain  une  bouteille  et  de  l'autre  une  coupe.  Au  milieu,  vers  le 
)as  :  Gula. 

160.  La  Luxure. 

(4)  Femme  debout  à  côté  d'un  bouc.  Elle  est  presque  nue  et 
;>orte  un  oiseau  sur  II  main  droite  élevée.  Au  milieu,  vers  le  bas  : 
Luxuria. 

161.  L'Envie. 

(p)  Femme  presque  nue,  marchant  à  pas  précipités  à  droite.  Sa 
chevelure  est  formée  de  serpents;  elle  en  tient  un  autre  de  la  main 
3roite  et  semble  dévorer  un  cœur.  Une  chienne  furieuse  la  précède. 
ku  milieu,  vers  le  bas  :  Inuidia. 

162.  La  Colère. 

(6)  Guerrier  semblant  marcher  vers  la  gauche,  tenant  son  bou- 
ilier  d'une  main  et  de  l'autre,  une  épée  qu'il  paraît  brandir.  Un 

ton  marchant  se  voit  derrière  lui.  Au  milieu,  vers  le  bas  :  Ira. 

I 

I  165.  U Avarice. 


(7)  Vieille  femme  dirigée  à  droite,  comptant  les  pièces  d'un 


(116) 

sac  d'espèces  qu'elle  tient  devant  elle.  Un  coffre  et  deux  sacs  sontà^ 
ses  pieds  ;  un  crapaud  semble  la  suivre.  Au  milieu,  vers  le  bas  : 
Auaritia. 

16h'-{ij(j.  Les  Sacrifices  (*).  \ 

Suite  de  trois  estampes  ovales  en  hauteur,  non  chif- 
frées et  ne  portant  ni  noms  ni  marques.  —  Rares. 
Hauteur  :  67  miUim.  Largeur  :  50  millim. 

164. 

(1)  A  la  droite  de  ce  morceau  est  l'autel  d'une  chapelle  latérale 
d'une  vaste  basilique.  Elle  est  préparée  pour  y  célébrer  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  et  plusieurs  figures  sont  agenouillées  devant. 

16S. 

(2)  Sur  un  rocher  occupant  le  milieu  de  ce  morceau,  on  voit  un 
bouc  à  queue  de  dragon.  Cinq  hommes,  espèces  de  sauvages,  pro- 
sternés à  droite,  semblent  adorer  cette  idole,  pendant  que  plusieurs 
de  leurs  semblables  vus  à  gauche,  vers  le  fond,  lui  offrent  ui 
sacrifice. 


(*)  Celle  suite  a  été  copiée.  Voici  ce  qu'on  lit,  sur  ces  composi 
lions,  dans  les  noies  manuscrites  de  Mariette  :  «  Peul-ôtre  ce 
trois  pièces  expriment-elles  le  culte  rendu  à  Dieu,  au  démon  e 
aux  hommes,  car  c'était  un  usage  chez  les  Romains  que  les  soldat' 
adorassent  l'image  de  l'empereur.  —  Je  croyais  tout  d'un  coup 
que  ces  trois  pièces  pouvaient  avoir  rapport  aux  religions  payeniie, 
judaïque  et  chrotieune,  et  j'en  trouve  bien  deux  qui  y  oui  rap- 
port; mais  je  ne  sais  ce  que  veut  représenter  l'autre  sujel  (celui 
de  notre  numéro  166);  ce  n'est  point,  comme  je  le  croyais, 
Philon  en  présence  de  Caligula.  » 
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166.  • 

(3)  Devant  un  empereur  assis  sur  son  trône  à  droite,  et  escorté 
(le  deux  gardes,  paraît  un  guerrier  voilé,  ayant  derrière  lui  plu- 
sieurs autres  guerriers,  pareillement  voilés,  qui  semblent  attendre 
<|ue  le  premier  ait  fini  pour  l'imiter.  Le  fond  présente  une  rue 
bordée  de  riches  monuments,  avec  un  obélisque  au  milieu. 


On  trouve  dans  les  notes  de  Mariette  des  détails  assez  étendus 
sur  des  variétés  de  cette  composition  que  nous  n'avons  jamais 
I  rencontrées.  11  résulte  des  explications  du  savant  connaisseur  qu'il 
j  a  deux  planches  distinctes  et  qu'il  a  vu  une  épreuve  d'essai 
de  l'une  de  ces  planches.  —  Voici  la  note  :  «  La  première 
faite  des  deux  planches  de  ce  sujet  que  Callot  a  recommencé  deux 
fois,  se  fait  reconnaître  en  ce  que  celui  qui  est  le  plus  près  du 
trône  de  l'empereur  lève  des  deux  mains  la  draperie  qui  lui  couvre 
jla  tête,  et  que  lui,  aussi  bien  que  les  autres,  sont  vêtus  d'habits 
longs  au  lieu  de  cuirasses  et  des  corselets  qu'ils  ont  dans  l'autre 
planche.  —  M.  de  Lorangère  a,  dans  son  œuvre,  une  ép.euve  de 
celte  première  planche  avant  que  Callot  y  ait  fait  des  changements 
dans  la  draperie  de  cet  homme,  qui  est  sur  le  devant,  et  qui  a  la 
tête  couverte  d'un  voile  et  une  canne  à  la  main  ;  il  était,  en 
premier  lieu,  entièrement  couvert  d'un  large  manteau.  Mais  il  y  en 
.  eut  très-peu  de  tirées  dans  cet  état.  Celle  de  M.  de  Lorangère,  qui 
est  peut-être  unique,  en  est  en  quelque  façon  une  épreuve.  On  y 
voit  déjà  la  préparation  que  Callot  méditait  de  faire  à  cette  figure, 
qui  est  sur  le  devant;  elle  est  lavée  de  bistre,  et  l'on  découvre 
encore  quelques  vestiges  des  traits  que  Callot  y  avait  mis  pour 
chercher  une  autre  forme  de  draperie  ;  apparemment  qu'on  lui  fit 
.-ipercevoir  que  celle  dont  il  avait  vêtu  sa  figure  n'était  pas  conforme 
au  costume.  Mais  ces  traits  ont  été  effacés  par  quelque  curieux 
ipour  apercevoir  le  travail  de  la  gravure  caché  dessous.  Dans  les 
i  secondes  épreuves,  on  lui  voit  la  tunique  et  le  genou.  Les  épreuves, 
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qu'on  rencontre  ordinairement  de  cette  planche,  ont  été  faites 
depuis  que  la  planche  a  été  rayée,  apparemnaenl  par  Calloi,  comme 
inutile.  » 

167-196.  Les  Tableaux  de  Rome  (*). 

Suite  de  trente  estampes,  gravées  au  burin,  et  qui  re- 
présentent, pour  la  plupart,  les  tableaux  et  les  statues 
placés  sur  les  autels  des  églises  de  Saint-Pierre  de  Rome 
et  de  Saint-Paul  hors  des  murs. 


Après  avoir  été  publiée  sans  le  nom  de  Callot,  et  sans  numéros, 
celle  suite,  dont  le  titre  a  été  perdu  depuis,  eu  a  composé  deux  : 
l'une  de  seize  pièces,  chiffrées  de  1  à  IG  ;  et  l'autre  de  treize,  chif- 
frées de  1  à  13.  La  suite,  ainsi  divisée,  forme  le  second  état  décrit 
ci-après.  —  Plus  tard,  on  a  établi  une  seule  série  de  numéros,  de 
1  à  28,  et  l'on  a  fait  un  titre  de  la  pièce  qui,  dans  notre  descrip- 
tion, porte  le  numéro  168.  Dans  celle  nouvelle  série,  quelques 
numéros  anciens  sont  restés  les  mêmes,  ce  qui  fait  que,  même 
pour  les  derniers  tirages,  on  ne  peut  signaler  que  deux  états  seule- 
ment de  certaines  pièces. 

Dans  les  exemplaires  du  premier  élat,  on  remarque  que,  sur  les 
trente  morceaux  qui  composent  celte  suite,  il  y  en  a  vingl-neuf  en 
hauteur  et  un  en  largeur  (c'est  notre  n°  185).  Sur  les  29  pièces 


(')  a  Cette  suite  est  des  premiers  commencements  de  Callot, 
dans  le  temps  qu'il  était  en  apprentissage,  à  Rome  ,chez  Philippe! 
Thomassin  »  (Notes  de  Mariette,  folio  65).  C'est  assez  dire  qu'ellflj 
est  fort  médiocre.  «  J.  Mariette  a  toutes  ces  planches,  à  l'oxceplioti 
de  celle  du  frontispice,  qui  ne  se  trouve  pas  si  facilement  que  les| 
autres  »  {Ibid.).  —  A  la  (in  du  siècle  dernier,  les  planches  exis-« 
laictïi  encore  ;  on  ue  sait  ce  qu'elles  sont  devenues. 
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Dn  hauteur,  dix-huit  sont  cintrées  par  le  haut,  ce  sont  celles  qui, 
iansuotre  description,  portent  les  numéros  :  173,176,177,  178, 
179,  184,  185,186,  187,  188,  189,  190,  191,  192,  195,  194, 
195  et  196;  onze  se  terminent  carrément,  elles  portent  les 
[numéros  :  167,  168,  169,  170,  171,  172,  173,  174,  180,  181 
et  182. 

167.  Titre  (*). 

Rétable  orné  de  colonnes  avec  fronton,  surmonté  d'une  croix. 
Ces  colonnes  portent  des  pots  à  feu  sur  un  fond  étoilé.  Au  centre 
de  cette  décoration  est  un  tableau  représentant  Notre  Seigneur, 
tenant  sa  croix,  et  dont  le  sang  tombe  dans  un  calice.  Ce  titre 
ireprésente  le  tabernacle  de  l'autel  du  Saint-Sacrement,  à  Saint- 
jPierre  de  Rome,  tel  qu'il  existait  anciennement.  On  lit  dans  un 
cartouche,  au  bas  :  Delineationes  picturœ  Alta-  riumin  Ecclesijs 
S,  Pelri,  et  \  S.  Pauli  Romœ,  à  celeberrimis  |  huius  seculi 
pictoribut  pictœ  —  Morceau  très-rare. 

Hauteur  ;  110  millim.  Largeur  :  862  miltim. 

168.  La  Vierge  à  la  colonne. 

(1)  Espèce  de  tableau  votif  représentant  la  Sainte  Vierge  en 
demi-corps,  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Le  cadre  qui 
J'entoure  est  enrichi  d'ornements  mauresques,  et  la  bordure  de 
l'estampe  est  formée  d'ornements  de  même  sorte.  On  lit  au-dessous 


(*)  Le  Catalogue  Paignon-Dijonval  cite  une  épreuve  de  ce  mor- 
ceau qui  est  peut-être  antérieure  à  celle-ci.  On  y  lit  n»  î)83S. 
«  J,-C.  emplissant  un  réservoir  du  sang  qu'il  fait  sortir  de  son 
côté  ;  une  partie  se  répand  dans  un  calice  qui  est  au-dessous  : 
sujet  ovale  dans  un  cartouche  entouré  de  petits  anges  tenant  les 
instrumentsdc  la  passion  :  on  lit  au  haut  :  Torcular  calcavi  solus, 
«etc.,  en  hauteur.  »  —  Nous  n'avons  jamais  vu  celte  pièce. 
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de  la  Vierge,  au  centre  de  l'estampe  :  s.  maria  |  ad  colvmSà  | 
m  Bas"  S.  Pelru  \  Romœ. 

Hauteur:  i08  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur:  79  millim, 

11  y  a  trois  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Callol  fecit,  —  et,  à 
droite,  lo  nombre  1 . 

III.  L'inscription  du  centre  a  été  effacée,  ainsi  que  le  chiffre  1, 
non  sans  laisser  des  traces  très-visibles,  et  on  lit  à  la  place  :  les 
tableaux  de  ROME  PAR  CALLOT.  —  En  Cet  état,  ce  morceau  sert 
de  titre  à  la  suite,  qui  n'est  plus  composée  que  de  vingt-neuf 
pièces. 

169.  Le  Sauveur. 

(2)  Notre-Seigneur,  debout  et  vu  de  face  au  milieu  de  l'estampe, 
étend  la  main  droite  et  relève,  de  l'autre,  un  pan  de  sa  robe  qui  le 
recouvre.  On  lit  dans  la  marge  :  salvator  mvndi  salva  nos. 

Hauteur  :  i\0  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur  •  82  millim. 

11  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  I.  Callot  fecit,  —  et  dans  la 
marge,  à  droite,  le  nombre  2. 

III.  Le  chiffre  2  a  été  changé  en  un  1  mal  formé. 

170.  La  Sainte  Vierge. 

(3)  La  Sainte  Vierge,  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras,  appa- 
raît, au  milieu  du  haut  de  l'estampe,  dans  une  gloire  animée  d'an- 
ges et  de  chérubins.  Un  martyr  et  un  religieux,  debout  aux  côtés 
du  bas,  et  un  Pape  vu  en  partie  entre  eux,  sont  dans  des  attitudes 
de  prière  et  d'adoration. 

Hauteur:  106  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur  :  77  millim, 

11  y  a  trois  étals  do  celle  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'ôlre  décrit. 


(  i^i  ) 

II,  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Calloi  fecîl  —  et,  à 
droite,  le  nombre  3. 

III.  Le  nombre  5  est  devenu  25  au  moyen  de  Taddition  du 
chiffre  2. 

171.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

(4)  Au  haut  de  l'estampe,  on  voit  deux  séraphins  soutenant  un 
tableau  où  est  représentée  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus.  Ils  sont 
sur  des  nuages  animés  de  chérubins.  Au  bas,  sont  agenouillées  des 
vierges  martyres,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  Sainte  Agnès  à  son 
mouton  et  Sainte  Irénée  au  glaive  enfoncé  dans  sa  poitrine. 

Hauteur:  108  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur:  80  millim. 
Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Callot  fecit,  —  et,  à 

droite,  le  nombre  i. 

III.  A  la  place  du  chiffre  4,  on  lit  le  nombre  22. 

172.  La  Vierge  et  Saint  Jean  pleurant  le  Rédempteur. 

(5)  La  Sainte  Vierge  et  Saint  Jean  debout  aux  côtés  de  l'arbre 
de  la  croix,  où  Notre-Seigneur  a  rendu  le  dernier  soupir,  pleurent 
le  Rédempteur.  La  Sainte  Vierge  occupe  la  gauche  de  l'estampe. 

Hauteur  :  \  i\  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur  :  83  millim. 
11  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Callot  fecit,  —  et,  à 
droite,  le  nombre  5. 

175.  Jésus-Christ  mis  au  tombeau. 

(6)  Le  sépulcre  est  orné,  extérieurement,  de  deux  colonnes  avec 
entablement  et  soubassement.  C'est  dans  l'intérieur  de  cette  es- 
pèce de  petit  temple  qu'on  voit  Notre-Seigneur  descendu  au  tom- 
beau par  l'Apôlrc  bicn-aimé  et  par  une  Sainte  femme. 

Hauteur  ;  1 1 0  millim. ,  dont  2  de  marge.  Largeur  :  82  millim . 


(m) 

Il  y  a  trois  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'ôtre  décrit. 

II.  On  lit  sur  la  plinthe  du  monument,  à  gauche  :  1.  Callol  fecit, 
—  et  dans  la  marge,  à  droite,  le  nombre  6. 

III.  Le  nombre  6  est  devenu  26. 

174.  La  Vierge  de  Pitié. 

(7)  La  Sainte  Vierge,  assise  au  pied  de  l'arbre  de  la  croix,  tient 
sur  ses  genoux  le  corps  mort  du  Rédempteur. 

Hauteur:  107  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur  :  78  millitn. 
Il  y  a  deux  états  de  celle  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  I.  Callot  fecit,  —  et,  à 
droite,  le  nombre  7. 

175.  L'Immaculée  Conception. 

(8)  Debout  sur  un  croissant,  et  environnée  d'une  gloire  lumi- 
neuse, animée  d'anges  et  de  chérubins,  la  Sainte  Vierge  tient  dans 
ses  bras  l'Enfant  Jésus  portant  le  globe. — Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur:  H 6  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur  :  77  millim. 
Il  y  a  deux  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Callot  fecit,  —  et,  à 
droite,  le  nombre  8. 

176.  Le  Crucifix. 

(9)  Il  est  vu  de  face  au  milieu  de  l'estampe.  Le  fond,  blanc  dans 
le  bas  jusqu'au  croisillon,  est  teinté  au-dessus  de  tailles  horizon- 
tales. —  Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur  :  ili  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur  ;  77  millim. 
Il  y  a  trois  états  de  celle  planche  : 
I.  C'est  celui  qui  vient  d'éire  décrit. 


(  m  ) 

II.  On  lit  dans  h  marge,  à  gauche  :  I.  Callot  fecit,  —  et  à 
droito,  dans  la  marge,  le  nombre  9. 

III.  A  la  place  du  chiffre  9,  on  lit  le  nombre  25. 

177.  Samt  Pierre  et  Saint  Paul  (*). 

(10)  Ils  sont  debout  côte  à  côte  et  vus  de  face.  Saint  Pierre  oc- 
cupe la  gauche  de  l'estampe.  —  Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur  ;  116  millim.  Largeur  :  76  millim. 

11  y  a  deux  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  bas,  savoir,  au  milieu  :  J.  Callot  fecil,  —  et,  îi 
droite,  le  nombre  10. 

178.  Sainte  Hélène. 

(11)  Ell«  est  debout,  au  milieu  de  l'estampe,  àcôlé  de  l'arbre 
de  la  croix,  et  environnée  d'anges.  On  lit  dans  la  marge,  vers  le 
milieu  :  &.  helbna  —  Morceau  ciatré  du  haut. 

Hauteur:  119  millim.,  dont  3  de  marge.  Largeur:  80  millim. 
Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  I.  CaUot  feeit,  et,  à  droite, 
le  nombre  11. 


(*)  On  lit  dans  les  notes  de  Mariette  au  sujet  de  cette  pièce  : 
«  Je  doute  de  la  gravure  des  statues  de  Saint  Pierre  et  do  Saint 
Paul,  exécutées  par  François  Mocchi,  lesquelles  devaient  être 
placées  dans  l'église  de  Saint  Paul,  et  sont  présentement  à  la  porte 
du  Peuple  à  Rome.  Je  ne  crois  pas  même  qu'elles  fussent  exécu- 
tées, lorsque  Callot  était  à  Rome,  et  même  de  son  vivant  ;  c'est  ce 
qu'il  faudra  examiner  plus  particulièrement.  » 


(  124  ) 

179.  Le  Martyre  de  Saint  Erasme. 

(12)  Le  Saint  est  étendu  en  travers  de  l'estampe,  et  deux  bour- 
reaux serrent  fortement  son  corps  au  moyen  d'une  corde  qui  s'en- 
roule sur  une  manivelle.  Ou  lit  au  milieu  du  bas  :  s.  erasmvs  — 
Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur:  iiS  millim.  Largeur  :  76  millim. 

Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  /.  Callot  fecU,  — et,  à  droite, 
le  nombre  12. 

lli.  Le  nombre  12  a  été  changé  en  28. 

180.  Saint  Paul. 

(1 5)  11  est  debout  et  vu  de  face,  dans  une  niche,  au  milieu  de  l'es- 
tampe, la  main  droite  appuyée  sur  son  épée.  On  lit  dans  la  marge  : 
8.  PAVLVs.  Doctor  Gentium. 

Hauteur  ;  1 H  millim.,  dont  4  de  marge.  Largeur  :  83  millim. 

11  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

IL  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Callot  fecit,  —  et,  à 
droite,  le  nombre  13. 

III.  A  la  place  du  nombre  15,  on  lit  le  chiffre  2. 

181.  L'Apparition  de  Noire-Seigneur. 

(14)  Jésus-Christ  dans  sa  gloire,  au  haut  de  l'estampe,  apparaît 
à  la  Sainte  Vierge,  à  la  Madeleine,  à  deux  Saintes  femmes,  et  à 
ses  apôtres  dont  plusieurs  sont  agenouillés  au  bas. 

Hauteur:  108  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur:  79  millim. 

Il  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Callot  fecit,  —  et,  à 
droite,  le  nombre  14. 


(  125  ) 


182.  Le  Paradis. 

(15)  Au  haut  de  ce  morceau,  on  voit,  à  droite,  l'Eternel,  et,  à 
l'opposile,  la  Religion  catholique,  apostolique  et  romaine.  Tout  le 
surplus  de  l'estampe  est  garni  des  Elus  du  Seigneur  qui  contem- 
plent réternelle  félicité.  On  remarque  particulièrement,  à  la  droite 
du  bas,  le  saint  roi  David. 

Hauteur  :  108  millim.,  dont  2  de  marge.  Largeur  :  78  millim. 
Il  y  a  deux  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  /.  Callot  fecit,  —  et,  à 
droite,  le  nombre  43. 

183.  La  Vierge  et  deux  Saints. 

(16)  La  sainte  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  debout  sur  elle,  est 
assise,  de  face,  sur  un  trône,  au  milieu  de  l'estampe.  A  ses  côtés  sont 
debout:  à  gauche,  saint  Jacques-le-Majeur,  et,  à  droite,  saint  Jé- 
rôme. —  Morceau  en  travers. 

Largeur  :  108  millim.  Hauteur  :  63  millim.,  dont  3  de  marge. 
11  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  :  I.  Callol  fecit,  —  et,  à 
droite,  le  nombre  16. 

ill.  A  la  place  du  nombre  16,  on  lit  le  nombre  24. 

184.  Le  Martyre  de  Saint  Etienne. 

(1)  Le  Saint  est  agenouillé  à  la  droite  du  bas,  entouré  de  ses 
bourreaux.  La  Sainte  Trinité  brille  au  haut,  dans  sa  gloire;  deux 
anges  en  descendent  pour  apporter  au  Saint  la  palme  et  la  couronne 
du  martyre.  —  Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur  ;  1 1 5  millim..  dont  3  de  marge.  Largeur  :  77  millim. 

Il  y  a  trois  états  de  cette  planche. 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 


(  426  ) 

n.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche,  le  nombre  1,  et,  au  milieu, 
I.  Calloi  fecit 
III.  Le  nombre  1  est  devenu  19. 

183.  La  Conversion  de  Saint  Paul. 

(2)  Le  Saint  est  tombé  de  cheval,  au  milieu  de  l'estampe,  vers  le 
bas.  La  partie  supérieure  de  l'estampe  représente  le  Seigneur 
dans  sa  gloire.  —  Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur:  H 4  miUim.j  dont  2  de  marge.  Largeur  :  77  millim. 
Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche,  le  nombre  2,  et,  au  milieu, 
/.  Callot  fecit. 

III.  Le  nombre  2  est  devenu  20. 

186.  Saphire  punie  de  mort. 

(3)  Elle  est  tombée  à  la  renverse,  à  la  droite  du  bas. — Morceau 
cintré  du  haut. 

Hauteur  :  i^0  millim.  Largeur  :  76  millim. 

II  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  3.  et  vers  le  milieu  :/.  Callot  fe. 

III.  Au  lieu  du  chiffre  3,  onlit,  à  la  gauche  du  bas,  le  nombre  21 . 

187.  Saint  Paul  préchant. 

(4)  Entouré  d'une  foule  dépeuple,  il  est  debout,  vu  de  face,  vers 
le  milieu  de  l'estampe,  le  bras  droit  élevé. — Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur:  120  millim.  Largeur  :  75  millim. 
Il  y  a  deux  états  de  celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  bas,  à  gauche,  le  uorabre  4,  et,  vers  la  droite,  /. 
Callot  fecit 


(127) 


188.  La  Résurrection  de  Tabithe. 

(5)  Debout,  au  milieu  de  l'estampe,  sur  une  élévation  de  trois 
marches.  Saint  Pierre  rend  la  vie  à  Tabithe  ;  elle  est  assise  à  droite 
et  l'apôtre  touche  sa  main.  —  Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur:  120  millim.  Largeur  :  73  millim. 
Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  bas,  à  gauche,  le  nombre  5,  suivi  de  /.  Callot  fe. 

III.  Au  lieu  du  nombre  5,  on  lit  le  nombre  5. 

189.  Le  Boiteux  guéri  à  la  porte  du  Teniple. 

(6)  Le  boiteux  est  assis  à  la  gauche  du  bas.  Saint  Pierre  occupe 
le  milieu  de  l'estampe,  et  saint  Jean  est  à  sa  gauche.  On  lit  dans  la 
marge,  à  gauche  :  Ludouicus  Ciuolius  inuent.  —  Morceau  cintré 
du  haut. 

Hauteur  :  118  millim.,  dont  3  de  marge.  Largeur  :  76  millim. 
11  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  au  milieu  :  /.  Callot  fecit,  et,  à  droite, 
le  nombre  6. 

190.  Le  Martyre  de  Saint  Pierre. 

(7)  Sur  une  espèce  dt-  perron,  vers  le  haut,  à  la  gauche  de  ce 
morceau,  on  voit  Saint  Pierre  élevé  en  croix.  Un  soldat,  vu  par  le 
dos,  se  remarque  à  la  droite  du  bas.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche  : 
In  Bas'^»  S.  Pétri,  —  et,  à  droite,  D."  Passignani  —  Morceau 
cintré  du  haut. 

Hauteur  :  11 3  millim.,  dont  5  de  marge.  Largeur  :  71  millim. 
Il  y  a  trois  états  de  celte  planche  : 
1.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 


(  128  ) 

II.  Le  nombre  7  se  voit,  dans  la  marge,  en  avant  des  mots  :  In 
Bas.'",  etc. 

III,  Le  nombre  7  a  été  changé  en  17,  et  on  lit,  à  la  gauche  du 
bas,  au-dessus  du  mot  Pétri  :  I.  Callol  fecit 

191.  Saint  Pierre  mir  les  eaux. 

(8)  Notre-Seigneur  est  debout,  sur  le  rivage,  à  la  gauche  du 
devant.  11  soutient  Saint  Pierre  qui  marche  sur  la  mer.  Morceau 
cintré  du  haut. 

Hauteur  :  i\l  millim.  Largeur  :  75  millim. 

Il  y  a  trois  étals  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'ôlre  décrit. 

II.  On  lit  au  bas,  à  gauche,  le  nombre  8,  et,  à  droite,  I.  Callol 
fecit. 

III.  Le  nombre  8  est  devenu  18. 

192.  Jésus-Christ  et  Saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux. 

(9)  Composition  à  peu  près  semblable  à  la  précédente.  Notre- 
Seigneur  occupe  la  gauche  du  bas,  mais  il  est  sur  la  mer,  ainsi  que 
Saint  Pierre,  qu'il  soutient  sur  les  flots. — Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur:  112  millim.,  dont  "2  de  marge.  Largeur:  T5  millim. 

Il  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche,  le  nombre  9,  et,  au  milieu, 
J.  Callot  fecit 

III.  Le  nombre  9  a  été  conservé,  et  on  lit  en  outre,  à  droite,  le 
nombre  27. 

193.  L Assomption. 

(10)  La  Sainte  Vierge  se  voit,  au  haut,  dans  une  gloire  lumi- 
neuse animée  d'anges  et  de  chérubins.  Au  bas  sont  les  apôtres,  la 
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plupart  sur  une  élévation  de  quelques  marches.  —  Morceau  cintré 
du  haut. 

Hauteur  :  i  15  millim.,  dont  5  de  marge.  Largeur  :  76  millim. 

li  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche,  le  nombre  10,  et,  au  milieu, 
I,  Callot  fecit- 

III.  Le  nombre  10  est  devenu  16. 

194.  Saint  Jérôme  environné  de  ses  Disciples. 

(11)  Saint  Jérôme  est  assis,  à  gauche,  à  l'entrée  d'une  caverne. 
Ses  disciples  occupent  le  côté  opposé.  — Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur  :  H  6  millim.  Largeur  :  77  millim. 

11  y  a  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit  au  bas,  à  gauche,  le  nombre  1 1 ,  et,  au  milieu,  /.  C.  fe. 

III.  A  la  place  du  chiffre  11  on  voit  le  chiffre  9. 

19S.  La  Célébration  des  saints  Mystères. 

(12)  L'officiant,  assisté  de  diacres,  est  à  l'autel  érigé  à  la 
gauche  de  l'estampe.  —  Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur  :      millim.,  dont  4  de  marge.  Largeur:  72  millim. 

11  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 
I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

H.  On  lit  dans  la  marge,  à  gauche,  le  nombre  12,  et,  au  milieu, 
I.  Callot  fecit. 

196.  Les  Apprêts  de  la  dernière  Communion 
de  Saint  Jérôme. 

(15)  Saint  Jérôme,  debout  à  gauche,  soutenu  par  deux  acolytes, 
s'avance  les  mains  jointes  vers  l'officiant  qui  est  debout,  à  droite, 

9 
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au-devant  de  l'autel.  Au  haut,  le  ciel  s'ouvre  et  laisse  voir  la  Sainte- 
Trinité  et  les  légions  célestes.  —  Morceau  cintré  du  haut. 

Hauteur:  120  millim.,  dont  8  de  marge.  Largeur  :  77  millim. 

11  y  a  deux  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  Ou  lit  dans  la  marge,  à  gauche,  le  nombre  13,  et,  au  milieu, 
/.  Callot  fecù. 

§  V.  —  Morceaux  de  cette  section  qui  ont  été  faits  pour 

ORNER  DES  LIVRES. 
TITRES  OU  FRONTISPICES. 

197.  Titre  des  miracles  et  grâces  de  Notre-Dame  de 
Bonsecours-les-Nancy . 

Vue  de  rinlérieur  d'une  chapelle  où  se  voit,  au  milieu 
du  fond,  un  autel  dont  le  retable  est  garni  d^un  tableau 
représentant  la  sainte  Vierge  couvrant  de  son  manteau, 
à  gauche,  des  prélats,  et,  à  droite,  des  princes.  Deux 
soleils  brillent,  de  chaque  côté,  au  haut  de  ce  tableau. 
Sur  celui  de  gauche  est  écrit  en  caractères  microscopi- 
ques :  CHA  I  RiTAS.  On  lit  sur  l'autre  :  hvmi  |  litas.  Sur  le 
devant  de  l'autel  on  lit  :  miracles  et  j  grâces  de  N. 
Dame  |  de  bon  Secours  \  lez  Nancy.  Sous  le  jubé  de  cette 
chapelle  sont  en  prières,  à  gauche,  saint  Charles  Borro- 
mée,et,  àPopposite,  saint  François  de  Paule.  On  lit  au 
bas,  vers  la  gauche,  au  pied  des  marches  de  Taulel,  à  la 
hauteur  des  genoux  de  saint  Charles  :  lac.  Callot  fe.,  et 
au  milieu  :  Imprimés  du  comandemt  de  Monseig.  \ 
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Lillustrissime  Cardinal  de  Lorraine,  puis,  dans  la 
marge  :  A  Nancy  Par  S.  Philippe  Imprimeur  de  Son 
Altesse.  Auec  priuilege  \  1630  (*). 

Mmt.  :  124  milL,  dont  S  de  marge.  Largeur  :  19  millim. 

198.  Titre  de  la  sainte  Apocatastase.  Paris,  1623,  în-8. 

Décoration  d'architecture  formée,  de  chaque  côté,  de 
deux  pilastres  accouplés  et  cannelés,  surmontés  d^in 
fronton  tronqué  au  milieu,  où  se  voit  un  cartouche  ren- 
fermant l'adoration  de  TAgneau  sans  tache.  Ce  fronton 
offre  de  chaque  côté,  en  acrothére,  un  ange  tenant  une 
trompette  et  montrant  :  celui  de  gauche,  une  croix  de 
Jérusalem  lumineuse,  avec  ces  mots:  Signum  Dante 
Dco;  et  l'autre,  une  flèche  perçant  trois  alérions,  avec 
ceux-ci  :  Pugnahimus  auspice  Cœlo.  Plus  bas,  on  voit 
deux  statues  debout,  sur  les  socles  des  pilastres:  à  droite, 
celle  de  Godefroy  de  Bouillon,  et,  à  gauche,  celle  de 
saint  Louis.  Dans  un  cartouche,  au  centre  de  la  décora- 
tion ,  est  écrit  :  La  Saincte  \  apocatastase  |  Sermons 
Âduentu-  \  els  sur  le  Psalme  xxiix.  \  Pr esche z  à 


(•)  M.  Regnauld-Delalande  (Catalogue  Silveslre,  p.  195)  paraît 
indiquer  l'exislence  d'un  premier  état,  avant  le  nom  de  Callot  ; 
nous  ne  l'avons  jamais  rencontré. 

L'auteur  du  livre  dont  nous  venons  de  décrire  le  frontispice, 
est  le  R.  P.  Nicolas  Jullet,  Provincial  des  Minimes  de  la  Province 
de  Lorraine.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Nancy,  en  1734,  de 
format  in-8<>,  et  sans  la  jolie  gravure  de  Callot. 
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JNancy  en  Lor-  |  raine  deuaut  son  Altesse.  1619.  |  Par 
Fr.  André  de  L'auge  Pon-  \  toisien  Mineur  Obseruan- 
tin  en  \  la  prouince  de  France  Parisi'  \  Professeur  en 
la  Sacrée  Théologie  \  Morale  au  Couuent  dudict  Nancy, 
Dans  un  cartouche,  au  milieu  du  bas,  surmonté  des 
armoiries  de  Lorraine,  on  lit  :  a  paris  1  Chez  Robert 
Fouet  rue  Sàîct-  \  lacques  au  Temps  et  a  Loccasion  — 
Les  mots  :  Àuec  Priuilege  \  du  Roy  se  voient  aux  côtés 
du  bas,  sur  les  plinthes  des  socles  de  support.  —  Mor- 
ceau anonyme. 
Hauteur  :  147  millim.  Largeur  :  98  mîllim. 

On  connaît  deux  états  de  cette  planche  : 

L  Avant  toutes  les  inscriptions  rapportées,  les  fleurs  de  lis  sur 
le  manteau  de  saint  Louis  et  les  croix  de  Jérusalem  sur  celui  de 
Godefroy  de  Bouillon.  —  Très-rare, 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit  et  dont  les  épreuves  se 
trouvent  dans  le  livre  d'André  de  L'Auge. 

199.  Titre  du  Règlement  des  pénitents  blancs  de 
Nancy  (*). 

Autel  dont  le  retable  est  orné  d'un  tableau  représen- 
tant la  Vierge  de  pitié  ayant  le  corps  mort  du  Ré- 
dempteur sur  ses  genoux.  Le  devant  de  Taulel  est  orné 
d'une  croix  de  Malte  avec  la  devise  :  In  hoc  signo  vinces. 
Deux  pénitents  voilés,  de  la  confrérie  du  Gonfalon,  font 


(*)  Nous  avons  vu  des  épreuves  modernes  de  celle  planche 
dont  nous  n'avons  pu  découvrir  le  possesseur. 
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leurs  dévotions  à  genoux  au  pied  de  cel  aulel.  —  Mor- 
ceau anonyme. 
Hauteur:  94  millm.  Largeur  :  11  millim. 

La  pièce  ci-dessus  décrite  sert  de  frontispice  au  livre 
intitulé  :  «  Règlement  et  establissement  de  la  compagnie 
des  pénitents  blancs  de  la  ville  de  Nancy.  Nancy,  An- 
toine Chariot,  1635,  in-12.î>  Nous  n'avons  rencontré  ce 
rare  volume  que  dans  la  bibliothèque  de  M.  Noël,  no- 
taire honoraire  à  Nancy,  qui  possède,  en  outre,  une 
seconde  édition  du  même  ouvrage,  avec  une  imitation 
sur  bois  de  la  pièce  de  Callot.  Celte  seconde  édition, 
imprimée  à  Nancy,  chez  T.  Chariot  et  la  veuve  Des- 
champs, imprimeurs  de  S.  A.  R.,  est  sans  date,  mais 
évidemment  du  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
(Voyez  n<*  3741  du  Catalogue  de  M.  Noël). 

Nous  connaissons  encore  une  troisième  édition,  tou- 
jours avec  la  même  imitation  sur  bois,  et  sous  le  titre 
suivant  :  «  Statuts  el  règlements...  pour  être  observés 
par  la  congrégation  des  pénitents  blancs  du  Confalon,.. 
Nancy,  Lamort,  1775,  in-12.» 


Les  trois  titres  ci-dessus  décrits,  décorent  les  volumes  aux- 
quels ils  servent  de  frontispices.  Quant  aux  pièces  que  nous  allons 
indiquer,  et  qui  nous  paraissent  avoir  été  destinées  à  orner  des 
livres,  nous  n'avons  jamais  rencontré  les  ouvrages  pour  lesquels 
elles  ont  été  gravées. 
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Î200.  Titre  des  Règles  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  (*). 

Autel  dont  le  retable  est  {jarni,  pour  tableau,  du  sujet 
de  la  conception  de  la  Vierge.  Sur  la  face  de  cet  autel, 
surmonté  des  armoiries  de  Lorraine,  on  lit  :  Règles  de 
la  Congregatio  \  Nostre  Dame  \  Erigée  au  Collège 
des  I  jR.  R.  P.  P.  Jésuites  de  \  Nancy  |  Soubz  le  tilire 
de  son  Imaculée  \  Conception,  —  Morceau  anonyme. 

Hauteur  :  89  millim.  Largeur  :  47  millim. 

201.  Titre  du  Manuel  de  dévotion  au  Saint-Sacrement 
de  l'Autel. 

Deux  anges,  agenouillés  sur  un  socle,  soutiennent  un 
ostensoir  qui  brille  sous  un  dais.  On  lit  sur  la  face  de  ce 

socle:  MANVEL  DE  DEVOTION  AV  S.  |  SACREMENT  DE  L^'aV- 
TEL  AVEC  I  DIVERSES  ET  BELLES  PRIERES  ]  POVR  LES  lOVRS 

DE  COMVMON  |  Mis  en  lumier  en  faueur  des  Con-  \  frères 
par  F.  E  Didelot  de  l'ordre  |  des  FF.  Mineurs  \  a 
NANCY,  et,  sur  le  soubassement  :  Par  Jacob  Garniche 
Imprimeur  lure  de.  S.  A.  Morceau  sans  le  nom  de 
notre  maître.  —  Très-rare. 
Hauteur:  91  millim.  Largeur  :  S 4  millim. 

202.  Titre  de  livre  au  saint  François  d'Assise. 
Saint  François,  debout  entre  deux  colonnes  drapées. 


(•)  Celte  pièce  a  été  copiée  ;  nous  avons  vu  des  épreuves  mo- 
dernes de  Toriglual  et  de  la  copie. 
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lève  les  yeux  au  ciel  len  portant  devant  lui  Técusson  cou- 
ronné des  armes  de  Florence.  Le  fond  offre  le  profil  de 
cette  ville.  On  lit,  aui  haut,  dans  un  cartouche  que  sur- 
monte un  chérubin  :  franciscvs  filivs  régis  altissimi, 
etc.  Dans  un  autre  cartouche,  au  bas,  est  écrit  :  qvinqve 
PRO  SEX  TVTA  PROTECTio  ;  au-dcssous  :  Superiorum  per~ 
missu  1621;  et,  aux  c6lés  :  Florentiœ  apud  \  Petrum 
Cecconcellum  —  Morceau  sans  le  nom  du  maître. 

Hauteur  :  182  millim.,  dont  3  de  marge  blanche.  Largeur  : 
118  millim. 

On  connaît  deux  états  de  celte  planche. 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  —  Très-rare, 

II.  L'inscription  du  cartouche  du  haut  a  été  enlevée  et  remplacée 
par  celle-ci  :  svstilissiuae  |  contbadigtiones  in  prol^  p'^  Si 

S"  SENT.  SCOTI  I  AVCTOUE  R.  P.  F.   lACOBO  PERIO  PISTORIENSI 

THEOL.  PRBD7  I  Gnâli  Ord\  Min.  Reguh  Ohs"  ac  Ser"}'  St. 
D.  Elr'^_  Confess",  |  Opus  perutile  ôibj  doctrinam  Scoti  profiten- 
tibus  I  aliorq;  doclofiu  per  moium  Dialogi  |  digeslum,  ac  triplici 
indice  orn"' .  —  ïrès?-rare  aussi. 

203.  Le>  titre  aux  astrologues  (*). 

Cette  pièce  allégorique  paraît  avoir  été  gravée  pour 
un  frontispice  de  livre  religieux  qui  n'a  pas  été  publié. 


(')  On  connaît  descioples  de  cette  pièce.  —  Jedois  à  mon  collègue 
M.  Schutz,  qui  prépare  un  grand  travail  sur  les  sciences  cabalis- 
tiques, la  meilleure  partie  dos  documents  dont  je  me  suis  servi 
pour  la  descriptiou  do  cette  pièce. 
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Elle  présente  un  sens  très-profond  et  donne  une  haute 
idée  de  Tesprit  élevé  de  son  auteur. 

Dans  un  site  qui  rappelle  TEden  et  le  premier  jour 
du  monde,  cinq  philosophes,  réunis  autour  d'une  sphère 
armillaire  posée  à  côté  d'une  boussole,  sur  un  cube, 
cherchent,  par  différents  moyens,  à  pénétrer  les  arcanes 
de  Dieu. 

A  droite,  et  le  plus  près  de  la  sphère,  un  sage  (Zoro- 
astre,  Anaxagore  ou  tout  autre  représentant  de  l'Ecole 
magique),  tient  de  la  main  droite  un  sablier  couronné 
d'une  triple  flamme,  et  cherche  à  expliquer  le  mystère 
de  la  création  par  le  feu  éternel. 

De  l'autre  côté,  Hermès  tient  de  la  main  gauche  les 
livres  sacrés  sur  lesquels  repose  une  couronne  d'où  s'é- 
chappe un  basilic  ;  de  la  main  droite  il  désigne  sur  la 
sphère  la  moyenne  région  du  ciel,  séjour  des  démons 
éthérés,  le  réceptacle  des  influences  mystérieuses  des 
astres.  Il  représente  les  sciences  physiques,  l'alchimie  et 
l'astrologie. 

A  côté  du  premier  philosophe,  à  droite  de  la  sphère, 
on  voit  Archiméde  tenant  de  la  main  droite  un  compas, 
signe  de  l'école  mathématique  ;  de  la  gauche,  il  montre 
une  boussole  et  un  rouleau  de  papier  en  tête  duquel  se 
trouve  le  carré  de  l'hypoténuse,  au-dessus  de  l'inscription 
Dus  Hécatombe  (en  souvenir  de  Veurika)  ;  il  veut  expli- 
quer la  création  par  les  lois  de  la  géométrie. 

Vis-à-vis  lui  se  trouve  Pythagore,  représentant  l'école 
greco-italique,  qui  prétend  tout  expliquer  par  les  nom- 
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bres  ;  il  appuie  sa  main  droite  sur  une  pierre  où  l'on  voit 
le  microcosme  dans  le  macrocosme  (le  triangle  équilatéral 
de  la  Trinité  dans  le  cercle  de  réternilé)  (*),  avec  les 
chiffres  symboliques  1  et  3  et  celte  devise  riANTH  TPis 
(Tout  est  triade,  comme  dirait  un  philosophe  de  nos 
jours);  il  passe  la  main  gauche  sous  la  sphère,  comme 
pour  signifier  que  sa  formule  a  le  pouvoir  de  soulever  lè 
monde. 

Enfin  un  homme  vêtu  à  l'orientale,  représente  Técole 
cabalistique  ;  il  est  courbé  à  droite  entre  l'oiseau  de  la 
mort  qui  crie  et  bat  des  ailes  sur  un  arbre  desséchéi>  et 
une  pierre  tumulairesur  laquelle  Faudacieux  nécromant, 
traçant  avec  un  os  humain  des  signes  cabalistiques, 
semble  demander  à  la  mort  et  aux  enfers  le  secret  de  la 
vie.  Ces  signes  sont  les  trois  cercles  entrelacés  qui  repré- 
sentent la  Trinité  (**).  Il  écrit  dans  chacun  d'eux  les  trois 
termes  de  la  formule  puissante  ab  ca  bra  ou  ab  ra  ka, 
qui  rappellent  à  la  fois  Tégalité  du  père  et  du  fils  et  le 
mystère  de  la  création. 

Sur  la  pierre  qui  su|,iporte  la  sphère  autour  de  laquelle 
sont  groupés  les  philosophes,  on  lit  :  mvsdvm  tradidit 

DISPVTATIONI  EORVM  ECCL.  ïll. 

Si  Ton  se  reporte  j^ux  passages  de  rEcclésiastique 
auxquels  cette  inscription  renvoie,  on  y  trouve,  qyatre 


{")  il,  Didron,  Iconogmphic  cluélicniic,  p.  aoO. 
(**)  M.  Didron^  Iconograpbie  chtélieflneV  P-  ^i'' 


versets  qui  justifient  admirablement  le  sens  allégorique 
de  celle  pièce,  dont  le  but  est  de  montrer  la  vanité  des 
sciences  humaines. 

Voici  ces  versets  : 

22.  Altiora  te  ne  quœsieris,  etfortiora  te  ne  scrutatus 
fueris  :  sed  quœ  prœcepit  tibi  Deus,  illa  cogita  semper 
et  in  pluribus  operibus  ejus  ne  fueris  curiosus. 

23.  Non  est  enim  tibi  necessarium  ea,  quœ  ahscondita 
sunt,  videre  oculis  tuis. 

24.  In  supervacuis  rébus  noli  scrutari  multipliciterf 
et  in  pluribus  operibus  ejus  non  eris  curiosus. 

25.  Plurima  enim  super  sensum  hominum  ostensa 
sunt  tibi. 

Cette  profondeur  de  pensée  qu'on  ne  s'attendait  guère 
à  trouver  chez  l'auteur  des  Balli  et  des  Bossus,  est 
rendue  d'une  manière  admirable.  Chaque  philosophe 
cherche  avec  ardeur  la  solution  impossible  de  son  pro- 
blème ;  un  sourire  d'espérance  diabolique  contracte  la 
face  du  nécromant,  tandis  que  la  figure  d'Archimède  est 
seule  imposante  et  calme,  parce  qu'il  sait  bien  que,  si 
ses  conséquences  peuvent  être  fausses,  elles  sont  du 
moins  appuyées  sur  une  base  solide. 

Mariette  dit  avec  raison  que  cette  pièce  est  une  des 
plus  jolies  et  des  plus  rares  de  l'oeuvre  de  Callol  dont  le 
nom  se  lit  ainsi  dans  l'angle  gauche  du  bas  :  Jac.  Callot. 

Bauteur  :  140  millim.  Largeur  :  93  millim. 
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On  connatt  deux  ^lals  de  celle  planche  : 

I.  Avant  le  nom  de  Callot  (*).  —  Très-rare. 

II.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit.  —  Rare. 

ESTAMPES  EN  SUITES. 

204-206.  Estampes  décorant  les  Saintes  Antiquités  de 
la  Vosge,  par  Jean  Ruyr.  Saint-Dié,  Jacques  Marlier, 
1626,  in-4.^ 

204.  Titre. 

(1)  Décoration  d'architecture  en  forme  de  retable.  La  sainte 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  se  voit  au  haut  sur  un  croissant. 
Aux  côtés  s'élèvent  les  figures,  à  gauche,  de  saint  Dié,  et,  à 
droite,  de  saint  Hydulphe.  Au  bas  sont,  au  milieu,  deux  écussons 
accolés  des  armes  de  Lignéville  et  de  la  collégiale  de  Saint-Dié, 
et,  aux  côtés,  deux  petits  bouts  de  paysage  offrant  chacun  un  ermi- 
tage. Une  draperie  est  tendue  entre  les  deux  saints  ;  mais  la  planche 
ayant  été  évidée  au  centre  de  cette  draperie,  pour  qu'elle  embras- 
sât, lors  du  tirage,  les  textes  que  nous  allons  rapporter,  qui  sont 
en  caraclères  mobiles  coname  tout  l'ouvrage,  nous  ne  dirons  pas 
qu'on  lit  sur  cette  même  draperie,  mais  qu''elle  laisse  voir  ces 

mots  :  PREMIERE  PARTIE!  DE  LA    RECHERCHE  DES  SAINCTES  AN- 

TiQviTEZ  DELA  VosgelProuince  de  Lorraine  Par  ieak 
EVYR  Charmesic  Châtre  Chanoine  de  Vinsigne  Eglise  CollC' 
giate  de  S.  Dié.  1626.  Auec  Priuilege.  Ou  lit  dans  un  cartouche 
au-dessous  :  a  «.  dié  par  Iacqves  Marlier  Imprimeur  de 
S:  Altesse.  —  Morceau  anonyme  f*). 

Hauteur  :  i85  millim.  Largeur  :  140  millim. 


[*)  Un  catalogue  manXiscrit  rédigé  par  Pieri-Bénard,  annonce 
un  état  «  avant  plusieurs  retouches  et  avant  la  lettre.  »  Nous  ne 
l'avons  jamais  rencontré. 

(")  Cette  estampe  est  employée  trois  fois  dans  le  volume  en 
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205,  Fleuron. 

(2)  Il  est  en  lôte  de  la  dédicace  du  livre,  et  est  formé,  au  milieu 
du  bas,  d'un  chérubin  dont  les  ailes,  en  cartouches  et  en  rinceaux 

question.  La  première  fois,  elle  sert  de  titre  à  sa  première  partie 
et  n'a  pas  de  texte  au  revers.  L'épreuve  qui  figure  à  cet  endroit, 
contient,  entre  des  trygliphes,  au-dessous  des  représentations 
de  saint  Dié  et  de  saint  Hydulphe,  les  initiales  S  D  et  S  II,  qui 
se  rapportent  à  leurs  noms,  et  qui  ne  se  trouvent  plus  sur  les  deux 
épreuves  dont  il  nous  reste  à  parler.  Ces  initiales  paraissent  avoir 
été  apposées  à  l'aide  d'une  estampille. 

La  seconde  fois,  la  draperie  laisse  voir  ces  mots  :  partie  se- 
conde DE  LA  RECHERCHE  DES  SAINCTES  ANTIQVITEZ  DE  LA  Vo  SgC, 

prouince  de  Lorraine  Par  iean  rfyr,  Chantre  <5i  CAa- 
noine  de  l'insigne  Eglise  collégiale  de  S.  Dié.  Son  revers  offre  une 
page  d'impression  terminée  par  un  sonnet  dont  voici  le  premier 
vers  :  Amphion  autre- fois  avtx  f redons  de  sa  Lyre. 

La  troisième  fois,  la  draperie  laisse  voir  ces  mots  :  troisième 

PARTIE  DE  LA  RECHERCHE  DES  SAIKCTES  ANTIQVITEZ  DE  LA  VoSge 

Prouince,  de  Lorraine.  Par  iea.v  nrrR  Châtre  Si  Cha- 
noine de  l'insigne  Eglise  Collégiale  de  Sainct  Dié.  Le  verso 
présente  une  page  d'impression  terminée  par  un  sonnet  dont 
voici  le  dernier  vers  :  Bénira  ton  labeur  Si  ton  pieux  ojfice. 

Nous  donnons  ci-après  une  note  très-curieuse  de  Mariette,  sur 
les  trois  pièces  qui  figurent  dans  le  livre  des  Antiquités  de  la  Vosge. 
Cette  note  explique  pourquoi  ces  pièces,  dans  Tétat  où  nous  les 
voyons,  paraissent  si  peu  dignes  de  Callot.  Sans  être  commun,  ce 
volume  n'est  pas  aussi  rare  en  Lorraine  que  l'indique  Mariette; 
mais,  on  ne  le  rencontre  jamais  avec  les  titres  et  les  vignettes  bien 
tirées.  Voici  cette  note  : 

«  Dans  le  livre  intitulé  Recherches  des  saintes  Antiquités  de  la 
Vosge,  province  de  Lorraine,  par  Jean  Ruyr  chantre  et  chanoine 


d'ornement,  eugendreiu  de  chaque  côlé  un  écusson  ;  celui  de 
gauche  renferme  les  arnKCS  de  Ligneville  et  celui  de  droite  les 


de  l'église  collégiale  de  Saint-Dié,  à  St-Dié,  par  Jacques 

Marlier  imprimeur  de  som  Altesse,  in-4°  -,  il  se  trouve  trois  pièces 
singulières  de  Callot,  Savoir  : 

»  Le  frontispice,  qui  e.st  répété  à  la  première  et  à  la  seconde 
partie  du  livre;  il  reprtésente  une  composition  d'architecture  au 
milieu  de  laquelle  est  atitaché  une  espèce  de  tapis  sur  lequel  est 
imprimé  le  texte  du  livne.  Précisément  au-dessus  de  ce  tapis,  la 
sainte  Vierge  tenant  l'Enffant  Jésus,  est  représentée  environnée  de 
nuées.  La  composition  d"architccture  se  termine  par  le  bas  en  cul 
de  lampe,  sur  lequel  sonu  placés,  aux  deux  côtés  du  tapis  susdit, 
deux  saints  évêques  debjout  :  saint  Dié  et  saint  Hidulphe  arche- 
vêque de  Trêves,  tous  demx  patrons  de  la  Vosge,  le  dernier  délivre 
un  enfant  possédé  du  âénnon.  Cette  pièce  est  gravée  avec  beaucoup 
de  fermeté  et  du  meilleuir  de  Callot,  elle  a  6  p,  10  1.  de  haut,  sur 
5  p.  51.  de  large. 

:>  La  seconde  pièce  eîst  une  vignette  (ou  fleuron)  qui  est  à  la 
tète  de  l'épître  dédicatC)ire.  Callot  y  a  représenté  une  tête  de 
chérubin  dont  les  ailes^  qui  se  terminent  en  rinceaux  d'orne- 
ments, embrassent,  à  droite  et  à  gauche,  deux  cartouches  qui  ren- 
ferment des  armoiries  (qtui  se  trouvent  aussi  au  bas  du  frontispice), 
ce  sont  celles  de  P.  de  Ligneville-Tantonville,  grand  prevost  de 
l'église  collégiale  de  Saiol-Dié,  et  celles  du  chapitre  de  cette 
même  église.  Elle  a  2  p.  de  haut,  sur  4  de  large. 

»  La  troisième  pièce  se  trouve  à  la  fm  du  livre,  à  la  tête  de 
l'histoire  de  la  chapelle  de  la  bienheureuse  sainte  Vierge  aux  trois 
épies,  près  de  la  ville  de  Mariville,  dans  la  Haute-Alsace.  La 
sainte  Vierge  tenant  des  épies,  y  est  représentée  apparaissant  à 
un  paysan  (maréchal),  qui  conduit  un  cheval  et  lui  ordonnant  de 
bâtir  en  ce  lieu  une  chapelle  en  son  honneur.  Dans  le  fond,  est  un 
chêne,  sur  le  tronc  duquel  est  pratiquée  une  espèce  de  petite  cha- 
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armes  de  la  collégiale  de  Saint-Dié.  Le  verso  offre  une  portion  de 
texte.  —  Morceau  anonyme. 

Hauteur  :  41  millim.  Largeur  :  108  millim. 

206.  Notre-Dame  des  trois  épis. 

(3)  A  la  droite  de  ce  morceau,  un  rustre  debout  au-delà  de  son 
cheval,  est  saisi  d'étonnement  à  l'apparition  de  la  vierge  Marie, 
tenant  de  la  main  gauche  trois  épis  de  blé  et  soutenant  de  l'autre 


pelle  de  bois,  où  est  une  vierge  de  pitié,  tenant  J.-C.  étendu  sur 
ses  genoux.  Cette  pièce  a  5  p.  6  1.  de  haut,  sur  2  p.  3  1.  de 
large,  avec  celte  inscription  au  bas  :  Noire  Dame  des  trois  épies 
au  dessus  de  Mariville  en  la  haute  Alsace. 

»  A  toutes  ces  pièces  Callot  a  négligé  de  mettre  son  nom  ;  elles 
sont  pourtant  bien  exécutées.  Ce  qui  les  rend  si  rares,  c'est  que 
rédition  entière  du  livre  dans  lequel  elles  ont  servi,  fut  supprimée 
par  l'auteur,  à  cause  du  grand  nombre  de  fautes  dont  elle  était 
remplie.  11  en  donna  dans  la  suite  une  secojide  édition,  corrigée 
el  augmentée,  imprimée  à  Epinal  par  Ambroise  Ambroise,  en 
1633,  in-4°,  mais  il  ne  mit  aucune  planche  (de  Callot). 

»  Parmi  plusieurs  pièces  de  vers  à  la  louange  de  l'auteur,  qui 
sont  au  commencement,  dans  celte  seconde  édition,  on  en  trouve 
une  avec  ce  titre  :  «  Cronographicum  bis  indicans  annum  1625 
quo  prima  operis  impressio  facta,  ei  ob  typorum  vitia  quibus 
scatebal  ab  autore  ipso  suprcssa  est».  La  négligence  avec  laquelle 
les  planches  de  Callot  y  avaient  été  imprimées,  répond  à  l'imper- 
fection de  l'édition.  Mon  grand-père  en  avait  une  première  épreuve 
du  titre  qui,  comparée  avec  celles  qui  viennent  du  livre,  paraît 
toute  une  autre  planche  ;  elle  appartient  présentement  à  M.  de 
Lorangère.»  —  Cette  épreuve,  qui  a  appartenu  à  M.  Rossi,  est 
indiquée,  dans  un  catalogue  manuscrit  rédigé  par  Pieri»Bénard, 
comme  étant  avant  la  lettre. 
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uD  pan  de  son  manteau.  La  scène  se  passe  en  avant  d*un  cbêne, 
au  tronc  duquel  est  adossée  une  image  de  la  Yierge,  tenant 
l'homme  de  douleurs.  On  lit  dans  la  marge  :  Noslre  Dame  des 
trois  espics  au  dessus  \  de  Mariuille  en  la  hauUe  Alasace.  Âu 
revers  se  lit  un  texte  imprimé.  —  Morceau  anonyme  qui  se  voit  à 
la  page  580  du  volume. 

Hauteur:  93  millim.,  dont  7  de  marge.  Làrgeur:  61  millim. 
207-233.  Estampes  décorant  le  livre  intitulé  :  vie  de 

LA  MERE  DE  DIEV  REPRÉSENTÉE  PAR  EMBLESMES,  in- 

sans  nom  d'imprimeur  ni  année,  composé  de  quatre 
feuillets  préliminaires,  sur  le  premier  descpiels  se 
trouvent  le  titre  ainsi  que  l'estampe  qui  s'y  rapporte, 
et  de  vingt-six  autres  feuillets,  sur  le  recto  desquels 
a  été  tirée  l'estampe  qui  s'y  rapporte. 

Suite  de  vingt-sept  estampes,  y  compris  le  litre. 

Largeur  :  80  à  82  millim.  Hauteur  :  58  à  62  millim. 

On  connaît  deux  états  de  ces  planches,  qui  sont  conservées,  à 
Nancy,  dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry. 

I.  Elles  ne  sont  pas  pas  chiffrées  et  le  premier  litre  ne  porte 
ni  adresse,  ni  Cum  priuil.  Régis.  C'est  celui  que  nous  allons 
décrire  en  nous  servant  des  vers  français  qui  se  rapportent  à 
chaque  emblème,  d'après  le  livre  cité. 

II.  On  lit  sur  le  titre,  immédiatement  au-dessus  du  nom  du 
maître  :  F.  L.  J).  Il  Ciarlres  eœcudit.  Et  vers  le  bas,  à  gauche  : 
Cum  priuil.  Régis-  Le  titre  n'est  pas  chiffré,  mais  les  autres 
morceaux  le  sont  de  I  à  XXVI,  à  la  droite  du  haut.  On  lit  au  ba^ 
de  la  planche  chiffrée  I  :  Jac.  Callol  fe.  Les  épreuves  de  cet  état 
proviennent  de  tirages  faits  après  la  première  édition  du  livre.; 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  avec  le  titre  suivant 
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imprimé  en  caractères  mobiles  :  vita  BEATiS  mariag  vihginis 
niATnis  DEi  EMBLEMATiBvs  deUncata.  —  vie  de  la  bien-hev- 
REUSE  VIERGE  MARIE  MERE  DE  DiEV.  Représentée  par  Figures 
Emblématiques,  dessignées  ^  grauées  par  lacques  Callot.  —  a 
PARIS  Chez  François  Langlois,  dict  Chartres,  ruë  S.  lacques  aux 
Colomnes  d'Hercule  contre  le  Lyon  d'Argent,  1646.  Cette  seconde 
tidition  présente  quelques  différences  dans  les  vers  français  que 
nous  rapportons  ci-après. 

207.  Titre. 

Au  centre  de  sept  petits  cartouches  emblématiques  qui  bordent 
ce  morceau,  et  dont  celui  du  milieu  vers  le  haut  présente  la  sainte 
Vierge  en  prières,  on  voit  un  ovale  en  largeur,  bordé  des  grains 
d'un  rosaire,  sur  lequel  on  lit  :  vita  J  beat^  marine  vir=  j 

MATRIS  DEI  EMBLE=  |  MATIB'.  DELINEATA  |  Cullot  fsc. 

»  Profanes  retirés  vos  mains  de  cet  ouvrage, 
»  N'approchés  pas  d'icy  lascifs,  ny  curieux. 
»  Il  faut  estre  très-pur,      du  cœur  5i  des  yeux  : 
I)  Pour  veoir  la  pureté  dedans  sa  propre  image.  » 

208. 

(i)  Salamandre  dans  le  feu. 

■  le  vis  sans  me  brûler  au  milieu  de  la  flamc  : 
n  Et  la  Vierge  au  milieu,  du  crime  originel, 
»  Par  labsolu  pouuoir  de  l'Arbitre  éternel, 
"  Dans  le  brasier  commu,  n'a  point  brûlé  son  Àme.  » 

209. 

(Il)  Vaisseau  battu  de  la  tempête. 

Il  Ce  qu'est  aux  nautoniers,  dans  vn  cruel  orage, 
n  L'astre  qui  faict  floter  le  nid  de  l'Alcion  : 
»  La  Vierge  au  premier  point  de  sa  conception, 
«  L'est  aux  homes  perdus,  pour  leur  dôner  courage  » 
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210. 

(III)  Le  lever  de  l'aurore  sur  un  riche  paysage. 

«  L'aurore  nous  promet  le  Dieu  de  la  lumière, 
»  Quand  sa  clarté  blanchit  les  castes  du  leuant, 
»  Et  cet  Astre  henin,  nous  dit  en  arriuant 
n  Que  lesus  qui  la  suit,  est  près  de  sa  cariere.n 

211. 

(IIII)  Aigle  volant  vers  le  soleil  en  tenant  un  aiglon  dans  ses 
serres. 

u  Son  zcle,  ^  ses  jiares  porlel  la  p^ierge  au  Têple, 
M  Pour  iouir  des  splendeurs  de  son  diuin  soleil, 
»  Ainsi/  le  braue  Aiglon  accoustume  son  œil, 
n  A  souffrir  les  brillans  de  l'Astre  qu'il  contemple.» 

212. 

(V)  Espèce  d'oiseau  de  paradis  volant  au  ciel. 

«  C'est  oiseau  vit  dans  l'air  ;  la  Céleste  liosée 
n  Qui  distille  des  deux  est  so7i  doux  aliment  : 
»  La  Vierge-  vit  du  Ciel,  qui  est  son  élément  ; 
»  Et  le  Ciel  est  l'object  qui  nourrit  sa  pensée.» 

213. 

(VI)  Cep  de  vigne  avec  son  fruit  grimpant  autour  d'un  ormeau. 

Il  La  vigne  a  V7i  ormeau  fortement  engagée, 
»  Suporle  mieux  le  faix  de  son  fruit  meurissant  : 
Il  Et  Marie  à  Joseph  jointe  d'un  nœud  puissant, 
Il  Par  ce  ferme  soutien  est  beaucoup  soulagée.» 

214. 

(VII)  Un  souffle  caressant  un  vautour. 

«  Le  Vautourne  co'nçoit  que  d'vn  souflc  céleste  : 
»  Et  le  Jsoufle  puissant  de  la  Diuinité, 
»  Donne  à  ce  chaste  sein  vne  fécondité, 
»  Qui  destruit  du  péché  la  puissance  funeste.  » 
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(VIII)  .  Deux  palmiers  dont  les  rameaux  sont  enlacés. 

Il  La  mere  de  S'.  lean,  ^  la  Vierge  embrassées, 
«  El  Ie$us  caressant  son  saint  Ambassadeur. 
»  Sont  figurés  icy  par  la  jmissante  ardeur, 
»  Qui  tient  estroilement  ces  palmes  enlacées.» 

216. 

(IX)  Jardinier  dans  un  parterre,  contemplant  un  lys  en  fleur. 

<•  Joseph  que  vostre  foy  admette  ce  prodige  ? 
n  L'eminente  grandeur  de  la  maternité, 
»  Ne  flétrit  point  V honneur  de  sa  virginité, 
»  Comme  ce  Lis  fleurit  sans  corrompre  sa  tige,  » 

217. 

(X)  Une  Biche  dans  un  bois. 

Il  La  Biche  attend  le  coup  d'vn  éclatant  tonerre, 
»  Pour  produire  son  fruicl  avec  allégement  : 
»  La  Vie7'ge  attet  du  Ciel  ce  bie-heweux  momet 
»  Qui  la  doit  décharger  du  Sauueur  de  la  terre. 

218. 

(XI)  Une  hiiîlre  peilière  eulr'ouverte  au  bord  de  la  mer  reçoit 
la  rosée, 

u  La  Ihsée  à  formé  dans  sa  riche  coquille, 
»  Celte  perle  qui  luit  d'vn  éclat  triomphant  : 
»  L'esprit  sainct  à  produict  ce  Dieu  qui  est  enfant, 
»  Dans  les  pudicques  flancs  de  cette  chaste  fille,  » 

219. 

(XII)  Les  rayons  du  soleil  traversant  un  miroir. 

«  Ce  cristal  reste  entier,  encore  que  la  lumière, 
»  Du  bel  astre  du  iour  passe  (ont  au  trauers  : 
«  lesus  quittant  son  sein  pour  viure  en  l'uniuers, 
»  Permet  çw'en  mesme  teps,  elle  soit  Vierge  ôi  Mere.» 
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220. 

(XIII)  Cavalier  lavant  une  perle  sur  un  plateau. 

«  A  quoy  bon  vous  purger  côme  la  loy  comande. 
»  Vierge  ?  vostre  beauté  n'en  brillera  pas  mieux  ; 
■  Quand  on  auroit  laué  la  perle  en  mille  lieux, 
»  Sa  blâcheur  pour  cela,  n'en  serait  pas  plus  grade». 

221. 

(XIIII)  Chasseurs  poursuivant  des  lionceaux. 

H  D'vn  courage  asseuré  vous  fuyes  ce  barbare, 
»  Qui  voulait  deschirer  vostre  fils  par  morceaux  ; 
«  Ainsy  quand  le  chasseur  poursuit  les  Lionceaux, 
n  Des  sentiers  trop  battus  la  Lionne  s'égare.  » 

222. 

(XV)  Vue  d'une  mer  calme.  A  sa  surface  nagent  des  dauphins. 
Un  crocodile  gît  sur  le  rivage. 

«  Vierge  ne  craignez  rien,  il  n'y  à  plus  d'orage  : 
»  Le  calme  laisse  en  paix  la  Mer,  et  le  Dauphin. 
«  Herode  dont  le  cœur  machinoit  vostre  fin, 
»  Estendu  sur  le  bord  est  creué  par  sa  rage.  » 

225. 

(XVI)  Brebis  bêlant  après  son  agneau  égaré. 

«  La  Brebis;  meurt  d^enûy,  qûâd  dûs  la  solitude, 
«  Son  Agneau  a  suiuy  un  chemin  confondu  : 
1)  Et  la  Reyne  du  Ciel  irouuant  son  filz  perdu. 
Il  Reçoit  dans  ison  esprit  beaucoup  dHnquiétude.  » 

224. 

(XVII)  Chasseresse  (qui  lance  son  chien  après  des  sangliers 
dans  un  espace  tendu  de  rets. 

«  Temple  du  sainct  Esprit,  vostre  Fils  vo'  délaisse; 
M  Son  zele  va  chasser  les  hommes  dans  ses  rets. 


n  Ainsi  (pmiul  il  est  tops  le  chien  court  aux  forets. 
Il  Et  sa  bouillante  ardeur  ne  soufre  plus  la  lesse.  » 

22o. 

(XVIII)  Biche  pleurant  son  faon  tué  par  un  chasseur. 

M  O  amour  que  tes  dars  ont  vne  pointe  ainere  ? 
Il  La  Biche  qui  gémit  son  fan  dans  ce  portruict 
11  A'o'  faict  veoir  que  lamour  auec  le  mesme  iraict, 
■  Qu'il  tua  lesus-Christ,  blessa  aussy  sa  Mere.  » 

226. 

(XIX)  Lionne  poussant  des  rugissements  près  de  son  lioncoao, 

«  Tandis  gîte  mô  Sauueur  dans  le  tobeau  someille, 
n  La  Vierge  par  ses  pleurs  C appelle  doucement  : 
»  Ainsi  quand  le  lion  na  plus  de  sentiment, 
»  Sa  mere  par  ses  cris  le  fait  viure,  à<.  l'eueille.  » 

227. 

(XX)  Tourlerelle  volant  dans  un  désert. 

«  Comme  dans  le  désert  la  chaste  Tourterelle, 
»  Trouue  dedans  ses  trous  vn  air  délicieux. 
»  La  Vierge  prend  plaisir  de  visiter  les  lieux, 
u  Où  son  Fils  à  souffert  &.  pour  nous,  Si.  pour  Elle.» 

228. 

(XXI)  L'Arche  de  Noé  sur  les  eaux.  Une  colombe  s'en  approche 
portant  dans  son  bec  un  rameau. 

Il  Apres  cent  tourbillons  l'Arche  espéra  le  calme, 
»  Quand  elle  vit  briller  le  rameau  de  la  paix  : 
I)  La  Vierge,  que  l'amour  acable  sous  son  fui», 
»  Attend  la  liberté,  quand  elle  voit  la  palme.» 

229. 

(XXII)  Homme  coupant  un  baumier. 

«  Le  Baume  atteint  au  cœur  d'une  lame  meurtrière 


»  Verse  en  vn  niesme  instant  sa  vie,  cl  sa  liqueur. 
»  Et  l'Amour,  dôl  le  Iraicl  louche  la  Vierge  au  cœur 
u  En  luij  ouurant  le  ciel,  lui  ferme  la  jMUjnere.n 

250. 

(XXIII)  Ilornme  jetant  du  bois  dans  un  foyer, 

'  «  Le  bois  n'estou/fe point,  maisfaict  viure  la  /lame, 

n  L'Amour  qui  de  ses  iours  à  éteint  le  flambeau, 
n  Au  lieu  de  retenir  son  Corps  sous  le  Tombeau  : 
»  Le  porte  vers  le  ciel      l'vnit  à  son  Ame.« 

231. 

(XXIIII)  Le  soleil  attirant  les  vapeurs  de  la  terre,  les  y  fait  re- 
tomber eu  pluie. 

«  Le  Soleil  tire  en  haut  vne  vapeur  subtile, 
n  Pour  aroser  nos  champs  d'vn  torrent  prctieux? 
»  lesus  par  son  pouuoir  tire  sa  Mere  aux  deux, 
Il  Affin  que  sa  faueur  nous  soit  là  plus  vtile.n 

232. 

(XXV)  Des  chérubins  portent  au  ciel  une  couronne  d'orfèvrerie 
et  deux  mains  tiennent  sur  terre  une  couronne  de  chêne  et  de 
laurier. 

«  Encor  que  vostre  Front  soit  courônc  de  gloire, 
t>  Pour  ce  que  vostre  Bras  â  sauuê  les  Humains, 
•  Vierge,  permetés  nous,  imitant  les  Komains, 
a  De  vous  offrir  le  pris  d'vne  telle  victoire.  » 

253. 

(XXVI)  Le  Nil  débordé  inondant  PEgyptc. 

"  Lî^.ii  quiUnn(  son  lit  rend  l'Egypte  féconde, 
Il  Et  laisse  tous  les  chamjts  pleins  de  fertilité, 
u  La  Vierge,  du  séjour  ou  luit  sa  Majesté, 
"  Verso  un  torrent  de  biens  qui  arrosent  le  Mode.  » 


234-260.  Estampes  décorant  le  livre  intitulé  :  lvx 
CLAYSTRi  ou  La  lumière  du  Cloislre.  Paris,  Fran- 
çois Langlois,  dict  Chartres,  1646,  in-4'',  composé 
de  vingt-sept  feuillets  imprimés  sur  le  recto  où  cha- 
que estampe  a  été  tirée.  —  Il  y  a  en  outre  deux 
feuillets  liminaires  contenant  le  titre  et  la  dédicace  de 
Langlois  à  Augustin  Joyeux. 

Suite  de  vingt-sept  estampes,  y  compris  le  titre  qui 
n'est  pas  chiffré.  Les  autres  le  sont  de  2  à  27,  à  la 
gauche  du  haut. 

Largeur  :  80  à  84  millim.  Hauteur  :  56  à  62  millim. 

Avant  d'avoir  été  employées  au  livre  en  question,  les  planches 
ont  été  tirées  sans  aucun  texte.  Depuis  la  publication  du  livre,  elles 
ont  servi  à  de  nombreux  tirages  qui  n'ont  que  très-peu  altéré  les 
compositions  ;  elles  sont  conservées  à  Nancy  dans  le  cabinet  de 
M.  Thiéry. 

Nous  nous  servirons  dans  notre  description  des  quatrains 
français  qui  se  rapportent  h  chaque  emblème,  d'après  le  livre  cité. 

Outre  le  titre  qui  est  décrit  ci-après  et  qu'on  trouve  toujours 
sans  aucun  numéro,  les  deux  états  des  vingt-six  dernières  plan- 
ches sont  ainsi  caractérisés  : 

I.  Avant  les  numéros  en  caractères  arabes  placés  à  la  gauche 
du  haut. 

II.  Avec  ces  numéros. 

234.  rUrc. 

(1)  Jésus-Christ  dans  les  nuages  au  milieu  du  haut,  apparaît  à 
trois  saints  religieux  agenouillés  au  bas  et  qui  Tadorent.  Deux 
anges,  planant  aux  côtés  du  haut,  soutiennent  une  vaste  draperie 
loù  est  écrit  :  lvx  clavstki  Obedicnlia.  Pauperlas  Caslitas,  Oa 
it  au  bas,  à  droite  :  Jac.  Callot  fe. 


Ou  connaît  deux  étals  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

II.  On  lit,  à  gauche,  avant  le  nom  de  Callot  :  Il  dartres  ex 
Cum  priuil. 

Au  bas  de  la  page  est  ce  quatrain  : 

u  Porii  arr'mcr  au  Ciel,  où  le  vray  Dieu  l'appelle. 
))  Tu  dois  suiure  en  tous  lieux  sa  sainte  volonté, 
n  Ayant  pour  te  guider  la  Chasteté  fidelle, 
t»  La  prompte  Obéissance,  &.  C humble  Pauurelé.» 

233. 

(2)  Un  parc  de  moulons  gardé  par  un  chien.  Le  bâton  du  berger 
surmonté  d'un  œil  est  planté  au  milieu  du  bas  de  l'esiampe,  où 
on  lit  :  lac.  Callot  fc. 

«  Lb  Berger  vigilant,  soigneux  de  ses  brebis, 
»  Dans  les  Parcs  bien  fermez  les  mène  à  la  pasiure. 
Il  Le  Prélat  sur  les  cœurs  à  sa  garde  commis, 
11  Ouure  l'œil,  &L  les  paist  de  la  saincte  Escrilurc.n 

256. 

(3)  Flambeau  allumé  dans  un  appartement. 

u  L'oif  ne  pose  iamais  sous  un  muid  la  lumière, 
11  Mais  sur  vn  chandelier,  pour  la  produire  aux  yeux  : 
»  Ainsi  du  vray  Prélat  l'action  iournaliere, 
n  Est  vn  Phare  esclairant  dans  le  chemin  des  deux.  » 

237. 

[i)  Deux  bergers  gardaient  leur  troupeau,  l'un  tue  un  loup  et 
l'autre  court  après  un  voleur. 

Il  CoifTRB  lu  dent  des  loups       la  main  larronessô 
Il  Le  Berger  se  hazarde,  Si  n' espar gne  sa  peau; 
Il  Ainsi  le  bon  Prélat  veille,  &.  combat  sans,  cesse, 
Il  A/fm  qu'ausun  des  siens  no  quitte  le  Troupeau.  » 
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258. 

(o)  Un  corbeau  jetant  hors  de  son  nid  quelques-uns  de  ses 
petits,  ce  que  regarde  un  rustre  debout  à  droite. 

d  Ses  petits  hors  du  nid,  le  Courbeau  telle  en  bas, 
n  Lors  que  par  leur  blacheur,  ils  lui  sot  disseblables, 
»  Le  bon  Prélat  de  mesme,  au  Cloistre  n'admet  pas, 
Il  Ceux  qui  n'ont  riê  d'égal  à  sesmœurs  vénérables. n 

259. 

(6)  Le  soleil  a  cessé  de  luire  à  la  droite  de  l'estampe,  et  deux 
tulipes  qui  s''y  voient  sont  inclinées.  Il  se  lève  à  l'opposiie,  cl  deux 
fleurs  pareilles,  qui  s'y  voient,  élèvent  leurs  calices. 

Il  Ar  coucher  du  Soleil  la  Tutippe  s'encline, 
n  Puis  à  son  Orient,  elle  s'éleue  en  haut  : 
n  L'Ame  fleurit  aux  rays  de  la  Clarté  diuine, 
»  Et  languit  sans  vigueur,  quand  ce  feu  luy  défaut,  « 

240. 

(7)  Le  phénix  se  brûlant. 

9  Afx  rayons  du  Flâbeau  qui  nous  donne  le  iour, 
»  Le  Phénix  se  brûlant  renouuelle  sa  vie  : 
•  Le  Moine  épris  du  feu  de  la  diuine  Amour, 
B  Verra  du  vray  Soleil  la  lumière  infinie,  » 

2M. 

(8)  Corbeau  fondant  sur  un  limaçon  sorti  de  sa  coquille. 

Il  Soy  Toict  au  Limaçon  est  vne  Targc  forte. 
Il  Mais  tout  à  mesme  temps  qu'il  se  monstre  dehors, 
n  Le  Courbeau  qui  le  void,  dans  ses  serres  rêpm'tc, 
»  Et  l'ayant  deschiré,  se  repaist  de  son  corps.» 

242. 

(9)  Couleuvre  venant  de  quitter  sa  vieille  peau. 

Il  Comme  cet  Animal  qui  sur  lu  pierre  glisse, 
»  Pour  se  renouucUer,  pose  sa  vieille  peau  ; 
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»  Le  Moine  quittant  tout,  deuiè  riche  Si  P^^^  beau, 
n  Bien  qu'il  semble  aux  Mondains  qu'au  Cloislre  il  s'apau- 

[urisse.  » 

243. 

(10)  Un  chai  rugardanl  un  oiseau  qui  est  en  cage. 

«  Cet  Oiseau  prisonnier  chante  dans  ce  haut  lieu, 
n  Sans  auoir  peur  du  Chat,  qui  sans  cesse  l'éclairé  ; 
Il  Malgré  tous  les  Démons,  le  Moine  craignant  Dieu, 
Il  Psalmodie,  &  henit  sa  Prison  volontaire,  n 

m. 

(11)  Deux  deuyers  à  cheval. 

M  Pjh  l'adroit  Escuyer  vn  bon  Cheual  monté, 
n  Obéit  à  sa  voix  qui  le  dresse  au  Manège  : 
Il  Le  vray  Religieux  suiura  la  volonté, 
n  De  son  Supérieur  qui  le  guide,  ^  protège,  » 

243. 

(12)  Un  cerf  dans  l'eau. 

M  QvAND  le  Cerf  échauffé  veut  esteindre  sa  flame, 
t)  Il  se  iette  dans  l'eau,  sans  peur  de  s'y  noyer  ; 
»  Ainsi  quand  le  Péché  le  brûlera  dans  l'Ame, 
Il  Les  pleurs  du  repantir  te  pourront  nettoyer. 

246. 

(13)  Oiseau  perché  sur  une  touffe  de  chardons. 

Il  Cet  Oiseau  patient,  pour  se  nourrir  le  corps. 
Il  Sur  les  chardons  piquans  fait  des  douces  rapines  ? 
11  Et  le  Moine  au  Désert  fait  d'illustres  efforts, 
»  Pour  suture  lesus-Christ  au  milieu  des  Espines.» 

247. 

(14)  Rossignol  perché  sur  un  arbre  épineux. 

InviNciDLE  en  son  chat,  le  Rossignol  se  perche. 
*  L'cslomach  sur  VEspinc,  a/jîn  do  s'esueiller. 
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n  Le  bon  Religieux  au  lieu  de  sommeiller, 

Il  Bénit  Dieu  iour,  &.  nuict,  (Si  sa  grâce  recherche.  » 

248. 

(15)  Aigle  volant  et  rejetant  ses  vieilles  plumes. 

«  Para  se  renouueller,  &.  sa  vigueur  accroistre, 
»  L'Aigle  ielle  d'enhaut  sa  vieille  plume  en  bas; 
»  Qui  pour  reuiure  en  Dieu,  s'êferme  dâs  le  Cloislre, 
»  Quitant  ses  vieux  Péchez,  s'affranchit  du  trespas.  » 

249. 

(16)  Grue  volant  au-dessus  de  vautours  perchés. 

0  Sj.ys  te  laisser  trahir  par  tes  propres  discours, 
n  Contre  ta  langue  mesme  use  de  violence, 
»  Et  sçache  que  la  Grue,  au  milieu  des  Vautours, 
»  Passe,  &.  d<nt  son  salut  à  son  sage  silence,  n 

2S0. 

(17)  Syrènc  sonnant  de  la  trompe  sur  la  mer. 

«  Si  le  Monde  enchanteur  te  T'appelle  à  ses  loix, 
Il  Pour  quitcr  de  tes  vœux  les  douceurs  nôpareillos, 
Il  Garde-toy  d'escouter  les  charmes  de  sa  voix, 
»  Mais  trompe  la  syrene,  en  bouchant  tes  oreilles.  « 

2bl. 

(18)  Ecrevisse  sur  un  rivage  qu''éclaire  le  soleil. 

(I  L'ESCRErissE  tardif  croid  tourner  au  Louant, 
n  Quand  il  porte  les  yeux  vers  le  climat  contraire  : 
»  Le  Moine  va  demestne,  Si  non  pas  en  aiiant, 
Il  S'il  regarde  le  bien,  &L  ne  le  daigne  faire.  '> 

252. 

(19)  Vue  d'un  paysage  à  la  clarté  du  soleil  levant. 

«  Le  Soleil  se  fait  voir  tout  clair  à  son  Leuant, 
n  Et  vient  tousiours  à  nous  augmentant  sa  lumière  : 
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»  Le  lusle  doit  ainsi,  dès  qiCil  est  au  Coniicnf, 
»  Accroislre  sa  lueur,  aduançaiit  sa  carrière.  » 

(20)  Cadavre  dans  un  tombeau  dont  le  couvercle  est  ôlé. 
n  11  n'est  rien  si  puant,  ny  rien  de  plus  fiydeux, 
I»  Q'vn  Mort  hors  du  Tdbeau,  d'ôt  on  oste  la  pierre  : 
»  Qui  fuit  profession  <5i  ^îo/e  ses  vœux, 
«  Câble  d'horreur  demesme,  &i  le  Ciel      la  Terre.* 

C21)  Une  sainte  embrassant  l'arbre  de  la  croix. 

M  Qrx  se  voue  à  lesus  pour  embrasser  sa  Croix, 
»  Taschant  de  l'imiter,  doit  se  clouer  sur  elle  ; 
»  Et  ne  predre  autre  voije,      n'entendre  autre  voix, 
n  Que  celle  du  Pasteur,  dont  l'exemple  l'appelle.  » 

2do. 

(22)  Narcisse  se  mirant  dans  l'eau. 

M  NARCISSE  en  se  mirant  au  bord  d'vne  fontaine, 
y>  Espris  de  sa  beauté  se  laissa  cheoir  dans  l'eau  : 
n  Ainsi,  même  au  Désert,  quand  vne  Ame  est  trop  vaine, 
n  Se  perdant,  elle  perd  ce  qu'elle  a  de  plus  beau.n 

256. 

(23)  Saules  plantés  au  bord  d'une  rivière. 

«  Le  Saule  entretenu  sur  le  bord  d'une  eau  viue, 
n  Et  de  la  Chasteté  représentant  les  fleurs  ; 
•  Monstre  au  Religieux,  qui  soigneux  la  cultiue, 
»  Comme  il  doit  arrouser  sa  couche  de  ses  pleurs.  ^ 

2S7. 

(24)  Deux  cœurs,  l'un  debout  est  enflammé,  et  l'autre  renversé 
est  coupé  en  deux. 

(I  Le  Cœur  meurt  aussitost  que  le  fer  h  Diuise, 
a  Au  viiHeti  de  Cardeur  qui  le  va  consumant  : 
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11  //  faut  donc  si  quelqu'vn  ayme  Dieu  sainclcincat, 
11  Qu'il  le  luy  dâne  entier,  sas  fraude  &.  sans  l'einlisc.» 

258. 

(25)  Paysan  chassant  devant  lui  un  âne  chargé. 

«  L'aske  soubs  les  Trésors,  le  corps  soubs  l'Ame  uUiere, 
Il  Accablés  de  tels  fais  ne  feront  rien  de  bon  ; 
n  Et  perdront  leurs  fardeaux  en  demeurât  derrière, 
»  Si  l'on  ne  fait  agir  le  fouêt,  ou  le  baston.  » 

m. 

(26)  Jardinier  taillant  un  jeune  arbre. 

«  Ln  pruiletit  lardinier  en  émondant  son  EiUc, 
»  i'es  débiles  rameaux,  dresse  d'vn  Art  secret  ; 
«  Du  ieune  inférieur  retien  l'humeur  ardente, 
»  De  peur  qu'il  ne  s'esc/iappc,  <5i  te  porte  au  regret  .^^ 

260. 

(27)  Le  vent  fait  fléchir  une  touiïe  de  roseaux. 

Il  Le  Roseau  sçait  fleschir  au  gré  du  vent  qui  sou/lc. 
Il  Et  ployer  à  tout  coup,  quand  il  est  agité  ; 
»  Le  Moine  à  son  Abbé  doit  de  mesme  cslre  souple, 
n  Sans  iamais  se  roidir  contre  sa  volonté.» 

201-301.  Miracles  opérés  far  Vinlercession  de  Noire- 
Dame  de  l'Annonciade  de  Florence. 

Suite  de  quarantc-ime  estampes,  y  compris  le  litre, 
gravées  au  burin  et  qui  décorent  le  livre  dont  le  fron- 
tispice, ci-après  décrit,  indique  exactement  le  litre. 

Le  litre  n'est  pas  chiffré.  Il  porte  182  mîllim»  de 
haut,  dont  4  de  marge,  sur  116  millim.  de  large. 

Les  autres  pièces  sont  chiffrées  à  la  droite  du  bas,  dans 


—    157  — 

les  marges,  et  comme  il  suit  :  4,  3,  5,  7,  9,  etc.,  jusqu'il 
la  quaranlièrae,  qui  poilc  le  nombre  79.  Voici  leurs 
dimensions  : 

Hauteur  ;  130  à  159  mill'm.,  dont  \G  à  22  de  marge.  Lar- 
geur :  78  à  83  millim. 

A  l'excepiion  du  litre,  dont  les  différences  seront  indiquées  ci- 
après,  on  connaît  trois  états  de  ces  planches  : 

I.  C'est  celui  que  nous  allons  décrire  :  il  n'y  a  qu'un  seul  chiffre 
au  bas  de  la  droite  de  chaque  planche.  Dix-huit  pièces  n'ont  point 
de  texte  au  verso.  Ce  sont  celles  qui  portent  les  numéros  5,  17, 
23,  25,  29,  33,  59,  il,  43,  53,  65,  65,  69,  71,  73,  75,  77,  79. 
A  toutes  les  autres  on  voit  du  texte  au  verso. 

II.  Outre  le  chiffre  qu'on  remarque  dans  le  premier  état,  chaque 
planche  est  numérotée  à  la  gauche  du  bas,  de  1  h  iO.  Dans  cet 
état  on  aperçoit,  au  verso  de  quelques  pièces  qui  sont  autres  que 
celles  ci-dessus  indiquées,  des  fragments  de  texte  de  la  seconde 
édition. 

III.  Chaque  pièce  porte  toujours  deux  numéros,  mais  on  ne  voit 
pas  de  texte  au  verso.  En  cet  étal  les  planches  sont  fort  usées. 

Ce  livre  a  pour  objet  de  décrire  les  principaux  miracles  opérés 
par  la  vertu  de  l'irnage  de  Noire-Dame  de  l'Annonciade  de  Flo- 
rence. 11  est  dédié  à  Christine  de  Lorraine,  fille  de  Charles  111  et 
veuve  de  Ferdinand  de  Médicis,  grand  duc  de  Toscane.  Le  texte 
et  les  gravures  oiit  été  composés  longtemps  avant  leur  première 
publication,  qui  eut  lieu  en  1619.  Le  titre  seul  est  de  cette  épo- 
que. Les  quarante  gravures  qui  l'accompagnent  sont  moins  bien 
exéçulées,  et  datent  des  premiers  .temps  du  séjour  de  Callol  à 
Florepce.  Elles  ont  été  failos  d'après  les  compositions  do  diffé- 
rents maîtres  florentins,  tels  que  Giov.  Bilivcrti,  Fabr.  lioscîiii 
Arsen^  Mascagnio,  Pomcrancio,  Math.  Roselli  et  Tempesla. 
Aucune  ne  porte  le  npm  de  Callol,  quoique  la  majeuro  partie  lui 


appartienne  certainement.  Plusieurs  n'ont  aucune  analogie  avec  sa 
manière  et  peuvent  difficilement  lui  être  attribuées  (*) 

261.  Titre. 

Décoration  d'architecture  en  forme  de  retable,  ornée  au  haut  de 
deux  anges  assis  soutenant  un  écussou  dont  le  champ  présente  une 
tige  de  lis  contre  laquelle  est  adossée  la  lettre  S.  Deux  autres 


(*)  Voici  ce  qu'on  lit  sur  cette  suite  dans  les  notes  manuscrites 
de  Mariette,  fol.  66  : 

«  Les  principaux  miracles  opérés  par  l'intercession  de  l'image 
miraculeuse  de  Notre-Dame  de  l'Annonciade  de  Florence,  repré- 
sentés en  une  suite  de  quarante  planches,  sans  y  comprendre  le 
frontispice  ;  ou  n'y  doit  pas  comprendre  non  plus  l'image  miracu- 
leuse de  Notre-Dame  de  l'Annonciade,  qui  est  gravée  d'après  le 
dessin  de  Mathieu  Rosselli  et  est  un  peu  plus  grande  que  les  autres 
planches  de  cette  suite  et  ne  se  trouve  pas,  à  ce  qu'il  me  semble, 
dans  le  livre  (v.  ci-dessus  notre  n'*  75).  —  Je  suis  comme  assuré 
qu'elle  n'a  jamais  été  faite  pour  ce  livre  ;  elle  n'en  est  pas  moins 
de  Callot.  Cette  suite  a  été  gravée  au  burin  par  J.  Callot,  pendant 
son  séjour  à  Florence,  et  d'après  les  dessins  de  Mathieu  Rosselli, 
qui  en  a  fait  la  plus  grande  partie,  et  ceux  d'Antoine  Pomerance, 
frère  Arsène  Mascagni,  Antoine  Tempeste,  Fabrice  Boschi,  Jean 
Bilivert  et  autres  peintres  de  l'école  florentine. 

«t  La  date  de  1619  est  celle  de  l'édition  du  livre;  mais  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  y  avait  déjà  quelques  années  que  Callot 
avait  gravé  les  planches.  —  Elles  sont  gravées  au  burin,  d'une 
manière  fort  finie.  11  y  en  a  49,  en  comptant  le  frontispice,  du 
dessin  de  Malh.  Rosselli,  6  de  Mascagni,  2  de  Pomerance  (qui  se 
nomme  Antoine,  ce  qui  est  remarquable),  4  de  Tempeste  et  1  de 
Fabrizio  Boschi,  1  de  Jean  Bilivert  que  le  père  Orlandi  nomme 
Antoine  Biliven,  et  8  où  il  n'y  a  pas  de  noms  d'auteurs  marqués. 


anges  sont  debout  vers  le  bas,  monirani  le  tableau  sur  lequel  est 
écrit  :  scELTA  \  o'alcuni  Miracoli  e  Grazie  |  délia  sanlissima  I  ncn- 
ziATA  Di  FiRENZE  |  Dcscritli  Dal  V.  F.  Gio.  Angiolo  Lottini  | 
dell'ord:  de  Serui  j  alla  ser»»  cristiana  di  loreno  |  Gran 
Duchessa  di  Toscana.  —  On  lit  dans  une  tableiie,  vers  le  bas  : 
IN  F1REN2E  Apprcsso  Pieiro  Cecconcellj  Aile  stelle  Medicee  »  — 
Sur  la  marche  de  l'autel,  à  gauche  :  Mathœus  Rossell:  Inu.;  et 
dans  la  marge  :  Con  Licenza  de  superiori  1619. 

On  connaît  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  qu'on  vient  de  décrire. 


—  Les  quatre  d'après  Tempesta  ne  me  paraissent  pas  de  Gallot, 
non  plus  que  le  titre,  qui  pourrait  bien  être  de  Th.  Gruger.» 

Celte  note  judicieuse  est  exacte  dans  toutes  ses  parties.  Notons 
seulement  ici  que  si,  comme  l'annonce  avec  raison  Mariette,  la 
vierge  de  la  Nunziala,  décrite  n»  75,  n'a  pas  été  gravée  pour 
le  livre,  on  rencontre  quelquefois  des  épreuves  du  second  état  de 
cette  pièce,  les  quelles  ont  été  ajoutées  à  quelques  exemplaires  du 
premier  état  des  planches  restés  probablement  en  magasin. 

Disons  encore  que  cette  suite  ayant  été  gravée  longtemps  avant 
le  titre,  et  avant  la  publication  du  livre  auquel  elle  était  destinée, 
il  a  pu  en  être  lire  quelques  épreuves  hors  texte,  soit  avant  les 
inscriptions,  soit  avant  les  numéros  ;  cependant  on  n'en  a  jamais 
signalé  de  telles. 

Dans  la  première  édition,  les  figures  ne  sont  pas  placées  dans 
l'ordre  de  notre  description.  Gela  tient  à  ce  que  les  numéros 
qu'on  voit  à  droite  de  chaque  estampe  ne  correspondent  pas  à 
l'ordre  du  texte  qu'elles  sont  destinées  à  décorer.  Ainsi,  après  le 
n»  55  on  trouve  le  n"  59,  (ît  lo  n°  57  §0  trouvo  reporté  à  la  page 
169.  Les  no»  41  à  53,  qui  devraient  se  trouver  après  le  n<>  39, 
sont  plus  loin  dans  le  volume  à  côté  du  texte  qui  donne  une  ample 
descriiJtion  de  chaque  miracle. 
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II.  La  date  a  élé  changée,  ainsi  que  le  nom  de  l'édilcur.  On  lit  sur 
le  litre  :  in  fire^ze  Nclla  stamperia  de  landim,  et,  à  la  droite 
dubas,  la  date  de  1 G5G.  —  C'est  le  titre  qui  accompagne  la  seconde 
édition,  et  par  conséquent  le  second  état  des  planches  de  la  suite. 

III.  La  date  de  1636  a  élé  effacée,  non  sans  laisser  des  traces 
\isibles.  On  rencontre  quelquefois  ce  troisième  état  du  litre  en 
tôle  de  la  première  édition  du  livre.  Ceci  ne  peut  s'expliquer  que 
par  la  découverte  d'anciens  exemplaires  restés  en  magasin,  mais 
incomplets  du  titre.  Le  plus  souvent  ce  frontispice,  ainsi  mutilé, 
accompagne  des  épreuves  très-affaiblies  par  des  tirages  successifs. 

Mariette  attribue  ce  titre  à  Th.  Cruger.  Il  est  certain  qu'il  n'est 
pas  de  Callot.  Outre  qu'on  n'y  reconnaît  pas  sa  manière,  l'artiste 
lorrain  ne  gravait  plus  au  burin  en  1619,  et  surtout  il  ne  gravait 
plus  sur  les  dessins  d'autrui. 

2G2. 

(1)  Le  public  est  admis  à  voir  TAnnoncialion  peinte  par  Barto- 
lomeo  et  qu'une  main  divine  a  achevée. 

On  lit  dans  la  marge  :  Nel  muro  doué  Barlolomeo  dipense  la 
ttrffziJTj  I  nel  m,  cent,  il  sanlo  VoUo  da  mano  diuina  fû  effi- 
gialo. 

263. 

(5)  Une  Dame  obtient  que  l'enfant  dont  elle  vient  d'accoucher 
soit  blanc,  de  noir  qu'il  était.  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Mallhœus 
Rossell:  Inu.,  et,  dans  la  marge  :  Vna  Gentildonna,  etc. 

264. 

(5)  Un  soldat  nommé  Antoine,  dont  la  tôle  viént  d'être  iranthêft, 
obtient  qu'elle  soit  rétablie  à  sa  place  ;  c'est  lë  sujcl  de  l'effrOi  M 
bourreau,  qui  tonlbè  à  la  renverse.  On  lit  danis  là  marge  :  Âd  ÂA- 
ionibi  etc.,  suivi  de  :  Fr.  Arsenius  Mascagnius  inti'.'^  "    '  '  ' 

•.;.:.<.xi  265. 

(7)  Le  môme  bourreau,  mis  en  devoir  de  faire  mouri'fjP'ierrc, 
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DC  peul  exécuter  la  sentence,  sa  hache  demeurant  immobile  der- 
rière son  dos,  ce  qui  sauve  la  vie  au  patient.  =  Pietro,  in  alto 
per  esser  decollato,  etc.,  suivi  de  :  Mascagnius  Jnu. 

266. 

(9)  Un  chevalier  de  Malte,  condamné  aux  flammes  par  les  Infi- 
dèles, n'en  fut  point  atteint  sur  le  bûcher  enflammé.  On  lit  h  la 
gauche  du  bas  :  Antonius  Pomerancius  /nu.,  et,  dans  la  marge  : 
Vn  Caualier  di  Malta,  etc. 

267, 

(11)  Jean  Fieschi  dut  à  la  vierge  Marie  de  ne  point  mourir  d'un 
grand  coup  d'épée  que  lui  porta  un  chef  d'armée  contre  lequel  il 
combattait.  =  Matthœus  Rossell  :  Inu.  =  Giouanni  Fietchi,  etc. 

268. 

(15)  Hercule  d'Esté  ne  mourut  pas  d'un  coup  d'épée  mortel 
qu'il  reçut  à  la  cuisse  en  combattant  à  cheval.  =  On  lit  à  la  droite 
du  bas  :  Matthœus:  Rossel:  Inu,  et,  dans  la  marge  :  Risana  il 
Sig\  Ercole  da  Este,  etc. 

269. 

(1  S)  Une  Reine  de  Chypre  obtint  de  la  Vierge  la  gr&ce  de  finir 
ses  jours  dans  la  chasteté.  On  la  voit  méprisant  sa  couronne  et  ses 
atours.  On  lit  dans  la  marge  :  Vna  Regina  di  Cipri,  etc.,  suivis 
de  :  Mascagnius  Inu. 

270. 

(17)  Le  pape  Innocent  YIII,  au  lit  de  mort,  envisage  tous  les 
périls  de  sa  dernière  heure.  =  Àd  Innocensio  OUauo,  etc.  — 
Pièce  anonyme. 

271. 

(19)  Un  maréchal-ferrant  du  nom  de  Barthélemi,  fait  une  chûte 
de  soixante  brasses  et  n'en  éprouve  aucun  mal.  On  Ht  à  la  gauche 
du  bas  :  Fabritius  Boschius  Inu.  et,  dans  la  marge  :  Cade  Bar- 
(olomeo,  etc. 

li 
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272. 

Un  domestique,  détenu  pour  vol  dans  une  prison,  oblienl  sa 
liberté.  On  lit  dans  la  marge  :  Vn  seruidore  carcerato,  etc.,  suivi 
de  :  Matcagniut  Inu. 

273. 

(23)  Dame  couchée  dans  son  lit,  abattue  par  la  maladie,  contre 
laquelle  tous  les  remèdes  ont  échoué,  recouvre  la  santé.  On  lit  à 
la  gauche  du  bas  :  loannes  Biliuert  Inu.,  et,  dans  la  marge  : 
Donna  languente,  etc. 

274. 

Antoine  Zingauo,  mort  depuis  vingt*quatre  heures,  est 
rappelé  à  la  vie  ;  son  cortège  funèbre  l'entoure.  =  Matlhœus 
liossell:  In.  —  Antonio  Zingano,  etc. 

275. 

(27)  Nicolo,  esclave  chrétien  chez  les  Turcs,  parcourt  le  pays 
ses  fers  à  la  main  et  recouvre  la  liberté  sans  que  personne  s'y 
oppose.  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Matlhœus  Rossell:  Inu.  = 
Libéra  Nicolà,  etc. 

276. 

(29)  Le  soldat  Génois  Bartolomeo,  blessé  de  trente  plaies  mor- 
telles, recouvre  la  santé.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  :  Matthœus 
Rossell  :  Inu.  =  A  Bartolomeo,  etc. 

277. 

(31)  Le  seigneur  Pierre  Soderini,  au  lit  de  mort,  recouvre  la 
santé.  On  lit  au  bas,  vers  la  gauche  :  Matlhœus  Rossell:  Inu:  et, 
dans  la  marge  :  Al  Sig''.  Pielro  Soderini,  etc. 

278. 

(33)  Le  seigneur  Pierre  dal  Monte,  blessé  dangereusement  à 
l'oeil  d'un  coup  d'arquebuse,  obtient  la  cure  de  sa  plaie.  On  lit  à 
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ia  gauche  du  bas  :  Matlhœus  :  Rossell  :  Inu  :  et,  dans  la  marge  : 
Àl  Sig^.  Fietro  dal  Monte,  etc. 

279. 

(33)  Un  certaia  Spadino,  allait  labourer  son  champ,  est  assailli 
par  un  ours  que  des  chasseurs  poursuivaient  et  en  est  délivré. 
Pièce  anonyme.  On  lit  dans  la  marge  :  Oppressa  Spadino  da  un 
Orso,  etc. 

280. 

(37)  Une  femme  de  Florence,  nommée  Madeleine,  tombée  d'un 
toit  dans  la  rue,  sur  la  bouche,  en  fut  quille  pour  la  perte  de  quel- 
ques dénis.  On  lit  dans  la  marge  :  Maddalena  cadedal  teclo,  etc., 
suivi  de  :  Mascagnius  Inu. 

281. 

(39)  Un  petit  enfant,  du  nom  d'Accursio,  tombe  de  trente  brasses 
de  haut  sans  se  faire  de  mal.  Pièce  anonyme,  =  Accursio  Fan- 
ciuUetto,  etc. 

282. 

Dominique  de  Giusto,  boulanger  de  Florence,  demeure 
sain  et  sauf  dans  sa  maison  écroulée.  On  lit  à  la  gauche  du  bas  : 
Matlhœus  Rossell  :  Inu  :  et,  dans  la  marge  :  Rimasto  Domenico, 
etc. 

283. 

(43)  Une  grande  dame  de  Bologne,  du  nom  de  Marguerite, 
frappée  de  cécité  depuis  longtemps,  recouvre  la  vue.  On  lit  au  bas, 
à  droite  :  Matthœus  Rossell  :  Inu.,  et,  dans  la  marge  :  A^Marghe- 
ritay  etc. 

281. 

(45)  Un  certain  Giovanni,  privé  de  la  lumière  depuis  longtemps, 
la  recouvre.  Pièce  anonyme.  On  lit  dans  la  marge  :  Gioanni, 
sialo,  etc. 
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28S. 

(47)  Une  femme  nommée  Antoinette,  estropiée  de  ses  membres, 
en  recouvre  l'usage  à  l'instant  même.  On  lit  au  bas,  à  droite  : 
Afatthœus  Rossell  :  Im.,  et,  dans  la  marge  :  Antonia,  aiorpiata, 
etc. 

286. 

(49)  Un  homme  du  nom  de  Léonard  ^  autre  estropié,  fut  subi- 
tement guéri.  On  lit  au  bas,  à  droite  :  Matlhœus  Rostel:  Inu.,  et, 
dans  la  marge  :  Lionardo,  nella  Cappella,  etc. 

287. 

(51)  Un  certain  Mariolto,  natif  de  Gorlone,  soumis  à  la  question 
devant  ses  juges  sur  une  fausse  accusation,  n'en  éprouva  aucun 
mal.  Pièce  anonyme.  On  lit  dans  la  marge  :  3Iariolto  di  Afar- 
tino,  etc. 

288. 

(53)  Un  certain  Dominique,  qu'une  maladie  avait  conduit  au 
tombeau,  en  sort  plein  de  vie  et  de  santé.  On  lit  h  la  gauche  du 
bas  :  Ant.  Pomar.  Inu.,  et,  dans  la  marge  :  Domenico,  non 
auendo  oUenuto,  etc. 

289. 

(i53)  Un  certain  Rocco  est  frappé  de  cinquante  coups  d'épés 
dont  il  guérit.  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Mallhœus  Rossell:  Inu., 
et,  dans  la  marge  :  Rocco  ferito,  etc. 

290. 

(57)  Bernard,  fils  de  Dominique  de  Verceil,  pris  pour  un  espion, 
et  pendu  comme  tel,  recouvre  la  vie  après  une  nuit  mortelle. 
Pièce  anonyme.  On  lit  dans  la  marge  :  Bernardo  slando  impie- 
cato,  etc. 

291. 

(S9)  Un  capitaine;  dangereusement  blessé  d'une  balle  de  mous- 
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quel  qui  le  renverse  de  cheval,  èn  guérit.  On  lit  au  bas,  à  gauche  : 
Mallhœui  Rossell  :  Jnu,  et,  daus  la  marge  :  Fn  Capilano,  etc. 

(61)  Le  nommé  Mariolto,  exposé  sur  un  bûcher,  ne  fut  point 
atteint  des  flammes.  Pièce  anonyme.  On  lit  dans  la  marge  :  Ma- 
r»o«o,  eTposfo,  etc. 

293. 

(63)  Le  nommé  Sino,  conduit  au  supplice  la  corde  au  cou, 
obtint  grâce  de  la  vie  et  la  liberté.  On  lit  dans  la  marge  : 
Sino,  con  voce,  e/c,  suivi  de:  Antonius  Tempettinus  Jnu. 
—  Morceau  douteux. 

(65)  Marc  Cambini,  blessé  de  plusieurs  coups  d'épée  et  bissé 
pour  mort  par  ses  assaillants,  est  conservé  à  la  vie.  On  lit  dans  la 
marge  :  Marco  Cambini,  etc.,  suivi  de  :  Maicagnius  Inu. 

295. 

(67)  Le  nommé  François,  condamné  à  perdre  la  tête,  est 
exposé  sous  le  couteau  d'une  machine  semblable  à  la 
guillotine  de  nos  jours.  Par  suite  de  l'intervention  de  la 
Vierge,  le  couteau  est  empêché  de  fonctionner.  On  lit  dans 
la  marge  :  Douendosi  lagliar  il  collo,  etc.  Cette  inscription 
est  suivie  de:  Antonius  Tempestinus Inu.  —  Morceau  douteux. 

296. 

(69)  Gérard,  fils  de  Juan"  d'Autriche,  fui  frappé  d'un  coup  de 
hache  qui  devait  le  tuer  et  dont  il  ne  perdit  pas  la  vie.  On  lit  au 
bas,  à  droite  :  Matlhœus  Rossell:  Inu:  et,  dans  la  marge  :  Ghe- 
rardo  Figliuolo  di  Giouanni  d'Auslria,  etc. 

297. 

(71)  Sébastien,  fils  de  Pierre,  de  Campidoglia,  chargé  de  coups 
mortels  et  les  deui  yeux  crevés,  en  guérit  et  recouvra  la  luraifcre. 
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On  lit  dans  la  marge:  A  Bastiano,  eic,  suivi  de:  HtaUhœus 
Rossell:  In. 

298. 

(75)  Le  nommé  Martin,  assailli  par  des  gens  armés  et 
laissé  pour  mort,  revient  à  la  vie  et  à  la  santé.  On  lit  dans 
la  marge  :  Martino  giunto,  all'estremo^  etc.,  suivi  de  :  An- 
tonius  Tempesta  Inu.  —  Morceau  douteux. 

299. 

(75)  Le  nommé  Bernard,  fils  d'Antoine,  de  l'Ile  de  Sar- 
daigne,  abîmé  de  coups  et  laissé  pour  mort,  recouvre  en 
une  seule  nuit  la  santé.  On  lit  dans  la  marge  :  Bernardino 
con  molle  ferite,  etc.,  suivi  de  :  Antonius  Tempestinus  Inu. 
—  Morceau  douteux. 

500. 

(77)  Agnola,  fille  de  Jean  de  Moniepulciano,  couchée  dans  son 
lit  et  possédée  depuis  longtemps,  est  délivrée  des  démons.  On  lit 
à  la  droite  du  bas  :  Mallhœus  Rossell  :  delineauit,  et,  dans  la 
marge  :  Donna  oppressa,  etc. 

m. 

(79)  Quatre  autres  dames,  également  possédées  des  esprits  in- 
fernaux, en  sont  délivrées  au  pied  de  l'autel  de  l'Annonciade,  où 
on  les  voit  prosternées.  On  lit  à  la  droite  du  bas  :  Matthœu$ 
Rossell:  Inu:  et,  dans  la  marge  :  Quattro  Donne,  etc. 

302-425. 

Les  Images  de  tous  les  Saints  et  Saintes  et  des  F êtes 
mobiles  de  l'année  (*). 

Suilo  (le  490  estampes  sur  424  planches,  une  sur 
chacune  des  deux  premières  et  quatre  sur  chacune  des 


(*)  Celle  suite  a  été  gravée  en  Lorraine  à  difTérontes  ('ponues, 
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1122  autres,  dont  deux  au  haut  et  deux  au  bas.  Les 
estampes  des  122  dernières  planches  sont  dans  des  ovales 


mais  elle  n'a  été  publiée  qu'un  an  après  la  raovl  du  maître  qui 
y  travaillait  encore  dans  los  dernières  années  de  sa  vie.  Le  livre 
que  ces  estampes  étaient  destinées  à  décorer  n'a  pas  paru  ;  mais 
il  existe  en  manuscrit,  à  Nancy,  chez  M.  Ch.  de  Gauvaia.  H 
contient  les  vies  de  cliacun  des  saints  et  saintes,  représentés  par 
les  gravures  de  Callot,  L'auteur,  dont  le  nom  a  été  gratté,  déclare 
qu'il  a  fait  exécuter  les  gravures  qui  étaient  destinées  à  illustrer 
son  travail  liagiologique.  Il  ne  dit  pas,  mais  on  le  comprend  de 
reste,  que  l'occupation  de  la  Lorraine  en  1653,  a  été  le  motif 
qui  arrêta  sa  publication >  Ce  travail  a  été  mis  au  net  sur  un 
exemplaire  de  premier  tirage  du  livre  des  saints  dans  lequel  la 
main  du  pieux  lorrain  a  enlevé  la  dédicace  au  Cardinal  de  Kicbc- 
lieu,  composée  par  Israël  Henriet,  pour  y  substituer  une  dédicace 
à  la  sainte  Vierge  dont  voici  le  texte  : 

«  A  la  1res  Immaculée  Vierge  Marie  mere  de  Dieu,  Royiie  des 
Saincts,  Dame  de  l'uniners  et  Refuge  des  pécheurs 

»  Ayant  faict  grauer  le  pourtraict  des  sainclz,  selon  l'ordre  des 
jours  de  l'année,  je  n'ay  iamais  eu  d'autres  pensées  que  de  vous 
mettre  comme  leur  Royne  et  dame  a  la  teste  de  ceste  saincte 
trouppe  :  Car,  après  vostre  diuin  fils,  debuaris  leurs  couronnes  a  vos 
maternelles  bontés,  j'ay  creu  que  selon  l'Eloge  qiie  vous  donne  la 
saincte  Eglise,  vous  deviez  paroistre  icy  comme  l'entrée  du  ciel, 
et  la  porte  de' leur  bonheur;  et  puis,  le^  salnctz  fte  pouuant  esire 
considérez  d'une  ame  crelienne,  sansluy  donner  de  grands  désirs 
d'auoir  un  jour  part  à  leur  félîcitt',  j'aurais  faict  'tort  à  la  piété  d« 
vos  deuols,  si  d'abord  ils  ne  'voVs  eûSSeWt  point  rencontré,  leur 
tendant  les  bras  et  leur  pré§6Filai1t  foslre  pitoyable  sein,  pour  l'es 
accueillir  fauorablement  et  leur  faire  inesmc  office  de  bonté  : 
Que  si  a  vostre  mérite,  à  la  recannoissance  des'  sainclz,  et  à  ta 
consolàtioli  de  vos  dcuolz,  il  m'est  pci'mîs  de  joindre  quelque 
raison  qui  me  soit  particulière,  Ce  liùre  doit  porter  vostre  sacré 
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ceints  d'un  fîlel  double  ;  elle  sont  ornées  d'un  trail  carré, 
haut  et  bas  et  des  côtés,  avec  marge  pareillement  bordée. 

Nous  donnerons  la  dimension  des  deux  premières 
planches  en  les  décrivant. 


nom  et  vostre  saîncle  image  ampreincle  sur  son  front,  Aînsy  que 
mon  cœur  vous  est  de  longtemps  consacré  et  qu'il  vous  a  confié 
ses  plus  chères  espérances  ;  vous  aggrerez,  s'il  vous  plaist,  avec 
vostre  nompareille  bonté  ce  petit  ouurage,  Attendant  que  par 
uoslre  faveur  je  puisse,  avec  cette  saincte  et  heureuse  compagnie, 
louer  éternellement  les  diuines  grandeurs  de  Jésus  et  les  ineffa- 
bles bontés  de  Marie.» 

On  peut  facilement  expliquer  pourquoi  les  notices  hogiologiquea 
dont  on  vient  de  parler  n'ont  jamais  vu  le  jour.  L'auteur  n'ayant 
pas  pris  livraison  des  planches,  elles  furent  vendues  par  les, 
héritiers  de  Callot  à  Israël  Hcnrieî,  qui  les  publia  sans  aucun 
texte  autre  qu'une  dédicace  au  Cardinal  de  Richelieu  —  Deux 
tirages  eurent  lieu  avant  la  mort  du  Cardinal.  Le  premier  se  re- 
connaît à  ce  triple  caractère  que  la  dédicace  est  imprimée,  en 
entier,  snr  le  recto  du  premier  feuillet  ;  que  le  nom  de  H*nriet, 
qu'on  lit  deux  fois  sur  le  litre  est  écrit  HenrieUe,  et  enfin  que  lei 
cartouche  qui  se  trouve  au  bas  du  frontispice  est  avant  la  letlrei 
dont  on  parlera  ci-après.  On  y  lit  seulement  :  A  pjris  \  chez 
Israël  Henri  et  |  auec  priuilege  du  Roy.  1636.  Dans  le  second 
tirage,  qui  porte,  comme  le  premier,  la  date  de  d636,  mais  qui 
pourrait  bien  avoir  eu  lieu  entre  ■1656  et  1642,  date  de  la  mort  du 
Cardinal,  la  dédicace  est  plus  longue  et  s'étend  sur  le  verso  où  le 
compliment  se  trouve  au  ba^  de  la  page.  Les  fautes  du  titre  gravé 
ont  été  corrigéeS|,  sauf  celle  qui  concerne  le  nom  de  Callot  qu'on 
trouve  toujours  écrit  Calot,  et  on  y  lit  partout  Israël  IJenriet.  Le 
cartouche,  au  bas  du  frontispice  représentant  l'entrée  des  sninlis 
dans  le  ciel,  a  été  rempli.  Outre  l'inscription,  déjà  rapportée,  o» 
y  lit  :  en  trois  ligues,  :  No^  krit  vutba  mous,  j  xeq;  mjcxcs, 
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Voici  les  dimensions  des  autres  : 
Hauteur:  205  à  215  millim.  Largeur  M7  à  i21  millim. 
Et  celles  des  sujets  qu'elles  comprennent  : 
Hauteur  :  90  à  95  millim.,  dont  26  à  29  de  marge.  Largeur  : 
48  à  50  millim. 


NBQVB  CLAMOR.  Apoc.  |  Il  tty  oura  plus  ny  de  mort,  de  douleur, 
ny  de  plaintes. 

Dans  ce  second  tirage,  il  n'a  été  fait  aucun  changement  aux  plan- 
ches de  la  suite. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  et  à  une  époque  qu'on 
ne  peut  trop  préciser,  mais  qui  ne  saurait  être  postérieure  à  la 
cession  des  planches  à  Fagnani,  ces  planches  ont  subi  d'asseï 
graves  altérations  dont  nous  rendons  compte  dans  notre  descrip- 
tion. Il  est  du  reste  fort  possible  que  de  nombreux  tirages  aient  eu 
Heu  avant  ces  changements. 

Des  altérations  postérieures  à  celles  dont  nous  venons  de  parler 
ont  encore  été  subies  par  plusieurs  planches  de  la  suite.  N'ayaut  ja- 
mais rencontré  d'exemplaire  complet  de  ces  planches,  ainsi  muti- 
lées, il  nous  est  impossible  de  rendre  compte  de  ces  changement» 
qui,  du  reste,  offrent  peu  d'intérêt.  Nous  avons  pu  cependant  suivre 
quelques-unes  des  transformations  subies  par  les  gravures  <\m 
représentent  les  fêtes  mobiles.  Nous  les  mentionnons  à  la  fin  de 
notre  description. 

Les  planches  du  livre  des  saints  ont  été  copiées  ou  imitées 
du  moins  en  partie.  Quant  aux  planches  originales,  elles  ont  subi 
des  tirages  énormes.  Ajoutons  enfin  que,  pendant  près  de  deux 
siècles,  des  épreuves  coupées  ont  été  vendues  pour  être  insérées, 
en  feuilles  volantes,  dans  les  paroissiens. 

11' résulte  de  nos  explicaliôns  que  les  meilleures  épreuves  sont 
celles  qui  accompagnent  les  deux  premiers  tirages,  surtout  le  pre- 
mier. Ces  exemplaires  sont  rares.  Les  exemplaires  compic^s  des  plan- 
ches altérées  en  partie,  pour  la  première  fois,  ne  sont  pas  commun». 
Ils  ont  été  tirés  tantôt  de  format  in-quarto,  tantôt  de  formai  petit 
in-folio.  Los  deux  premiers  tiragos  sont  toujours  petit  in-folio. 
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On  conualt  deux  états  dos  planches  représentant  les  saints  : 

I.  C'est  celui  que  nous  allons  prendre  pour  guide  de  notre 
description  :  il  est  à  l'eau  forte  pure  et  les  marges  sont  blanches. 
Chaque  sujet  renferme  ces  mots  :  Israël.,  ou  Israël  ex.,  ou  Israël 
excud. 

II.  Un  maladroit  a  retouché  les  sujets  des  mois  de  janvier  et 
de  février,  en  respectant,  le  plus  souvent,  les  compositions  et  tein- 
tant horizontalement  leurs  angles  après  avoir  enlevé  les  dates,  le 
nom  A' Israël  et  les  autres  inscriptions  du  premier  état,  auxquelles 
il  a  suppléé  par  de  nouvelles  dates  et  par  de  nouvelles  inscriptions 
placées  dans  les  marges  (dont  il  a  transformé  quelques-unes  en 
tablettes).  Les  nouvelles  dates  sont,  ordinairement,  accompagnées 
d'un  texte  latin  avec  traduction  fançaise  ;  quelquefois  on  ne  voit 
que  le  nom  du  mois  sans  qu'il  soit  précédé  d'aucun  chiffre.  Le  nom 
de  Callot  a  été  mis  à  plusieurs  planches,  non  sans  l'estropier  par- 
fois, comme  au  sujet  du  4  février,  où  le  nom  de  l'artiste  est  écrit 
Gillot.  Dans  les  36  estampes  pour  le  mois  de  janvier  et  dans  les 
13  premières  du  mois  de  février  (il  y  a  souvent  deux  figures  pour 
le  même  jour)  on  a  gravé,  dans  la  marge,  le  nom  du  saint  avec 
une  légende.  A  partir  du  15  février,  jusques  et  y  compris  le  28 
du  même  mois,  on  ne  lit  que  le  nom  du  saint,  sans  légende.  Ces 
changements  ne  sont  pas  les  seuls  ;  on  se  bornera  à  faire  remar- 
quer qu'à  partir  du  5  janvier,  jusques  et  y  compris  le  8  février, 
on  lit  au  bas  de  la  marge  :  Callot  ou  J.  Callot  Inv.  et  fecit.  — 
Les  images  des  saints,  autres  que  celles  dont  nous  venons  do 
parler,  ont  été  respectées  ;  mais,  arrivé  aux  fêtes  mobiles,  le 
nouvel  éditeur  a  coupé  en  quatre  chacune  des  trois  planches  qui 
les  contenaient,  ce  qui  a  fait  douze  morceaux  qu'il  a  chitfrés  de  i 
à  12,  après  avoir  enlevé  Vexcudil  d'Isràel  et  les  inscriptions  dont 
ellesi  étaient  reviitues.  L'auteur  des  retouches  dont  on  vient  de 
parler  a  procédé  sur  les  huit  premières  pièces  comme  il  avait  fait 
pour  les  sujets  de  janvier  et  de  février,  en  faisant  grâce  de  ses 
inscriptions  sur  les  quatre  derniers  sujets  auxquels  la  lettre  a  clé 
.•«jouiéo  à  une  époque  plus  récente.  En  cet  étal,  ces  douze  estampes 
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se  rencontrent,  dans  les  derniers  tirages  dont  nous  allons  parler, 
groupées,  quatre  par  quatre,  sur  trois  feuillets.  —  Du  reste,  les 
transformations  subies  par  les  planches  qui  représentent  les  fêtes 
mobiles  seront  l'objet  d'une  description  spéciale. 

Titre, 

(1)  Les  IMAGES  DK  TOVS  LES  SAINCTS  ET  SAINTES  DB  l'a?(NBB 

sriyANT  LB  MARTYROLOGE  Romaîi).  Faïclcs  Par  lacques  Calot. 
El  mises  en  lumière  par  Israël  Henriette,  dédiées  a  laoysEiGixErR 

l'E.ViyE.VTZSSl.HS  ÔARDT!fAL  DVC  DE  RICllELlEy  A  PaRIS  ClieZ  IsTacl 

Henriette  Auec  Priuilege  du  Roy.  1656.  Ce  titre  a  été  gravé  sur 
une  planche  offrant,  vers  le  bas,  les  armoiries  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, dues,  ainsi  que  le  texte,  à  une  main  étrangère  à  Callot, 

Hauteur:  217  millim.  Largeur:  125  millim. 

On  connaît  deux  états  de. celte  planche  : 

I.  C'est  celui  qni  vient  d'être  décrit.  Il  se  réfère  à  la  première 
édition  qu  Israël  Henriel  donna  de  cette  suite,  sous  la  date  de 
1656,  et  à  laquelle  il  joignit  une  dédicace  adressée  au  célèbre 
cardinal,  imprimée  en  caractères  typographiques  sur  le  recto  d'un 
feuillet  préliminaire.  Le  format  est  pet.  in-fol  (*). 

II.  Le  nom  Aç>  Henriet,  deux  fois  écrit  Henriette  dans  l'état  qui 
précède,  à  été  corrigé  dans  celui-ci,  qui  se  réfère  aux  éditions 
postérieures.  (Voy.,  à  cet  égard,  la  note  relative  au  titre  de  celte 
suite.) 

Frontispice. 

(2)  La  sainte  Vierge  reçoit  à  la  porte  du  paradis,  s'élovant  vers 
le  haut  de  ce  morceau,  les  saints  et  saintes  qui  s'y  rendent  pro- 
cessiorinellement  des  deii xi  côtés  du  bas.  Dans  un  cartouche  orné 
d'un  chérubin  qui  garnit  le  bas  de  cê  morceau,  est  écrit  :  nok 

EUIT  VLTRA  MORS,  |  NEQj  tTCTUS,  KHQVE  CLAMOR.  ApOC.  \  Il  ny 


(*)  Ces  deux  éditions  caractérisent.Ies,  deux  tirages  des  planches 
dont  nous  rendons  compli;  dans  la  note  picccdenle. 
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aura  plus  ny  de  mort,  de  douleur,  ny  de  pJainle$.  \  A  Paris  |  ches 
Israël  Htnriet  \Auec  Priuilege  du  Roy.  |  1636.  On  lit,  en  Jehors, 
à  gauche  :  lae.  Callot.,  et  à  droîte  :  In.  et  fecil. 

Hauteur:  218  miliim.  Largeur  :  126  millim. 

On  connaît  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  Avant  toute  lettre.  —  Très^rare. 

II.  Le  cartouche  ne  contient,  de  l'inscription  rapportée,  que  les 
roots  A  Paris  chez  Israël  Henriet  Auec  Priuilege  du  Roy  1636. 
Les  noms  de  Callot  se  voient  comme  nous  les  avons  rapportés. 
Cet  état  se  réfère  au  premier  tirage,  avec  dédicace,  dont  nous 
avons  parlé.  —  Rare. 

III.  C'est  celui  que  nous  venons  de  détailler,  il  se  réfère  aux 
tirages  postérieurs  à  celui  de  la  première  édition. 

IV.  Les  inscriptions  ont  été  effacées,  ainsi  que  toute  la  partie 
inférieure  du  cartouche,  jusqu'à  environ  la  hauteur  de  la  tête  de 
séraphin  dont  «ne  partie  des  ailes  a  été  effacée,  non  sans  laisser  des 
traces  très-apparentes.  Les  épreuves  de  cet  état  paraissent  pro- 
venir d'une  planche  déjà  coupée,  mais  nous  ne  les  avons  pas  ren- 
contrées avec  le  témoin  du  cuivre.  En  tout  cas,  la  hauteur  de  la 
composition  n'est  plus  que  de  179  millim. 

V.  A  une  époque  récente,  la  planche  a  été  réduite  ;  les  boucles 
de  cheveux  du  séraphin,  qui  dépassaient  le  trait  darré,  ont  été 
effacées.  En  cet  étal  la  largeur  de  la  planche  est  toujours  la  même, 
mais  elle  n'a  plus  que  170  millim.  de  hauteur,  et  on  y  lit  à  la 
gauche  du  bas  :  Jac.  Callot  in  et  fec.  Elle  se  conserve,  à  Nancy, 
dans  le  cabinet  de  M.  Thiéry^ 

Images  se  rapportant  au  mois  de  janvier, 

(3)  La  fête  de  la  Circoncision  de  Notre  Seigneur.  On  lit  dans  les 
angles  :  ciRcvNcisio  dni.  1.  ianv. 

(4)  La  fête  du  saint  nom  de  Jésus.  =  fkstvm  n6i'  iiis.  1. 

IA>V. 

(5)  Saint  Odilon,  abbé.  =  s.  odilo  abb.  1.  ianv. 

(G)  Sainte  Euphrosine,  vierge,  en  habits  d'homme.  —  s. 

EVPBRO&INA.  V,  2,  lAy. 
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(7)  Sainte  Geneviève,  viergû.  =  s.  gexovefa  vikg,  3.  iant. 

(8)  Saint  Tiie,  évôque.  =  s.  titvs  epis.  i.  ianv. 

(9)  Saint  Siméon  Stylile.  =  s.  simkô  stilites.  5.  ianv. 

(10)  La  fête  de  TEpipbanie.  =  epiphamia  dni.  6.  ia»y. 

(H)  Le  retour  d'Egypte.  =  aBoiT?  pvbri  ibsvs  ex  jbgipto  7 

1AMA. 

(12)  Saint  Apollinaire.  =  s.  apollixaris  epys.  8,  iakva. 

(15)  Saint  Julien  et  sainte  Basilisse  sa  femme.  =  ss.  ivlian' 

ET  BASI.  CONIYGES  0.  1ANVA. 

(14)  Saint  Paul,  ermite.  =  s.  pavlvs  ï'',  eremit*  10.  iamx. 

(13)  Saint  Théodose.  =  s.  ibeodosivs  abb.  11.  Jan. 

(16)  Sainte  Talienne,  vierge  et  martyre.  =  s.  tatiana  v,  kt 
u.  12.  Jan. 

(17)  Saint  Hilaire,  évêque  et  confesseur.  =  s.  bilari\  bpi'. 
ET  cô.  15  lan. 

(18)  Saint  Félix,  prêtre  et  martyr.  =  s,  fobux  près,  et  m 
14  lan. 

(19)  Saint  Maur.  =  s.  mavrv'  abb.  lo.  lann. 

(20)  Saint  Jean  Calybiie.  =  s.  soannbs  calvbita  IS  lann. 

(21)  Saint  Marcel,  pape  el  martyr.  =  s.  marcel'  papa  et  m. 
16.  lann. 

(22)  Saint  Honorât,  évêque  et  confesseur.  =  s.  homoratvs 
epv'.  et  con  16  Jann. 

(2,5)  Saint  Antoine.  =  s.  antonivs.  17.  ianv. 

(24)  Sainte  Prisque.  =  s.  prisqva  v.  et  m.  18.  iaisv. 

(25)  Saint  Germanique.  =s.  germanicvs  19  ianv. 

(26)  Saint  Fabien  et  saint  Sébastien.  =  ss.  fabian'.  rt  ss- 

BASTIÂ.  20  IANV 

(27)  Sainte  Agnès.  =  s.  agnes  v.  et  m.  21  ianv. 

(28)  Le  Mariage  de  la  sainte  Vierge.  =  desponsa<>  UAMJa.  r. 

KT.  lOSEPH  22.  IANV. 

(29)  Saint  lldefonsc,  archevêque.  =  s.  idblpbons'  archib  25. 

IANV. 

(30)  Saint  Timothée.  =  s.  timothevs  24.  ianv. 

(51)  La  conversion  de  saint  Paul,  apôtre.  =  convks'"  s\' pavli 
apI  2f).  lanua. 
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(52)  Sainie  Paulc,  veuve,  =  s';'  pavi.a  vidva  56.  Jamia. 
(35)  Saint  Jean  Clirysostorae.  =  s'"',  ioann"  chrisosto"  27. 
lannu. 

(34)  Saint  Cyrille  d'Alexandrie.  =  s'"'ctrill's  alexan.'  28. 
lanua. 

(35)  Saint  Sulpice.  =  s.  sulpitiv»  archie  29.  lan. 

(56)  Sainte  Aldegonde.  =  s«  aldegyn"'*  tirgo.  30.  lan. 
(37)  Sainie  Sabine.  ~  s'"  sabina  30.  lan. 
(58)  La  translation  de  saint  Marc.  =  trâs»  s"'  marci,  ev.  31. 
lan. 

Images  se  rapportant  au  mois  de  février. 

(39)  Saint  Ignace.  On  lit  dans  les  angles  :  s.  icNArf.  mar. 

(40)  La  Purification  de  la  Vierge.  =  pvrificâô  b.  marke.  v. 

2.  FEB. 

(41)  Saint  Biaise.  =  s.  blasivs  3.  feb. 

(42)  Saint  Isidore  de  Damiette.  =s.  isidou\  mopiach'.  4.  feb. 
(45)  Sainte  Agathe.  =  s.  agatha  v.  et  m.  5.  feb. 

(44)  Sainte  Dorothée.  =  s.  dorothea  v.  kt  m.  6.  feb. 

(45)  Saint  Romuald.  =  s.  romvald'  fvnd.  camal"»'-  7.  fbb. 

(46)  Saint  Paul,  évôque  de  Verdun.  =  s.  pavl'.  episc.  viud^* 

8.  FEB. 

Aux  épreuves  de  l'éditioa  retouchée  le  correcteur  a  interverti 
les  dates  et  les  noms  des  saints  des  deux  derniers  morceaux. 

(47)  Sainte  Apolline.  =  s.  apollon*^  v.  et  m.  9.  feb. 

(48)  Saint  Guillaume  d'Aquitaine.  =  s.  gvillelm  dvx  aqvit 

i  0  FEB. 

(49)  Sainte  Scolastique.  =  s.  scuolastica  40.  feb. 

(50)  Saint  Saturnin  et  ses  compagnons.  =  s.  satvhnin'.  presb. 

ST  SOCI  11.  feb. 

(51)  Sainte  Eulalie.  =  s.  evlal»^  v.  et  m.  12  feb. 

(52)  Sainte  Fusque  et  sainie  Maure  sa  nourrice.  =  ss.  fosca 
et  mara  El'  NViR  13  feb. 

(53)  Saint  Valcniin.  =  s.  valenti' presb.  et  mar.  14.  feb. 


(54)  Sainl  Antonin.  =  s.  antoxin'  abb.  14.  feb. 

Saint  Fausiin  el  saint  Jovite.  =  ss.  faystinvs  et  iovita 
15.  feb. 

Sainte  Julienne.  =  s.  ivliak"  v.  et  m.  16.  feb. 
(o7)  Saint  Onésime.  =  s.  onesi'"''^  ep'.  et.  m.  1G.  feb. 

(58)  Saint  Polichroine.  =  s.  policronivs  ep'.  et  m.  17.  feb. 

(59)  Saint  Sinaéon,  évêque.  =  s.  simeô  ep'.  hier  et  m.  18.  feb. 
{60)  Saint  Gabin.  =  s.  gabini'  pbesb  et  m.  19.  feb. 

(61)  Saint  Eucher,  évêque  d'Orléans.  =  s.  evcherivs  ep*. 
àvrhlia  20,  feb. 

(62)  Saint  Silvain.  =  s.  silyan"  ep'.  et  m.  20  feb. 

(63)  Saint  Félix,  évêque  de  Metz.  =  s.  foelix  epis.  mïtb. 

21.  FEB. 

(64)  Saint  Joseph  d'Arimalhie.  =:  s.  iosbph  ab  arimatB'* 

22.  FEB. 

(65)  Saint  Polycarpe.  =  s.  poucarpvs.  25.  feb. 

(66)  Saint  Malhias,  apôtre.  =  s.  mathias  apost.  24.  feb. 

(67)  Saint  Nicéphore  et  ses  compagnons.  =  s.  kicepu»™'  c\» 
soci  M.  M.  23.  feb. 

(68)  Saint  Nestor.  =  s.  nest'"'  ep'  et  m.  26.  feb. 

(69)  Saint  Julien.  =  s.  ivliak"  mar  27.  feb. 

(70)  Translation  du  corps  de  saint  Augustin,  évêque.  =  thâs" 
S'  AVGVSTiNi.  EPÏ  28  feb. 

Images  se  rapportant  au  mois  de  wars. 

(71)  Le  saint  Ange  gardien.  On  lit  dans  les  angles  :  s.  angblts 

CVSTOSl.MAR. 

(72)  Saint  Simplice,  pape.  =s.  simplici  pa.  2.  mar. 

(73)  Sainte  Cunégonde,  impératrice,  vierge  et  marlyre.  =  s. 

CHVNRGV"»»  IMPER.  ET  V.  3.  MAR. 

(74)  Saint  Lucius,  pape.  =  s.  lcci'.  pa.  4.  mar. 

(75)  Saint  Phocas.  =  s.  pqocas  mar.  a.  mar. 

(76)  Saint  Théophile.  =:  s.  theophi'"'  kpvs.  5.  marl'J. 
(11)  Saint  Conon.  =  s.  conon  mar.  6  martij. 
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(78)  Sainte  Perpétue  el  sainte  Félicité,  ss.  pkrpet^*/  kt 
FOBLicr*'  H.  7  mar. 

{10)  Saint  Thomas  d'Aquin.  =  s.  tuouas  aqvinas  7.  mar. 

(80)  Saint  Adrien  et  ses  compagnons.  =  s.  adhiak'  kt  sotm. 

8  MAR. 

(81)  Sainte  Françoise,  veuve.  =  s.  francis"  vidva  9.  mau. 

(82)  Saint  Macaire,  évêque.  =  s.  macari'  kpis.  10.  mar. 

(83)  Saint  Melitoa  et  ses  compagnons.  =  s.  melitom  \l.  um. 
ij  tnar. 

(84)  Saint  Firmin.  =  s.  firminvs  abb.  ij  mar. 

(83)  Saint  Grégoire-le-Graad,  pape.  =  s.  gregori*  magnvs 
PAPA  12.  tnart. 

(86)  Sainte  Euphrasie.  —  s.  evp"rasi*  virg.  15  mar. 

(87)  Sainte  Mathilde,  reine.  =  s.  mathild"  regina  14.  Sfart. 

(88)  Saint  Longin,  soldat.  =  s.  longimvs  miles  m.  15  Mart. 

(89)  Saint  Cyriaque,  saint  Large  et  saint  Smaragde.  =  ss. 

CTRIACYS  LARGVS  ET  SMARAGDVS  MM.  16.  Mart. 

(90)  Saint  Héribert,  évêque  de  Cologne.  =  s.  heribe»t'  ep' 
COLON  16.  Mart. 

(91)  Saint  Patrice,  évêque  irlandais.  =  s.  PATniciv»  eFvs 

HYBE»  17.  MART. 

(92)  Sainte  Gerlrude,  vierge.  =s.  gertrv"»"  virgo  17.  mart. 
(95)  Saint  Gabriel,  archange.  =  s.  gabriel  archâgel'  18. 

Mart. 

(94)  Saint  Edouard,  roi.  =  s.  bdvard*  rex  ANGLiiS  18.  Mort. 

(95)  Saint  Joseph.  =  s.  iosbph  19.  mars. 

(96)  Saint  Joachim.  =  s  ioachim.  20  ma? 

(97)  Saint  Benoit.  =  s.  benedict\  21.  mar. 

(98)  Sainte  Catherine  de  Suède,  vierge.  =  s.  cathari**  svbt. 

V.  22.  MAR. 

(99)  Saint  Fidèle.  =  s.  fidelis  mart.  25.  mart. 

(100)  Saint  Agapit,  soldat.  =  s.  agapitvs  miles  24.  mart. 

(101)  Sainte  Dule,  vierge.  =  s.  dvla  virgo  25  mart, 

(102)  Saint  Dimas,  dit  le  bon  larron.  Ce  sujet  représente  N.  S. 
cruciûé  entre  les  deux  larrons.  De  sa  bouche  sortent  les  paroles 
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qu'il  adressa  au  bon  larron  dont  il  s'agit  :  Hodie  necum  eris  in 
Paradiso.  c=  s.  latro  dimas  2S.  mart. 

(405)  L'Annonciation  de  la  sainte  Vierge.  =  anvsciao  b.  m. 

V.  2S.  MAR. 

(404)  Saint  Castule.  =  s.  castvlv»  26.  mar. 

(105)  Saint  Rupert,  évêque.  =  s.  kvpbrt'  epis.  27.  mau. 

(106)  Saint  Contran.  =8.  gvmtramnvs  28  mar. 

(107)  Saint  Jonas  et  saint  Barachise.  =  ss.  ionas  m.  et 
BARACHisivs  M.  29.  Mart. 

(408)  Saint  Jean  Climaque.  =  s.  loawNES  climàcvs  abbas 
50.  Mart. 

(109)  Saint  Benjamin,  diacre.  =  s.  bbniamin  diacoji'  m. 
51  Mart. 

(110)  Saint  Quirin  et  sainte  Balbine,  sa  fille.  =  ss.  ovirik»"»  *• 
ET  balbina  Bivs  FiLiA  V  et  M.  51  Mart. 

Images  se  rapportant  au  mois  d'avril. 

(111)  Saint  Hugues,  évêque.  On  lit  dans  les  angles  :  s.  hvgo 

EPISC.  1.  APRIL. 

(142)  Saint  François  de  Paule.  =  s.  francis'='  de  pavla  2. 

APRIL. 

(115)  Sainte  Marie  Egyptienne.  =  s.  maria  egipti  2.  april. 
(414)  Saint  Richard.  =  s.  ricard'  5.  april. 
(14S)  Saint  Ambroise.  =8.  ambrosivs  4.  april. 

(446)  Saint  Vincent  Ferrier.  =s.  ymcsNTi' ferreri  3  appri. 

(447)  Saint  Célestin,  pape.  =j  s.  celesti"'  papa  6  april. 

(448)  Saint  Lazarre.  =  s.  lazarv»  7  xpri. 

(449)  Saint  Perpétue,  évêque  de  Tours.  =s.  perpktvvs  kpvs 
8.  April. 

(120)  Sainte  Marie  Cléophée.  =  S^/  MARIA  CLeophje  9.  April. 

(121)  Saint  Ezéchiel,  prophète.  =  s.  ezechielproph.  10.  April. 

(122)  Saint  Léon  le  Grand,  pape.  =  s.  leo  magnvs  papa.  41. 
April. 

(425)  Saint  Victor.  =  s.  vicTon  mart.  12.  Jpril. 

42 
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(124)  Saint  Justin,  le  Philosopheras.  ivsTixvs  philosoph? 
MART.  45.  Aprit. 

(125)  Saint  Tiburce  et  saint  Valérien.  =  ss.  tibvutiv^  et 

VALERIANVS  14.  Aprtl. 

(126j  Sainte  Basilisse  et  sainte  Anastasie.  =  ss.  basilissa  et 

ANASTAS'.^  MM.  IS.  April. 

(127)  Notre-Dame  des  Douleurs. =s.  maria  dolorv.  16  april. 

(128)  Saint  Etienne,  abbé  de  Cîteaux.  =  s.  stepha"'  abb. 

CISTE"^  17  APRIL. 

(129)  Saint  Apollonius.  =  s.  apoloni'  18.  april. 

(130)  Saint  Timon,  diacre.  =8.  timon  diaco.  19.  april. 

(131)  Saint  Théodore,  confesseur.  =  s.  theodorvs  conf.  20 
April. 

(132)  Sainte  Agnès  de,  Monte-Pulciano.  =  s.  agnes.  v.  in 

MONTE  P0LIT1AN0  20.  April. 

(133)  Saint  Anselme,  archevêque  de  Canlorbéry.  r=s.  ahselmv* 
Epvs  cANi^*  21  April. 

(154)  Sainte  Opportune.  =  s,  oportvna  virg.  22.  April. 

(135)  Saint  Georges.  =  s.  georgiv»,  23.  april. 

(136)  Saint  Saba.  =  s.  saba.  24.  april. 

(137)  Saint  Marc,  évangclisie.  —  s.  marc',  evangel  2S.  april. 

(138)  Saint  Marcellin,  pape.  =  s.  marcell'"'  papa  26.  april. 

(139)  Saint  Anastase,  pajpe.  =  s.  anastasivs  papa  27.  April. 

(140)  Sainte  Théodora.      s.  theodora  v.  et  m.  28.  April. 

(141)  Saint  Vital  et  sainte  Valérie,  sà  femme.  =  ss.  vitalis 

ET  VALERIA  CONIVG.  M. M.  28  ApHl. 

(142)  Saint  Pierre,  prédicateur.  =  s.  petrvs  maut.  oro. 
pR^Dic.  29  April. 

(143)  Sainte  Catherine  de  Sienne.  =  s.  catharina  senens. 
viR.  29.  April. 

(144)  Saint  Marien.  =  s.  marianys  mart.  30  April. 

(145)  Saint  Eutropë,  êvêque.  =  s.  kvtropivs  epvs  bt  mar. 
50  April. 

(146)  Sainte  Sophie.  =  s.  sophia  via  et  m  30.  April. 
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Images  se  rapportant  au  mois  do  mai. 

(147)  Les  apôtres  saint  Philippe  et  saint  Jacques.  =  ss.  puiup' 

ET  IACOb'  APO'»  i  MAI. 

(148)  Saint  Athanase,  évôque.  =s.  athana"'  epis.  2  mai. 

(149)  L'Invention  de  la  sainte  Croix.  =  inventio  s.  cuvcis. 

5.  MAI. 

(150)  Sainte  Pélagie.  =  s.  pelagia  v.  et.  m.  4.  mai. 

(151)  La  conversion  de  saint  Augustin.  =  convers.  s.  avgvs- 

TlJi'.  5.  MAI. 

(152)  Saint  Hilaire,  archevêque.  =  s.  hilarï'  epis.  5.  mai. 

(153)  Saint  Jean  porte  latine.  =  s.  ioan.  ad  porta  laî  6  mai. 

(154)  Saint  Jean  Daniascène.  ;=  s.  ioan.  da.  masce.^epis.  6  mai. 
(135)  Saint  Stanislas.  =s.  sxanislavs.  bpis.  7  mai. 

(156)  L'Apparition  de  saint  Michel,  archange.  =  aparitio. 

s.  MICHAE"  AR.  8.  MAI. 

(157)  La  translation  de  saint  Nicolas.  =translatio  s. kicolai 

9.  MAI. 

(158)  Saint  Grégoire  de  Nazianze.  £=  s.  gregorivs  nanziâ  9. 

MAI. 

(159)  Saint  Job,  prophète.  =  s.  iob  propukt'^  10.  mai. 

(160)  Saint  Gangulphe  ou  Gengoul.  =  s.  gangvlpuvs  m.  M. 

MAI. 

(161)  Saint  Epiphane,  évêque.  =  s.  epipha^'^sepisc.  12.  mai. 

(162)  Sainte  Marie  des  martyrs.  =  s.  maria  ad  martir"13, 

MAI. 

(163)  Saint  Servais.  =  s.  servati'  epvs,  13.  jirAij. 

(164)  Saint  Boniface.  =  s.  bonifaci"'  mar  14  MAij. 

(165)  Saint  Pacônie.  =  s.  pachomiy^  abbas.  14.  laAtj. 

(166)  Sainte  Couronne.  —  §.  CORONA  MAR.  14.  JiiAÏj. 

(167)  Sainte  Dimpne.      s.  dvmpna  v.  et  m.  15.  xAij. 

(168)  Saint  Pèlerin,  évôque.  =  s.  pereghin'  epvs.  et.  m.  16, 
MAij, 

(169)  Sainte  Restitue.  =  s.  resiiiva  y.  et  m.  17.  «Aij. 
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(170)  Saint  Dioscore.  =  s.  dioscorvs  mar.  18.  MXij. 

(171)  Sainte  Poteniienne.  =  s.  poikntiana  vir  19.  juxij. 

(172)  Saint  Duuslan.  =  s.  dvnstan».  eFvs.  19.  juAÏj. 

(173)  Saint  Yves,  prêtre  et  confesseur.  =  s.  ivon.  près.  et. 
coN.  19.  MAij. 

(174)  Saint  Bernardin  de  Sienne.  =  s.  bernardi"'  sekësi. 
20.  UAtj. 

(175)  Saint  Nicostras  et  saint  Antiochus,  tribuns.  =ss.  nicos- 

TRATTS  ET  ANTIOCVS  TRIB.  21.  MAtj. 

(176)  Sainte  Julie.  =  s.  ivlia  v.  bt  h.  22.  Mxij. 

(177)  Saint  Didier.  =  s.  desideri"  epvs.  m.  23,  aiAij. 

(178)  Sainte  Suzanne,  sainte  Marcienne  et  sainte  Palladie.  = 

SS.  SVSANNA  MARTIANA  ET  PALLA*'*  m.  M.  24.  MAÎj. 

(179)  Saint  Urbain,  pape.  =  s.  vrbanys  pap.  et.  m.  25.  MAÏj. 

(180)  La  translation  de  sainte  Marie,  mère  de  saint  Jacques.  = 

TnASs'""  STM  MARIiE  lACOBI  25.  MAÎj. 

(181)  Saint  Quadrat.  =  s.  qvadrat'  mar.  26.  lUAij. 

(182)  Saint  Jules.  =  s.  ivuvs  mar.  ll.'iUAij. 

(185)  Saint  Germain,  évêque  et  confesseur.  =  s.  germanvs 
Ep'  et  conf.  28  MAij, 

(184)  Saint  Maximin,  évêque  et  confesseur.  =  s.  MAxiMin\ 

BP'  et  CON.  29.  MAlj. 

(185)  Sainte  Emmélie.  =  sancta  bmmelia  50  MAij. 
(180)  Sainte  Pctronille.  =  s.  petroisilla  virg.  31  Mxij. 

Images  se  rapportant  au  mois  de  juin. 

(187)  Saint  Pamphile  et  saint  Porphyre.  On  lit  dans  les  angles 
de  l'ovale  ;  ss.  pamphilivs  et  porphiriys  mm.  1  juni. 

(188)  Sainte  Blandine  et  ses  compagnes.  =  s.  blakdina  v.  bt 
M.  cv  soeiAB'  2  juni. 

(189)  Saint  Erasme.  =  s.  erasmts  epvs  Z.jimi. 

(190)  Saint  Optât,  de  Milève  en  Numidie.  =  s.  optatvs 
milbvit.  4.  juni. 

(191)  Notre-Dame  des  Joies.  Elle  contemple  le  Sauveur.  = 

s.  MARIA  GAVDIORV  5.  IVW. 
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(192)  Saint  Claude.  =  s.  clavdivs  archiep.  6.  ivn. 

(193)  Saint  Norbert.  =  s.  ho«ber""  arciiibp.  C.  ivn. 

(194)  Saint  Robert.  =  s.  robert'  abb.  7.  ivw. 

(195)  Saint  Médard.  =  s.  meoardts  epvs  Sjuni. 

(196)  Sainte  Calliope.  =  s.  caluopa  mah.  8.  juni. 

(197)  Saint  Prime  et  saint  Félicien.  =  ss.  primvs  et  fblician' 
MM.  9.  juni. 

(198)  Sainte  Marguerite,  reine  d'Ecosse.  =  s.  margaret^  re- 
GiNA  scoTi^  1 0.  juni. 

(199)  Saint  Barnabas,  apôtre,  =s.  barnab»»,  apost.  ii  lyy. 

(200)  Saint  Honufre,  ermite.  =  s.  honofrivs  erem.  42.  ivw. 

(201)  Saint  Antoine  de  Padoue.  =:  s.  anthoni'  padvem.  13. 

IVN. 

(202)  Saint  Basile  le  Grand.  =  s.  basili'  magnvs.  ip.  4  4.  ivw. 

(203)  Saint  Vit,  saint  Modeste  et  saint  Crescent.  c=  ss.  vitvs 

MODESTV»  ET  CRESCENTIA  M-  M.  jmi. 

(204)  Saint  Julitte  et  saint  Cyr.  =  ss.  ivuriA  bt  qviricv» 
MM.  46.  juni. 

(205)  Saint  Vultmar.  =  s.  vvtTMARVS  abbas  47  juni. 

(206)  Sainte  Elisabeth,  vierge.  =  s.  euzabet*  yirg.  48.yum. 
(201)  Saint  Gervais  et  saint  Protais.  =  ss.  gbryasivs  et  pro- 

TAsivs  MM.  \9.juni. 

(208)  Saint  Sylvère,  pape.  =  s.  silyerivs  pap.  et  m.  20.  juni. 

(209)  Saint  Eusèbe,  évêque  de  Samosaie.  =  s.  evskbsvs  samo- 
sATBisvs.  EPVS.  24 .  juni. 

(210)  Saint  Paulin,  évêque  de  Noie,  =  s.  pavunvs  volje 
epvs  22.  juni. 

(214)  Saint  Zenon  et  son  compagnon.  =  ss.  zbnon  et  soc.  mm. 
23.  ivN. 

(212)  Saint  Jean-Baptiste  :  on  le  voit  prêchant  dans  le  désert. 

~  s.  lOANMES  BABTISTA  24.  IVN. 

(213)  Saint  Gallican.  =  s.  gallioa»'  mar.  25.  ivn. 

(214)  Saint  Pelage.  =  s,  pelagiv»  mar.  2G.  ivn. 

(215)  Saint  Ladislas,  roi.  —  s.  ladislav'  rex.  27.  ivn. 

(216)  Sainte  Potamienne  et  sainte  Marcelle.  =  ss.  potamien» 

E'  MARCKLLA  MM.  28,  IV«. 
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(217)  Saint  Piei-reel  saint  Paul,  apôtres.  =  s.  pexrvs  «' pavlvs 

AP.  29.  IVN. 

(218)  Saint  Martial,  évêque.  =  s.  martial"  kpisc.  30  iv«. 

Images  se  rapportant  au  mois  de  juillut. 

(219)  Saint  Siméon,  surnommé  Salus.  On  lit  dans  les  angles  de 
l'ovale  :  s.  simeon  salvm  erbm.  i.  ivl. 

(220)  Fête  de  la  "Visitation.  =  visitâô.  b.  m.  v.  2.  ivl. 

(221)  La  déposition  des  vêtements  de  la  vierge  Marie.  =:de- 

POsiÔ  VES.  B.  M.  V.  2.  IVL. 

(222)  Saint  Iliacyuthe.  =  s.  hiacint^*  3.  ivl. 

(223)  Sainte  Elisabeth,  reine  de  Portugal.  =  s.  Elisabeth 

rORTVG*'-  REGINA  4.  JuUj. 

(224)  Sainte  Zoé.     s.  zoA  mar.  5.  Julij. 

(225)  Saiiit  Esaïe,  prophète.  =  s.  esaias  proph.  G.  JuUj. 

(226)  Sainte  Edilburge,  fdle  d'un  roi  d'Angleterre.  =  s.  edil- 

BVRG^  V.  FILIA  REGIS  ANGLIiE  7.  juUj. 

(227)  Saint  Procope.  =  s.  procopivs  mar.  8.  julij. 

(228)  Saint  Aquila  et  sainte  Priscille,  sa  femme.  =  ss.  aqvila 

ET  PRISCILLA  EIVS  VXOR  8.  juUj. 

(229)  Sainte  Anatolie.  —  s.  anatoli*  v.  et  mar.  9.  julij. 

(230)  Sainte  Rufine  et  sainte  Seconde,  sœurs.  =  ss.  rvfika 

ET  SECVMDA  SORORK'  W.  ET  MM.  iO.  juUj. 

(251)  Saint  Abondie.  =  s.  abvndivs  presb.  m.  il.  julij. 

(232)  Saint  Galbert  ou  Gualbert,  instituteur  de  l'ordre  de  Val 
Ombrone.  •=:  s.  galbertvs  abbas,  vallis  VMBRosiE. 

(233)  Sainte  Marcienne.  =  8.  marciana  v.  et  mar.  julij. 

(234)  Saint  Anaclet,  pape.  =  s.  anacletv'  pap.  et  m.  13. 
julij. 

(235)  Saint  Bonaventure,  cardinal.  =  s.  bonaventdr^  cardin. 
a  julij. 

(236)  Saint  Just,  soldat.  =:s.  ivsivs  miles,  ii.  julij. 

(237)  Saint  Henri,  empereur.  =  s.  henricvs  rex.  14.  julij. 

(238)  Saint  Anlioche,  médecin.  =  s.  anxiochvs  med.  lo.juHj. 
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(239)  Nolre-Damc  du  Moni  Camel.  =  s.  maria  de  monte 

CABM"  16  )VL. 

(240)  Sainte  Reynelde.  =  s.  raineldi^  v.  et  m.  16.  ivl. 

(241)  Saint  Alexis.  =  s.  alexis  17.  ivl. 

(242)  Saint  Arnould,  évêque  de  Metz.  =  s.  arnvlphv  abb. 

METT  18.  IVL. 

(245)  Saint  Frédéric,  évêque.  —  s.  fridericvs  epvs  et  m.  18. 
julij. 

(244)  Saint  Arsène.  =  s.  arsenivs  eremit.  19.  julij. 

(245)  Saint  Elie,  prophète.  =  s.  elias  prophet.  20.  julij. 

(246)  Saint  Joseph  le  juste.  =  s.  ioseph  ivstvs  W.  julij. 

(247)  Sainte  Marguerite,  vierge.  =  s.  margare^a  v.  et.  m. 

20.  lYL. 

(248)  Saint  Praxède.  =s.  praxbdi^  virg.  21.  ivl. 

(249)  Sainte  Marie-Madeleine.  =  s.  mar.  magdalen'^,  22. 

(250)  Sainte  Brigitte,  veuve.  =  s.  brigitta  vidva  25  ivl. 

(251)  Sainte  Christine.  =  s.  christin*  v.  et  m.  24.  ivl. 

(252)  Saint  Jacques,  apôtre,  et  saint  Christophe.  =  ss.  iac' 

AVO^^"  CHRISTO  M.  25.  IVL. 

(253)  Sainte  Anne/mère  delà  sainte  Vierge.  =s.  ajxna  mater 

M.  VIR.  26.  IVL. 

(254)  Les  sept  bienheureux  Dormants.  =  ss.  septem  dor- 

MIENT»3  27.  IVL. 

(255)  Saint  Pantaléon,  médecin.  =  s.  pantaleo';;  mbdic.  27 
julij. 

(256)  Saiùt  Nazaire  et  saint  Celse.  =  ss.  nazariv»  et  celsvs 
M.  ^S.  julij. 

(237)  Sainte  Marthe.  =  s.  marta  virg.  '29.  julij 

(258)  Sainte  Béatrix.  =  s.  beatrix  m aUt.SO.  julij. 

i^259)  Sainte  Maxime,  saillie  Donalille  et  sainto  Seconde,  vierges 

et  martyres.  =  ss.  donatilla  maxima  bt  secvada  mm.  et  w. 

ZO  julij. 

(260)  Saint  Fabius.  =  s.  FABivs  MAUT.  Zi.  juHj. 

(261)  Saint  Jean  Colombin,  instituteur  de  l'ordre  des  Jésuites. 


—    184  — 

=  s.  lOANNKS  COLVMBAn'  IESVAST.  OHVM  INSTITVTOR.  ùi.juHj. 

(262)  Saint  Ignace  de  Loyola,  s.  ignativs  loiola  TA.julij. 

Images  se  rapportant  au  mois  d'août. 

(263)  Saint  Pierre  aux  liens.  On  lit  dans  les  angles  de  la  coni- 
posilion  :  s.  petrvs  ad  vincvla  1.  avgv. 

(264)  Noire-Dame  des  Anges.=  s.  maria  angelorv  2  avgvs. 

(265)  L'invention  du  corps  de  saint  Etienne.  =  inventio  s. 

STEPHAn'  5.  AVGVS. 

(260)  Saint  Dominique,  fondateur  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs. =  s.  DOMINICVS  ORD.  PBED.  FVND.  4.  AVGVS- 

(267)  Sainte  Marie  des  neiges.  =  s.  maria  ad  mves  S.  avg. 

(268)  Saint  Memme-  =  s.  memmivs  epis.  5.  avg. 

(269)  La  Transfiguration  de  Notre-Seigneur.  =  tbPfigvrat'o 
dnT  NRi  6.  avg. 

(270)  Saint  Juste  et  saint  Pastor.  =  ss.  ivstvs  bt  pasto»  6. 

AVG. 

(271)  Saint  Albert,  carme.  =  s.  albbrtvs  carmel.  7  Aug 

(272)  Saint  Marin,  vieillard.  =  s.  .marikvs  seubx  m.  8.  Aug 

(273)  Saint  Démélrius  et  ses  compagnons.  =  s.  demetrivs-  m. 
cv  sociis  9.  Aug. 

(274)  Saint  Laurent,  martyr.  =  s.  LAVRENTr/  siar.  10.  Aug. 

(275)  Saint  Alexandre ,  surnommé  le  Charbonnier.  =  s. 

ALBXÂDER  CARBONARIVS  EPV  ET  M  11  Aug. 

(276)  Sainte  Claire.  =  s.  clara  virg.  12.  Aug. 

(277)  Sainte  Digne  et  sês  compagnes.  =  s.  digna  cv  sociabvs 
M.  M.  12.  Aug. 

(278)  Sainte  Concordie.  =  s.  concordi*  mart  15.  Aug. 

(279)  Saint  Hippolyte.  =  s.  hippolitvs  mar  15.  Aug. 

(280)  Sainte  Radegonde,  reine.  =  s.  radegvjn»"  regina  1 5. 
Aug. 

(281)  Saint  Cassien.  =s.  ca'sianvs  mart.  15.  Aug. 

(282)  Sainte  Athanasie,  veuve.  =s.  aîhanas"vidva.  U.Aug. 
(285)  L'Assomption  de  la  sainte  Yiergc.  =  assvmpho  b.  m. 

V.  15,  AVG. 


(284)  Saint  Roch.  =  s.  ncciivs  conf.  16.  a^gv. 

(285)  Le  saint  Sauveur.  =  salvatoii  mvndi  16.  avg. 

(286)  Sainte  Claire  de  Monte-Falco.  =  s.  claua  "^montefal'v. 

17.  AVG. 

(287)  Sainte  Hélène,  impératrice,  mère  de  Constantin.  =  s. 

HKLENA  MATER  CONSTANTINI  18.  Aug. 

(288)  Saint  Donat.  =  s.  donatvs  presbit  A«Acuoa.  19,  Aug. 

(289)  Saint  Louis,  évêque.  =  s.  lvdovicvs.  epvs  minorita 
19.  Aug. 

(290)  Saint  Bernard,  abbé.  =  s.  behnard'>;s  abbas.  20.  Aug. 

(291)  Saint  Philibert.  =  s.  philibertvs  abb.  20.  Aug. 

(292)  Saint  Privât.  =  s.  privatvs  ep\'s.  m.  21.  Aug, 
(295)  Saint  Symphcrien.  =  s.  simphokia''^5  mar.  22.  Aug. 

(294)  Saint  Philippe,  fondateur  de  l'ordre  des  servites.  =  s. 

PUILIPPVS  INSXIIVTOR  SERVORV  B.  0.  25.  Aug. 

(295)  Sainte  Aurée.  =  s.  avrea.  virg.  24.  Aug. 

(296)  Saint  Barthélemi,  apôtre.  =  s.  bartholomevs  aplvs. 
25.  Aug. 

(297)  Saint  Louis,  roi  de  Frai^i;e.  =  s.  lvdovicvs  bexfranci.e 
2S  Aug. 

(298)  Saint  Genès.  =  s.  gennesfs-  mart.  25  Aug. 

(299)  Sainte  Patricie.  =  s.  Patricia  virg.  25.  Aug. 

(500)  Saint  Second  et  saint  Alexandre.  =  ss.  secvndvs  m.  et 

ALEXANDER,  M.  26.  Aug . 

(501)  Saint  Césaire.  =  s.  cesarivs  eFvs  27  Aug. 

(502)  Saint  Augustin,  docteur  de  l'Eglise.  =  s.  avgvstinvs 
DOCTOR,  28.  Aug. 

(505)  Saint  Merri.  =  s.  mederi<=^s  abb:  29.  avgv, 

(504)  La  décollation  de  saint  Jean-Bapiisle.  =  decollIô  s. 

lOAN  BAPT  29.  AVG. 

(505)  Saint  Fiacre.  ==  s.  riACBiVS  50.  A^GV. 

(506)  Fôtc  à  la  sainte  Vierge.  =  dei'Osio  cingvli  b.  m.  v. 

51.  AVGV. 
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Images  se  rapportant  au  mois  de  septembre. 

(307)  Saint  Gilles,  ermite.  On  lit  dans  les  angles  :  s.  egidits 

ERBBI.  1-  SEPT. 

(308)  Saint  Leu,  archevêque  de  Sens.  =  s.  lvpvs  abchi  : 

SEÎi<="  \  .  SEPT. 

(309)  Sainte  Anne,  prophétesse.  =  s.  anna  prophët.  \ .  sept. 

(310)  Saint  Nonnose.  =:  s.  nonnosy^  abb.  2.  sept. 

(311)  Saint  Mansuet,  évêque  de  Toul.  =  s.  mansvetv'  epvs. 
TVLL.  3.  Sept. 

(312)  Sainte  Séraphie  et  sainte  Erasme.  =  s.  seraphia  v.  m. 
bt  erasma  V.  M.  5.  Sept. 

(313)  Saint  (sic)  Moïse,  législateur  des  Hébreux.  =  s.  motses 
LEGiSL.  A  Sept. 

(314)  Saint  Berlin.  =  s.  bertinv»  abbas.  5.  Sept. 

(315)  Saint  Eleuthère.  =  s.  elevtheriv»  abb.  6.  sept. 

(316)  Sainte  Reine.  =  s.  rkgina  v.  et  m.  7.  sept. 

(317)  Saint  Jean,  martyr.  =  s.  ioanes  martir.  7.  sept. 

(318)  La  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  =  nativita»  b.  m.  v. 

8.  SEPT. 

(319)  Saint  Gorgon  et  saint  Dorothée.  =  ss.  gorgohiv  et 
dorothe»  u.  si.  9.  Sept. 

(320)  Saint  Nicolas  de  Tolentino.  =  s.  nicolavs  tolentin 
10  SIpt. 

(321)  Saint  Polien  et  saint  Nemesien.  =  s.  polianvs  et 

■NEMESIANVS  MM.  10.  Sept. 

(322)  Sainte  Pulchérie,  impératrice  et  vierge.  =  s.  pvlcheri*^ 
viRG.  impera  40.  Sept. 

(323)  Saint  Paphenuce,  évêque.  =  s.  paphvhtiv»  epvs  H . 
Sept. 

(324)  Saint  Macédonius  et  saint  Théodule.  =  s.  uacbdoixi'''  ih. 
et  theodvlvs.  m.  12.  Sept. 

(325)  Saint  Amé.  =  s.  amatvs  abbas.  i3.  Sept. 

(326)  Sailli  Corneille,  pape  et  martyr.  =  s.  corneliv''  pap.  et 
M.  14.  Sept. 
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(527)  L'Exallaiion  de  la  sainte  Croix.  =  kxaltâô  s.  cavcis 

1 4  SEPT. 

(328)  Saint  Apre,  évêque  de  Toul.  =  s.  apbr  ep.  tvll.  45. 

SEPT. 

(529)  Sainte  Euphémie.  =  s.  evfemia  v.  et  m.  46.  sept. 

(550)  Saint  Lambert,  évêque.  =8.  lambert'episcop.  47.  sept. 

(551)  Saint  Ferréol.  =  s.  ferreolvs  mart.  48.  Sept. 

(552)  Saint  Janvier,  évêque  de  Pouzzoles.  =  8.  ianvarivs 
Bpvs  pvTEOL.  19.  Sept. 

(353)  Saint  Eustache  et  ses  enfants.  =  s.  evstachi'  m.  cvm 
Fiuis  M.  20.  Sept. 

(354)  Sainte  Fauste  et  saint  Evilase.  =  ss.  favsta  v.  et 
BYiLASi  MM.  20.  Sept. 

(535)  Saint  Candide.  =  s.  candida  virg.  et  m.  20.  Sept. 

(536)  Saint  Matthieu,  apôtre.  =  s.  mathevs  aplvs  24.  Sept. 
(337)  Sainte  Iphigénie.  =s.  iphigejnia  virg  21.  Sept. 

(558)  Saint  Maurice  et  ses  compagnons.  =  s,  mavritivs  cvm 
sociis.  22.  Sept. 

(359)  Sainte  Tliècle.  =  s.  tecla.  v.  bt  m.  25  Sept. 

(540)  Saint  Lin,  pape.  =  s.  linvs.  pap.  et  m.  25.  Sept. 

(541)  Saint  Andoche  et  saint  Thyrse.  =  s.  andochivs  m.  et 
THVRVs  M.  24.  Sept. 

(342)  Saint  Cléophas,  disciple  de  N.-S-  =  s.  cleopha»  chri 
Discip  25.  Sept. 

(545)  Saint  Calistrate.  =  s.  cAListRATV»  mart.  2ô  Sept. 

/  (544)  Saint  Cyprien  et  sainte  Justine.  =  ss.  ciprianv»  et 
IVSTÏNA  MM.  26.  Sept. 

(345)  Sainte  (sic)  Cônae  et  saint  Damiens.  =  s.  cosma  et 
DAM I an'  mm.  27.  Sept. 

(546)  Saint  Elzear,  comte.  =  s.  elzear  comes.  27  Sept. 

(347)  Saint  Wenceslas,  roi.  =  s.  vencesla'  rex.  28.  sept. 

(348)  Saint  Michel,  archange.  =  s.  michael  archang.  29. 

SEPT. 

(549)  Saint  Ange  Gardien.  =  s.  angel'  cvstos  29.  sept. 

(550)  Saint  Jérôme,  docteur  de  l'Eglise.  =  s.  hibronim'  doct. 
50.  SEP. 
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Images  se  rapportant  au  mois  d'octobre. 
(3Î)I)  Saint  Remi,  archevêque.  On  lit  dans  les  angles  de  l'ovale  : 

s.  REMIGIVâ  ARCHIEPIS.  \.  OCTOB. 

(352)  Saint  Léger,  évôque  d'Autun.  =  s.  leodeg"'  epis.  et 

M.  2.  OCToft. 

(353)  Saint  Gérard,  abbé.  =  s.  gerardvs  abb.  3.  octo. 
(334)  Saint  François  le  séraphique.  =  sanc.  franciscv^  4. 

OCTOB. 

(3SS)  Sainte  Thérèse.  =  s  sancta  terbsia  S.  Octob. 
(556)  Saint  Placide  et  sainte  Flavie.  =  ss.  placidvs  etflavia 
MM.  5.  Octob^ 

(357)  Saint  Bruno,  fondateur  des  chartreux.  =  s  bhvno. 
CAUTVSiANvs.  6.  Oclob. 

(358)  Sainte  Foi,  vierge  et  martyre.  =  s.  fides  v.  et  mar.  6. 
Oclob. 

(359)  Notre-Dame  de  la  victoire.  =  s.  maria  de  victor"  7. 

OCTOB. 

(360)  Saint  vieillard  Siméon.  =  s.  simeok  senex  8.  octo. 

(361)  Sainte  Pélagie,  pénitente.  =  s.  pelagia  poenitens  8. 
octo. 

(362)  Sainte  Reparate  et  sainte  Benoîte.  —  ss.  reparata  bt. 

BENEDICT*  V.V.  et  mm.  8.  OCTO. 

(363)  Saint  Denys,  saint  Rustique  et  saint  Eleuthère.  r=  ss. 

'  DtONISIVS  RCSTICVS  ET  ELEVTHERIVS.  9  Octob. 

(364)  Saint  Abraham,  patriarche.  =  s.  avraham  patriau.  9 
Oclob. 

(365)  Saint  Géréon  et  ses  compagnons.  =  s.  gereon  cvm, 
socns.  10.  Oclob. 

(566)  Saint  Probe  et  saint  Andronique.  =  ss.  probvs  et 

ANDRONICVS.  11.  Oclob. 

(367)  Saint  Maximilien.  =  s,  maximilian'  epvs  12.  Octob. 

(368)  Saint  Carpe.  =  s.  sanctvs  carpvs.  13.  Oclob. 

(369)  Saint  Daniel  et  saint  Ange.  =  ss.  danikl  et  angelvs. 
13.  Oclob. 


—    189  — 

(370)  Saint  Fortunat.  =  s.  fortvnatvs  epvs.  i  i,  Oclob. 

(371)  Saint  Caliste,  pape.  =  s.  calixtvs  pap.  et  m.  14.  Octob. 

(372)  Sainte  Hedvvige,  duchesse  de  Pologne.  =  s.  hedvvigis 

DVCISSA  POLON.  15.  Octob. 

(373)  Saint  Martinien  et  saint  Saturien.  —  ss.  martiniainvs 
etsatvrian'  mm.  16.  Octob. 

(374)  Saint  Florentin.  =  s.  florentin'  epvs.  17  Oclob. 

(375)  Saint  Luc,  évangéliste.  =  s.  lvcas  evange  :  18  ocxo. 

(376)  Saint  Lucien,  évêque.  =  s.  lvcian.'  episc.  et  m.  19. 
OCTO  : 

(377)  Sainte  Irène.  =  s.  irene^  v.  et  m.  20.  octo. 

(378)  Saint  Ililarion.  =  s.  uilabio"  erem.  21.  octob. 
(579)  Sainte  Ursule  et  ses  compagnes.  =  s.  vrsvla.  cvm 

sociab'  21  Octob. 

(380)  Sainte  Marie  Salomé.  =  s.  maria  salom^  22.  Oclob 

(381)  Saint  Severin.  —  s.  severinvs  epvs.  23.  Oclob. 

(382)  Saint  Magloire.  =  s.  maglorivs  epvs.  24.  Oclob. 
(583)  Saint  Chrisante  et  sainte  Darie,  sa  femme.  =  s.  crisan- 

THVs  M.  et  daria  conivg.  M.  2S.  Octob. 

(384)  Saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  =z  ss.  crespin'  et 

CRESPIIVIANVS.  M.  M.  25.  Oclob. 

(385)  Saint  Evariste,  pape.  =  s.  evaristvs  pap.  et  m.  26 
Octob. 

(386)  Saint  Frumence,  évêque.  =  s.  frvmenti'  epvs.  27. 
Oclob. 

^587)  Saint  Simon  et  saint  Jude,  apôtres.  =  ss.  simon  et  ivdas 
apos.  28.  ocTO. 

(588)  Saint  Narcisse.  =  s.  narciss'  episc.  29.  octo. 

(589)  Saint  MarceL  =  s.  marce^^s  mart.  50.  oct. 

(390)  Saint  Quentin.  =,  s.  qvincti"'.  mar.  31  octo. 

Images  se  rapportant  au  mois  de  novembre. 

(391)  Saint  Bénigne.  On  lit  dans  les  angles  des  ovales  s. 

BENIGNV^  mar.  1.  NÔViî, 

(592)  lia  fêle  de  tous  los  Saints.  -—  festvjm  div  saïsct.  1 .  novk 
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(393)  La  commémoration  des  morts.  =  coMMiMO""»  fidbliv. 
DEFV.  2.  Novi. 

(394)  Saint  Hubert.  =  s.  hvbeut'  kpisc.  3.  movb. 

(395)  Saiat  Emeri,  fils  du  roi  de  Hongrie.  =  s.  emericvs 

HVNGARI^  REX  i.  NoV£. 

(396)  Saint  Charles  Borromée.  =  s.  carolvs  borromevs.  4. 
Noué. 

(397)  Saint  Vital  et  saint  Agricole.  =  ss.  vitalis  m.  et 
agricola  m.  4,  Noûè. 

(398)  Saint  Zacharie  et  sainte  Elisabeth.  =  ss.  zacharias  ex 
BLizABET"  S.  Nom. 

(399)  Saint  Philotée  et  saint  Théotime.  =  ss  philothkv'  m. 
ET  toeotim'  m,  5.  Nom. 

(400)  Saint  Léonard.  =  s.  leonardvs  conf  6.  iVoùë. 

(401)  Saint  Florent.  =  s.  florentivs  kpvs.  7.  Noviè. 

(402)  Saint  Godefroi,  évêque.  r=s.  godefridvs  epvs.  8.  Noue. 

(403)  Saint  Castorie.  =  s.  castorivs.  mar.  8.  Noxie. 

(404)  Saint  Carpophore,  ou  les  Quatre  saints  couronnés.  =  s. 

CARPOPHOttV»  EX  4  CORONATIS  8.  Nouê. 

(405)  La  commémoration  de  N.  S.  Jésus-Christ.  =  comemo- 

BATIO  IMAGINIS  CHRISTI  9.  NoÛê. 

(40fi)  Saint  Théodore.  =  s.  theodorvs.  mart.  9.  Noue. 

(407)  Saint  Martin,  archevêque.  =  s.  marti''' episc.  10  nove. 

(408)  Saint  Triphon  et  ses  compagnons.  =  s.  trypho"  et  socii 

MM  11.  nove. 

(409)  Saint  René,  évêque.  =  s.  rena^vs  episc.  12.  Novi. 

(410)  Saint  Didace.  =sanc.  didacvs  12.  nove. 

(411)  Saint  Brice  et  saint  Emilien.  =  ss.  britivs  ëp'  et  bmi- 
LiANVS  13.  Noué. 

(412)  Saint  Serapion.  =  s.  serapion  mart.  14.  Noue. 

(415)  Saint  Eugène.  =  s.  evgemvs  epvs  et  m.  IS.  Noûê. 
(414)  Saint  Edmond,  évêque.  =  s.  edmvndvsepvs.  16,  Noué, 
(41  S)  Saint  Grégoire,  taumaturge.  =  s.  gregôr  tatmat.  17. 

NOVE. 

(416)  Saint  Romain  et  saint  Barulla.  =  ss.  roman'  et  barvlla 

m.  m.  18.  NOVÊ. 
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(-417)  Dédicace  des  églises  de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  = 

DEDICATIO  BASILICjE  SS,  PETRI       PAVLI.  18,  NOvi. 

(418)  Sainte  Elisabeth,  reine  de  Hongrie.  =  s.  blisabet" 

HVNG.  REGINA  19.  NOYE. 

(419)  Saint  Ednaond,  roi  d'Angleterre.  =  edmvndv'  r.  akcli^b 

MAR.  20  NOVË. 

(420)  La  présentation  de  la  vierge  Marie  au  tenaple  :  Elle  en 
monte  les  degrés.  =  pu^esentâ"  b.  lUARiiE  in  tem  21.  hovb. 

(421)  Saint  Coloraban.  =  s.  colvmba"vs  abb.  21.  kovr. 

(422)  Sainte  Cécile.  =  s.  ciEciLiA  v.  et  m.  22.  kovë. 

(423)  Saint  Clément,  pape.  =  s.  clemeiss  pap.  ex  m.  23  Noïïê. 

(424)  Sainte  Lucrèce.  =  s.  lvcretia  virg  23.  Noue. 
(423)  Saint  Clirysogone.  =  s.  crisogont»  mart.  24.  NoUë. 

(426)  Sainte  Catherine.  =  s.  catharina  v.  et  m.  2S.  Noïïê. 

(427)  Saint  Mercure,  soldat.  =  s.  mkrcvrivs  miles.  2S.  Noïïê. 

(428)  Saint  Pierre  d'Alexandrie.  =  s.  petrvs  alexandrinvs 
M.  26  Noïïê. 

(429)  Saint  Conrad.  =  s.  conradvs  epvs.  26.  Noïïê. 

(430)  Saint  Barlaam  et  saint  Josaphat.  =  s.  barlaam  et  iosa 
phat  27.  Noue. 

(431)  Saint  Livier.  =  s.  liveri^smar.  28  nove. 

(452)  Saint  Saturnin,  évêque.  =  s.  saivr"!»'  episc,  m.  29. 

KOVE. 

(455)  Saint  Joscion,  moine.  =  s.  ioscion  monac.  30.  nove. 

(434)  Saint  André,  apôtre.  =  s.  andrea^  apost.  et  m.  50. 

NOVB. 

Images  se  rapportant  au  mois  de  décembre, 

(435)  Saint  Eloi,  évêque.  On  lit  dans  les  angles  des  ovales  : 

s.  ELIGIV»  episc.  1.  OECE. 

(43Ô)  Saint  Aigri,  évêque  de  Verdun.  =  s.  agericv'  episc. 

VIRDV.  1.  OECE. 

(457)  Saint  Pierre  Chrysologue,  évêque.  =  s.  petrvs  crtso- 

LOGVS  EPIS.  2.  DECi. 

(438)  Saint  François-Xavier.  =  s.  FaAHCis^^*  xaverivs  2. 

DBCÎS. 
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(459)  Sainte  Bibièiie.  =  s.  bibiana  virg.  ex  m.  2.  Decem. 

(440)  Saint  Birin.  =  s.  birinvs  epvs.  o.  Decëm. 

(441)  Sainte  Barbe.  =  s.  baubara  vir.  bt  m.  4.  Decmi. 

(442)  Saint  Sabas.  =  s.  sabbas  abb.  5.  Decem. 
(445)  Saint  Nicolas.  —  s.  nicolav^  episco.  G.  deck. 

(444)  Sainte  Denise  et  son  fils.=  s.  DiomsiA  cv  filio  G.  decè. 

(445)  Saint  Agathon.  =  s.  agathô  mar.  7.  decë. 

(446)  La  fête  de  la  Conception  immaculée  de  Notre-Dame.  ~ 

CONCUPTl"  GLORIOSiE  M.  V.  8.  DECE. 

(447)  Saint  Romaric.  =  s.  romaricvs  abbas.  8.  Decëm. 

(448)  Sainte  Léocadie.  =:  s.  leocadia  virg.  et  m.  9.  Decem. 

(449)  Saint  Mène  et  saint  Hermogène.  =  ss.  mknnas  et 

HEBMOGEKES  M.  M-  iO.  Decëm. 

(450)  Saint  Damase,  pape.  =  s  damasvs  pap.  H.  Decëm. 

(451)  Saint  Maxence  et  saint  Léandre.  =  s.  maxentivs  et 

LEANDER  M.  M.  12.  Deccm. 

(452)  Saint  Serge  et  saint  Paul.  =  s.  sbrgia's.  pavla's  12. 
Decem. 

(455)  Saint  Eusirate  et  saint  Oresle.  ss.  evstrativ'  et 
ORESXEs  M. M.  15.  Dccem. 

(454)  Sainte  Luce.  =  s  :  lvcia  vir.  kt  mar.  15.  Decëm. 

(455)  Sainte  Olhilie.  =  s.  othilia  virg  15.  Decërri. 

(456)  Saint  Nicaise  et  sainte  Entropie.  =  s.  nicasivs  et 
KVTROPiA  M. M.  14.  Decem. 

(457)  Saint  Agnelet.  =  s.  agnellvs  abbas.  14.  Decëm. 

(458)  Saint  Thyrse  et  saint  Callinique.  =  ss.  thyrs'  et  calli- 
Nicvs  M.  M.  14.  Decëm. 

(459)  Saint  Irénée  et  ses  compagnons.  =  ss.  irene'.  cvm 
sociis  M.  M.  15.  Decem. 

(460)  Sainte  Chrétienne.  =  sancta  cnRisTiANA  15.  Decem. 

(461)  Saints  Ananie,  Âzarie  et  Misacl.  —  ss.  anania  azaria 
j;t  misael  16.  Decëm. 

(462)  Saint  Florien  et  ses  compagnons.  =  s.  flobianvs  cvm 
sociis  m.  m.  17.  Decëm. 

(465)  La  fèie  de  l'attente  de  l'enfantement  de  Nolrc-Darae.  = 

EXPBCTÂ«  PARTVS  DEIPAR»  VIR.  18.  DECË. 
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(464)  Saint  Nemèse.  =  s.  nemesiv^  mar.  19.  decI. 

(465)  Saint  Philogone.  =  s.  puilogo"»' episc.  20.  deck. 

(466)  Saint  Thomas,  apôtre.  =  s.  thoma^  apost.  21.  »Bci. 

(467)  Saint  Flavien.  =  s.  flavianvs  mart.  22.  Decëm. 

(468)  Sainte  Victoire.  =  s.  Victoria  virg.  et  mar.  23.  Decëm. 

(469)  Saint  Servule,  le  paralytique.  =  s.  servvlvs  parali- 
Ti'^vs  25.  Decëni. 

(470)  Sainte  Tarsille.  =  s>  tharsilla  vibg.  24.  Deccm. 

(471)  La  Nativité  de  N.-S.  =  nativita*  dnî  nrï  iesv  chrisxi 

25.  DBCË. 

(472)  Saint  Etienne,  premier  diacre  de  l'Eglise  et  premier 
martyr.  =  s.  stepha^^s  protoma».  26.  decb. 

(473)  Saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste.  =  s.  ioanne»  apos.  et 

EVAN.  27.  DECK. 

(474)  La  fête  dos  saints  Innocents.  =  ss.  inôcen'"  m.  m.  28. 

DECi. 

(475)  Saint  David,  roi  et  prophète.  =  s.  david  rex  btproph. 
29.  Decëm. 

(476)  Saint  Sabin  et  saint  Venuslien.  =  ss.  sabinvs  epvs.  et. 
venvstianvs.  m.  m.  50.  Decëm. 

(477)  Saint  Silvestre.  =  s.  silveste»  pap.  31.  Decëm. 

(478)  Sainte  Colombe.  =  s.  colvmba  virg.  et  m.  31.  Deccm. 

IMAGES    DES  FÊTBS  MOBILES  DE  l'aJSMÉE. 

(479  [1]  )  Notre  Seigneur  fait  son  entrée  dans  Jérusalem.  On 
lit  dans  les  angles  du  haut  :  uies  palmauv. 

(480  [2]  )  Il  fait  la  cène  avec  ses  disciples.  =  coena  domini. 
(481  [5]  )  11  est  expiré  sur  la  croix.  =  feria  parasceve^. 
(482  [4]  )  11  ressuscite  glorieux.  On  lit  dans  l'angle  du  haut  : 

PASCHA. 

(483  [5]  )  Il  est  transfiguré  sur  le  Thabor.  On  lit  dans  les  an- 
gles du  haut  :  ascensio  domini. 

(484  [6]  )  La  descente  du  saint  Esprit  sur  la  Vierge  et  les 

Apôtres.  =  PENTErrCOSTES. 

(48S  [7]  )  La  sainte  Vierge  est  couronnée  au  ciel.  =  fbstvm 

SANCTISSIM*  TlUNITATIS. 
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(486  [8]  )  La  sainte  Hostie  brille  dans  un  ostensoire  exposé  sur 
un  autel  ;  fêle  du  saint  Sacrement  de  l'autel.  =:  festvm  gorporis 

CHRISTI. 

(487  [9]  )  Notre-Dame  du  Rosaire.  La  Vierge  et  l'enfant  Jésus 
distribuent  des  rosaires  au  peuple  chrétien.  =  festym  rosarii. 

B.  M.  T.  I  DOiaiNIC  OCX. 

(488  [10]  )  La  Vierge  et  l'enfant  Jésus  apparaissent  sur  un 
autel  au  pied  duquel  une  reine  est  en  prières.  Celle  pièce 
rappelle  la  fêle  d'une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  qui  se  cé- 
lèbre le  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte.  =  fbs.  imaginis 

B.   M.   V.  FERIA  3*.  POSf  PEPi^^COSTi. 

(489  [ii])  La  bienheureuse  vierge  Marie  triomphant  des  dé- 
mons. =  TRIVMPHVS  B.  «•  V.  SVPRA  DEMONES. 

(490  [12])  Réunion  des  fêles  de  la  Vierge.  Elles  garnissent 
tout  l'ovale  et  forment  huit  compositions  dont  une,  présentant 
l'immaculée  Conception,  occupe  le  centre  ;  les  autres  l'enlourent 
et  offrent  :  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Naissance  du  Sauveur, 
la  Présentation  au  temple,  la  Puriûcation,  TAssomplion  et  la 
réception  de  la  Vierge  au  ciel.  =  recolectio  fest"  b.  m.  v. 

DOHimC  4  AYG. 

On  connaît  cinq  états  des  planches  qui  se  rapportent  aux  fêtes 
mobiles.  —  Elles  se  conservent  à  Nancy  dans  le  cabinet  de 
M.  Thiéry  : 

I.  C'est  celui  que  nous  venons  de  détailler  ;  sur  chacune  de 
ces  douze  compositions  on  lit  au  bas  de  l'ovale,  soit  dans  l'inté- 
rieur, soit  sur  la  bordure  :  Israël  ex.  Cette  mention  se  retrouve 
dans  les  deux  étals  qui  suivent. 

II.  On  lit  dans  les  angles  du  bas,  à  gauche  :  Callot  cl  à  droite  : 
fecit.  Sur  le  n»  480  le  nom  du  maître  a  été  écrit  :  Calloi.  On  lit 
dans  les  marges,  savoir  : 

Sur  le  no  479  [1]  :  In  nomine  lesu,  etc.  Au  nom  de  lesus,  etc. 
Sur  le  n"  480  [2]  :  Ferebaïur,  etc.  Il  se  portait,  etc. 
Sur  le  n»  481  [3]  :  Si  passio,  etc.  Si  l'on  pense  a  la  mort,  etc. 
Sur  le  n°  482  [4]  :  Memor  esto,  etc.  Somez  vous,  etc. 
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Sur  le  n»  483  [5]  :  Qui  placidiis,  etc.  Celuy  qui  monte,  etc. 
Sur  le  n"  484  [6]  :  Bablisabit  vos,  etc.  Il  vous  babtisera,  etc. 
Sur  le  n<»  485  [7]  :  luquirere  de  Trinitate,  etc.  Chercher  la 
Trinité,  etc. 

Sur  le  n°  486  [8]  :  Sic  viue  vt  quotidie,  etc.  Vis  en  sorte 
que,  etc. 

Sur  le  n"  487  [9]  :  Quid  mirum  si  inuocata,  etc.  Quelle  mer- 
ueille  si  elle  assiste,  etc. 

Sur  le  n"  488  [10]  :  Dilecta  mea  posila,  etc.  Ma  bien  aymee,  etc. 

Sur  le  1)0  489  [H]  :  Super  aspidem  et  Basiliscum,  etc.  Tu 
marcheras  sur  VAspic,  etc. 

Sur  le  n"  490  [12]  :  Quo  pacto  eius,  etc.  Comment  la  foiblesse 
des  hommes,  etc. 

Dans  cet  état  les  planches  sont  toujours  entières  et  les  sujets 
ne  sont  pas  encore  chiffrés  ;  mais  les  épreuves  ont  paru  avec  un 
titre  gravé  par  Abraham  Bosse  et  que  nous  devons  décrire  : 

(491)  Ostensoire  surmonté  d'une  croix  environnée  de  rayons  et 
orné  aux  côtés  et  au  bas  de  trois  chérubins.  On  lit  dans  son  soleil: 
EVACVATVM  EST  scANDALVM  CRVCis,  dans  un  carlouche.  vers  le 
bas  :  Cum  Priuileg.  Régis,  et  sur  le  socle  :  Israël  excudit 
Parisijs. 

Hauteur  :  94  millim.  Largeur  :  49  millim. 

III.  Chaque  planche  a  été  coupée  en  quatre,  ce  qui  a  formé 
douze  morceaux  chiffrés  de  1  à  12  dans  le  bas  des  marges,  à 
droite. 

Dimensions  de  chacune  des  compositions. 
Hauteur  :  92  à  95  milL  dont  27  à  32  mill.  de  marge.  Lar- 
geur :  49  à  53  millim. 

IV.  Toutes  les  inscriptions  ont  été  enlevées  et  même  les  mots  : 
Israël  ex.  Les  bordures  ovales  ont  été  teintées  à  gauche  ;  des 
coinSj  teintés  de  tailles  horizontales,  ont  été  établis  dans  les 
quatre  angles,  et  les  marges  converties  en  tablettes,  contiennent 
les  inscriptions  ci-après,  savoir  : 

Le  n"  1  :  le  dimjexche  des  rameaux ^  suivie  de  sept  lignes 
d'écriture  eu  latin  et  en  français. 
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Le  no  2  :  le  jeudy  sjint,  suivie  de  six  lignes  d'écriture,  idem. 
Le  n°  5  :  te  vendredy  saint,  suivie  de  six  lignes  d'écriture, 
idem. 

Le  4  :  le  jour  de  pàsqvfs,  suivie  de  sept  lignes  d'écriture, 
idem. 

Le  no  5  :  j^asceusion  de  n.  s.,  suivie  de  cinq  lignes  d'écriture, 
idem. 

Le  n"  6  :  la  pe.vtecote,  suivie  de  six  lignes  d'écriture,  idem. 

Le  n»  7  :  la  trinité,  suivie  de  sept  lignes  d'écriture,  idem. 

Le  n«  8  :  la  feste-diev,  suivie  de  six  lignes  d'écriture,  idem. 

Les  mots  :  /.  Callol  Tnv.  et  Fecit  se  lisent  dans  le  champ  de  la 
composition  du  n"  1,  puis  dans  les  marges,  ou  dans  le  double  Irait 
carré  du  bas,  à  gauche  des  sept  autres  morceaux. 

Les  nos  9, 10,  H  et  12  ne  contiennent  aucunes  inscriptions. 

V.  Les  compositions  ont  été  retouchées  de  toutes  parts.  Les 
inscriptions  des  huit  premiers  morceaux  ont  été  respectées.  On  lit 
au-dessous  des  ovales  des  quatre  derniers  :  J.  Callol  et  dans  les 
marges,  converties  en  tablettes,  savoir  : 

N°  9  !  NOTRE  DAME  AVXIL1ATRICE,  puis  dcux  ligHcs  dc  discours, 
tirées  du  psaume  86. 

10  :  NOTRE  DAME  DU  ROSAIRE,  puîs  dcux  ligHcs  dc  discours, 
tirées  du  psaume  29. 

No  11  :  LA  REINE  DES  VIERGES,  puis  dcux  ligucs  dc  discours, 

N°  12  :  Une  légende  contenant  l'explication  des  huit  numéros 
de  renvoi  dont  sont  marquées  les  huit  petites  conapositions  con- 
tenues dans  l'ovale. 

Nota.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  précédemment,  il  existe  d'autres 
états  que  ceux  ci-dessus  décrits  des  planches  représentant  les  Saints  ou  les  fêtes  mo- 
biles. Nous  citerons  notamment,  pour  les  Saints,  un  état  où  l'on  voit,  dans  les  ta- 
blettes, les  noms  des  personnages  non-seulement  pour  l^s  deux  premiers  mois  mais 
pour  d'autres  encore.  Nous  ne  savons  s'il  existe  des  exemplaires  complets  d'à  ce 
dernier  état,  mais  nous  n'en  avons  jamais  rencontré  de  tels.  Nous  ferons  la  même 
observation  à  l'égard  d'un  état  où  l'on  ne  verrait  sur  aucune  pièce  Vexcudit  d'Israël. 
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